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Vers le milieu du siècle dernier^ il se forma, à Saint-Etienne, 
un bureau d'agriculture qui faisait partie de la Société royale 
d'agriculture de la Généralité de Lyon D'après ses statuts, cette 
Société, autorisée par arrêt du Conseil du 12 mai 1761, devait 
faire son occupation uniqu^ de Tagriculture et de tout ce qui s'y 
rapporte. Les mémoires approuvés par elle devaient être adressés 
à M. le Contrôleur général, fouvy sur le compte qui en sera rendu 
par lui, à Sa Majesté, être pourvu ce qu'il appartiendra. Tels 
sont les termes de Tarrét. 

La Société se composait d'un bureau général, séant à Lyon, et 
de quatre bureaux particuliers ; le premier était formé de vingt 
associés ordinaires, et les quatre autres de dix membres dont les 
réunions avaient lieu une fois par semaine, dans les villes de 
Montbrison, Saint-Etienne, Roanne et Villefranche. Les membres 
des différents bureaux, ne formant qu'un seul corps, avaient 
tous le droit d'entrée et de suffrage dans toutes les séances de la 
Généralité. 

Voici quelle était, en 1766, la composition du bureau de Saint- 
Etienne : MM. Berardier de Grezieu, Perrochia, l'abbé Chaspoul, 
Carrier du Molard, entrepreneur des armes pour le roi, Jean 
Louis Carrier, id., Mathevon de Curnieu, conseiller en l'électioa, 
Colomb d'Hauteville, subdélégué de l'intendance, Ravel, receveur 
des consignations, Julien du Bessy, Durosier, secrétaire perpétuel. 

Le Bureau général avait des associés libres dont plusieurs 
appartenaient à Saint-Etienne ou à ses environs. C'étaient : ' 

MM. Marion, curé de Saint-Etienne, Thiollière, négociant à 
Saint-Btienne , Sevelinge, médecin, Fl^ury Alléon, ?jrî\ire ^ 
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Rey, Mallassagny, à Virieu cq Forez, Courbon des Gaux de Mont- 
viol, Fontaine, contrôleur des armes pour le roi, à Saint-Ëlienne, 
Alléon 'Dulac, avocat au Parlement, receveur du grenier à sel, 
id., Perreinc de Moras, ministre d'Etat, ancien contrôleur géné- 
ral des finances, secrétaire d'Etat de la marine, seigneur de Saint- 
Etienne. 

Le Bureau de Saint-Etienne correspondait avec celui de Lyon. 
Le cours complet d'agriculture de M. l'abbé Rosier, membre lui- 
môme de la Société, mentionne honorablement les observations 
et les travaux de nos concitoyens. En 1792, à l'époque de sa dis- 
solution, les membres de l'association, à Saint-Etienne, étaient : 

MM. Chauvet de Ghevrières, Ravel de Montagny, deMontravel, 
Vincent de Soleymieu, Neyron de Roche, Neyron le jeune, Royer, 
Pélissier, Messance, auteur des recherchés sur la population, 
Dassier, secrétai?e perpétuel. 

Associés libres : 

MM. Colomb dfHauteville, à Saint-Chamond, Duvernay, à Saint- 
Etienne, Praire de la Bertrandière, Montellier, à Rive-de-Gier, 
Bichard, à Bourg-Argental. 

Le goût de l'agriculture était trop peu répandu et les éludes 
industrielles trop négUgées à Saint-Etienne, pour qu'une Société 
nouvelle pût se réformer sans impulsion extérieure. Cette impul- 
sion, ce fut M. le duc Decazes qui la donna, pendant son minis- 
tère, en autorisant la création d'une Société agronomique dans 
chaque département. Celle de la Loire, dont l'institution eut lieu 
le 7 août 1820, devait avoir vingt-quatre membres, huit par ar- 
rondissement. Les séances mensuelles se tenaient au chef-lieu du 
département. 

Ce mode d'organisation était* peu propre à favoriser des com- 
munications réciproques ; les membres pris dans tous les can- 
tons du département ne pouvaient, à cause de l'éloignement , 
avoir entr'eux des relations suivies, et l'on ne tarda pas à recon- 
naître la nécessité de modifier le règlement primitif. Grâce aux 
efforts 4es associés de Saint-Etienne, l'assemblée générale du 
25 mars 1822 adopta les résolutions suivantes : 

« Les trois sections de la Société centrale du département de la 
Loire auront une existence séparée, quant à leurs travaux ordi- 
naires; mais elles se réuniront à des époques et d'après un 
mode qui seront ultérieurement déterminés, pour rattacher leurs 
travaux à un centre commun. 

« Attendu la nécessité reconnue d'augmenter le nombre des 
membres de la Société , chaque section s'occupera du choix de 
nouveaux membres, qui pourront être portés jusqu'au triple du 
nombre de ceux qui la composent actuellement, c'est-à-dire 
jU3qu'à celui de vingt-quatre pour chaque section ; néanmoins, 
ce choix devra être arrêté avec l-assentiment de tous les mem- 
bres titulaires actuels de chaque section ; moyennant .quoi le 
choix fera nomination définitive. 
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« Aussitôt que chaque section aura acheyé cette opération, les 
noms des nouveaux élus seront envoyés au bureau central pour 
être inscrits au registre général de la Société. » • 

En exécution de cette mesure, les huit membres de la section 
de Saint-Etienne, savoir : MM. Jovin des Haye, et Victor Jovin, 
entrepreneurs de la manufacture d'armes de guerre, Thiollière- 
Laroche, négociant; Fleury Robert, Peyret-Dubois, Grubis de 
Lisle, propriétaires, Amand Bayon, juge au tribunal civil et 
JuUien du Colombier, propriétaire, auxquels furent adjoints quel- 
ques autres citoyens qui avaient compris tout ce que cette asso- 
ciation pouvait avoir d'utile pour le pays, et au nombre desquels 
se trouvaient MM. Beaunier, de Gallois, Burdin, ingénieurs en chef 
des mines, Valentin-Smith, avocat, J.-J. Bande, ancien sous- 
préfet , arrêtèrent leurs statuts, sous la présidence de M. Duro- 
zier, sous-préfet, dans la séance du \^^ mai suivant. Ils se consti- 
tuèrent sous le titre de Société d'Agriculture, Arts et Commerce 
de Varrondissem£nt de Saint-Etienne, 

Le Bureau fut composé ainsi qu*il suit : 

Président, M. Victor Jovin, l'un des entrepreneurs de la ma- 
nufacture royale d'armes de guerre. 

Vice-Président, M. Beaunier, dhrectcur de l'Ecole des mineurs 
de Saint-Etienne. 

Secrétaire, M. Amand Bayon. 

Trésorier, M. J.-J. Baude, directeur de la compagnie des mines 
de Roche-la-Molière et Firminy. 

La section de Saint-Etienne, n'ayant été convoquée en assem- 
blée gcacrale qu'une seule fois depuis la réunion du 25 mars 
1822, rechercha dès ce moment à conquérir son affranchisse- 
ment et une existence indépendante; reconstituée d'abord, en 
1832, avec Tapprobation du gouvernement, sous la présidence 
de M. Pcyret-Lallier, et, plus tard, en 1845, sous la présidence de 
M. le général baron de Perron, elle prit le titre de Société Agri- 
cole et Industrielle; enfin, au mois de juillet dernifT, une fusion 
ayant eu lieu entre elle et la Société des sciences naturelles et des 
arts, dont la création remonte à 1847, elle vient de rédiger de 
nouveaux statuts. 

Depuis sa création en 1822, l'ancienne Société d'agriculture a 
publié un bulletin périodique renfermant des notices et des mé- 
moires sur l'agriculture, les manufactures et le commerce de 
l'arrondissement de Saint-Etienne , dont plusieurs ont mérité 
d'honorables suffrages. La première livraison de ce recueil a 
paru au mois d'octobre 1822 et n'a pas cessé depuis lors de mar- 
cher dans cette voie.. 

Ces publications n'ont pas été sans influenee sur les amélio- 
rations introduites dans le régime de notre agriculture et sur 
le développement de notre industrie manufacturière dans plu- 
sieurs cantons. 

Les expositions des produits de l'horticulture, dont la pre- 
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mière a eu lieu ai 1844, et auxquelles prirent part les p^imé- 
rîstes et les jardiniers de tout le département, ont répandu dans 
toutes les classes de noire population le goût de ces n^xlestes cul- 
tures et surtout de celle des fleurs. En provoquant, il y a peu de 
temps, une exposition des produits de l'industrie locale, la So- 
ciété a mis nos fabricants de quincaillerie à môme de prouver 
qurils peuvent aujoiurd'hui rivaliser sans crainte avec ceux de 
l'Allemagne et de T Angleterre. 

En présence de la position nouvelle qui vient d'être faite à la 
ville de Saint-Etienne, devenue chef-lieu du département, 1^ 
Société a pensé qu'elle ne devait plus aujourd'hui se renfermer 
dans le cercle étroit de l'agriculture et du commerce. Le moment 
était venu de donner une place distinguée, dans ses travaux, à 
l'étude de toutes les questions qui se rattachent à l'agricultiure, à 
l'industrie, aux sciences physiques et mathématiques, aux scien- 
ces naturelles, aux arts, aux beUes-lettres, aux sciences philoso- 
phiques et morales, et, en général, à toutes les sciences qui ont 
pour effet de créer la richesse intellectuelle ; elle a pris, en con- 
séquence, dans ses nouveaux statuts, approuvés par arrêté de 
Son Excellence le Ministre de Tlnstruclion puWique et des cultes, 
le titre de Société Impériale d'Âgricultute^ Industrie^ Arts et 
Belles-Lettres, 

La Société possède une bibliothèque assez nombreuse d'ou- 
vrages d'agriculture, d'industrie, de sciences, d'art et autres qui 
lui ont été adressés, depuis plus de trente ans, par les Sociétés 
académiques avec lesquelles elle con'espond , ou dont il lui a 
été fait don par le gouvernement ou par leurs auteurs , et plu- 
sieurs collections de zoologie et de minéralogie. On s'est attaché 
à recueillir spécialement, dans cette dernière, les échantillons 
de métaux ou de pierres provenant du département de la Loire. 

La Société des scien<îes naturelles de Saint-Etienne, créée le 
22 juin 1847, ne fut d'abord composée que de huit membres. 

Ces quelques hommes, tous adonnés soit par goût, soit par 
profession, à quelques branches des sciences naturelles ou des 
arts, furent réunis par les soins de MM. Pinjon et Gourbon. Ils ise 
donnèrent pour mission de recueillir tous les faits, toutes les 
observations scientifiques qui pouvaient se produire dans nos 
contrées. 

La Société se constitua définitivement par arrêté ministériel en 
date du 15 décembre 1847. Le 16 décembre 1848, elle fut 
chargée de la direction scientifique du Musée de la ville, qu'elle 
rouvrit aupublic; puis elle le fut également, quelques jours après, 
de la direction du Jardin-des-Plantes qui venait é'étre* créé, et 
provoqua plus tard la fondation d'un Musée d'artillerie. Elle a 
rendu d'utiles services pendant les quelques années qui se sont 
écoulées jusqu'à ce jour, et publia en 1850, 1852, 1854 et 1856, 
deS buJjk^nft de' ses travaux. 

Elle avait enfin réuni des collections scientifiques qui forment 
Tï^teUdittlle Mus.ée>d«.la nouvelle Sociél^. 
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STATUTS 



SOCIETE IMPERIALE 
d'agriculture 

industrie, sciences, arts et belles-lettres 

DD 
DÉPAIlTEHEIVr DE Uk LOIRE. 



Vitre, iMft^ et orgMilsatlQm de la Société. 

Article premier. 

La nouvelle Société prend le titre de Société Impériale d'agri- 
culture, INDUSTRIE , SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES BU DÉPAR- 
TEMENT de LA Loire. Elle est placée sous l'autorité de M. le mi- 
nistre de rinstruction publique et des Cultes. 

Art. 2. 

Elle a pour but : 

lo De hâter les progrès de l'agriculture et de l'industrie , de 
propager les bonnes méthodes applicables à ces deux branches, 
de rassembler, cultiver et vulgariser toutes les connaissances 
relatives à l'économie politique et rurale, aux sciences, aux arts, 
aux belles-lettres, «t d'en répandre le goût dans le cercle de sou 
influence ; 

2« De consolider et propager dans les classes ouvrières , 
Tamour pour le travail, pour l'économie et pour l'instruction ; 

3o De décerner des récompenses de divers genres afin d'en- 
courager rintroduction, le perfectionnement, l'application ou la 
recherche de procédés et la production de travaux utiles au dé- 
veloppement agricole, industriel, scientiiique, artistique et intel- 
lectuel du département ; 

40 De publier régulièrement les annales de ses travaux, les 
observations et communications intéressantes et utiles qui lui 
seraient faites ; • 

50 De coHectioaner les produits naturels ou industriels, les 
objets d'art et d'archéologie pouvant intéresser le département. 
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Art. 3. 
Elle s'interdit toute discussion politique et religieuse. 

Art. 4. 

La Société se compose de ûiembres 
Titulaires, 
Honoraires, 
Correspondants. 

Art. 5. 

Pour être membre titulaire, il est nécessaire : 

lo Que le candidat réside dans le département ; 

2o Qu'il soit présenté par deux membres titulaires qui moti- 
veront leur présentation ; 

3» Qu'il soit ébi régulièrement. 

L'Inspecteur d'Académie résidant à Saint-Etienne est de droit 
membre titulaire de la Société. 

Art. 6. 

Le titre de membre honoraire est accordé aux personnes aux- 
quelles la Société croit devoir le décerner. Le Préfet du dépar- 
tement est de droit Président honoraire : le Recteur de l'Aca- 
démie de la circonscription , ainsi que le Maire de la ville de 
Saint - Etienne sont aussi de droit membres honoraires. 

Art. 7. 

Pour être membre correspondant, il est nécessaire : 
lo Que le candidat réside hors du département ; 
2° Qu'il soit présenté par deux membres titulaires q'ji moti- 
veront leur présentation ; 
3o Qu'il soit élu régulièrement. 

Art. 8. 

Les membres titulaires, honoraires et correspondants doivent 
réunir les trois quarts des suffrages des membres qui prennent 
part à leur élection. 

Art. 9. 

I5' élection d'un candidat n'a lieu que dans la séance ordi- 
naire qui suit celle de sa présentation ; elle se fait au scrutin 
secret. 
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Art. 10. 

Lecandidat ainsi reçu en est averti par une lettre du Prési- 
dent, dans le mois qui suit son élection. 

Art. 11. 

Le nombre des membres titulaires, honoraires et correspon- 
dants de la Société est illimité. 

Droits des Membres. 

Art. 12. 

Les membres titulaires ont voix délibérative dans les assem- 
blées ; ils reçoivent un exemplaire de toutes les publications 
de la S()ciété à dater du jour de leur admission , et ils ont la 
jouissance des livres, collections et autres objets appartenant 
à la Société, en se conformant aux dispositions réglementaires y 
relatives. 

Art. 13. 

Les membres honoraires et correspondants peuvent assister 
aux séances , mais ils n'ont que voix consultative dans les 
décisions administratives. Les membres correspondants ne re- 
çoivent les publications de la Société qu'autant qu'ils y sont 
abonnés. 

Art. 14. 

Tout membre correspondant qui vient résider dans le dépar- 
tement, devient par ce fait membre titulaire, à moins qull refuse 
expressément le bénéfice de cette disposition ; dans ce cas, il 
perd son titre de membre correspondant. 

Art. 15. 

Tout membre titulaire qui cessse de résider dans le départe- 
ment, devient par ee fait membre correspondant. 

' De la composition .du Dureau ^ des fonctions de ses 
membres et dn niode de lenr élection* 

Art. 16. 

Le Bureau de la Société se compose de : 

io Un Président; 

2o Quatre Vice-Présidents, Présidents de section ; 

3» Un Secrétaire; 

40 Un Trésorier, 
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Art. 17. 

Les membres du Bureau remplissent les fonctions de Conseil 
d'administration de la Société. 

Art. 18. 

Le Président est chargé de la correspondance officielle ; il 
dirige les discussions. 

Il renvoie à Fexamen des comités spéciaux ou des sections, 
les propositions qui lui soi^t adressées, propose la nomination de 
commissions spéciales, lorsqu'il y a lieu, et celle des Présidents 
de ces commissions. 

Art. 19. 

La Société décide néanmoins au acmtin , sur la réclamation 
d^un seul membre , lé renvoi à un comité ou nomme une com- 



k 



Art. 20. 

Les Vice-Présidents, suivant leur rang d'âge, remplissent toutes 
Ic6 fonctions du Président, en son absence. 

Art. 21. 

Lo Secrétaire est chargé de la tenue du registre des délibé- 
rttUons de la Société, de la correspondance ordinaire et ad- 
ministrative, de Texpédition des lettres de convocation de la 
$iiciété et des commissions. Il rédige le procès- verbal de chaque 
«k^Hioce , et en fait la lecture à l'ouverture de la séance sui- 
vante. 

Art. 22. 

(«es Secrétaires des sections remplissent à tour de r61e les fonc- 
ti^s de Secrétaire-adjoint. 

Art. 23. 

lo Trésorier fait rentrer les sommes dues à la Société ; il 
f^t les paiements sur des mandats ou factures visés par le Pré- 
vHàdeut. . 

U est chargé de Texpédition des Bulletins, de leur vente et du 
recouvrement des abonnements. 

A la fin de chaque année, dans la séance de décembre, il pré- 
Ht^iUe ses comptes à la Société pour être approuvés par elle, le 
Cv>u^ii d'administration préalablement entendu. 
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Art. 24. 

La Société nomme ua Bibliothécaire-Archiviste, et un Conser- 
vateur des collections. 

Art. 25. - 

Le Bibliothécaire a la sm'veillance de la bibliothèque ; il est 
chargé de Tacquisition des livres et cartes, des abonnements, 
approuvés par le Conseil d'administration, et de rechange des 
publications de la Société. Il a la garde des archives. 

Art. 26. 

Le Bibliothécaire tiendra un registre sur lequel seront inscrites 
toutes les publications qui seront déposées à chaque séance sur 
le bureau, et celles acquises par la Société. 

Il ne laissera sortir aucun ouvrage de la bibliothèqiM sans se 
faire donner un récépissé par le membre à qui cet ouvrage «era 
prêté. 

Art. 27. 

Les prepesHions d'acquisition d'ouvrages ou d'abonnements, 
faites par un ou plusieurs membres de la Société, seront adres- 
sées au Bibliothécaire qui est tenu d'en donner communication 
avec son avis, au Conseil d'administration qui statuera sur ces 
propositions. 

Art. 28. 

Le Bibliothécaire estampillera tous les ouvrages destinés à la 
bibUottièque de la Société, et inscrira, sur ceux qui seront offerts 
à titre de don, le nom du donateur. 

Art. 29. 

Les dispositions renfermées dans les articles 25, 26,. 27 et 28, 
sont applicables au Conservateur des Collections , ainsi qu'aux 
collections elles-mêmes de la Société, en tenant compte de la 
nature spéciale des objets. 

Art. 30. 

Les élections du bureau se font au mois de décembre, et sont 
annoncées dans l'ordre du jour de la séance où elles doivent 
avohr lieu. 

Art. 31. 

Le Président est nommé pour trois ans.* 

Les autres membres du bureau sont nommés chaque année. 

Ils sont tous rééligibles. 
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Art. 32. 

L'élection se fait au scrutin secret et à la majorité absolue des 
suffrages des membres présents qui doivent être au nombre de 
quinze au moins, pour que Télection soit valable. 

Art, 33. 

L'élection sera renvoyée à la séance suivante si cette condition 
n'est pas remplie, et la majorité des membres présents suffira 
pour que Téleclion soit valable. 

Art. 34. 

Lorsque, pour l'élection d'un membres du bureau, deux tours 
de scrutin ne donneront pas la majorité s^solue des suffrages , 
l'élection sera également remise à une autre séance, et si la môme 
circonstance se présente à cette seconde séance, il y aura ballo- 
tage entre les deux candidats qui auront réuni le plus de voix ; 
en cas de partage, le plus âgé sera nommé. 

Des (Séances et des Travaux de la Société. 

Art. 35. 

La Société tient à jour fixe, cbaque mois, une séance or- 
dinaire à laquelle sont tenus d'assister tous les membres titulai- 
laires domiciliés dans la circonscription de Saint-Etienne. 

Art. 36. 

Ces membres seront convoqués aux séances mensuelles et ex- 
traordinaires par le Secrétaire , qui veillera à ce que les lettres 
de convocation leur parviennent trois jours au moins avant celui 
de la réunion. Les lettres de convocation devront faire connaître 
l'ordre du jour de la séance. 

Art. 37. 

La séance mensuelle ordinaire ne pourra être remise à un 
autre jour que par une décision spéciale du bureau et à la charge 
de convoquer les membres huit jours au moins avant la séance. 
Tous les membres titulaires seront prévenus en temps utile de ce 
changement. 

Art. 38. 

Des convocations extraordinaires pourront être faites par le 
Président. 



Digitized by VjOOQIC 



15 

Art. 39. 

A l'ouverture des séances ordinaires, après la lecture et l'a- 
doption du procès- verbal delà séance précédente, le Président 
donne communication de la correspondance, dépose sur le bmreau 
les mémoires, les publications et les documents qui lui sont par- 
venus dans rintervalle d'une séance à l'autre et signale les dons 
faits à la Société; 

Il fait connaître les propositions qui ont été faites et remet aux 
Présidents de sections ceux de ces mémoires , bulletins ou pro- 
positions qui contiennent des avis ou documents pouvant inté- 
resser leurs sections respectives. 

Il remet également au Conservateur des collections et au Bi- 
bliothécaire les dons, les envois et les dépôts dont le classement 
et la conservation leu^sont confiés. Le Président accordera ensuite 
et successivement la parole aux auteurs de mémoires ou de rap- 
ports désignés par Tordre du jour, en les invitant à en donner 
communication. 

Art. 40. 

Une feuille de présence sera signée par chaque membre as- 
sistant à la séance afin de pouvoir facilement dresser le tableau 
de ceux qui se seront absentés et justifier la délivrance du jeton 
de présence (art. 61). 

Art. 41. 

Le Secrétaire -consigne sur un registre particulier les notes 
qu'il a prises pendant la séance pour la rédaction du procès- 
verbaL 

Chaque membre, à Fissue de la séance, pourra inscrire sur 
ce registre ses observations destinées à faciliter au Secrétaire la 
rédaction du procès-verbal, ou les transmettra dans les trois 
jours qui suivront celui de la séance. Le procès-verbal, après 
avoir été adopté dans la séance suivante, sera transcrit sm un 
registre spécial signé par le Président et le Secrétaire. 

Art. 42. 

te Secrétaire est tenu de faire parvenir au Président , cinq 
jours après la séance, une note sommaire des décisions qui y au- 
ront été prises. 

Art. 43. 

Une commission composée de l'Inspecteur d'Académie, du 
Secrétaire de la Société et des Secrétaires de sections, est char- 
gée des publications de la Société, qui paraîtront sous le titre 
d'Annales. 
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Ces Annales contiendront les prooès-verbaux des séances ainsi 
que les mémoires, rapports et autres documents dont Timpres- 
sion aura été votée dans les séances ordinaires. Dans le dernier 
numéro de Tannée, la Société publiera la liste des ouvrages qui 
lui auront été adressés pendant cette période. 

Les Annales paraîtront au moins tous les trois mois. La corn* 
mission est spécialement chargée d'en surveiller Timpression afin 
qu'il n'y ait aucun retard dans la publication. * 

Art. 44. 

Cette commission est tenue de veiller à ce que l'envoi de cha- 
que numéro des Annales soit fait exactement aux membres titu- 
laires, honoraires ou correspondants abonnés, ainsi qu'aux so- 
ciétés et aux fonctionnaires auxquels il doit être adressé. 

Elle est chargée de faire insérer danS le journal de Saint- 
Etienne et dans les autres journaux ou revues spéciales les ré- 
sumés des séances ou des Annales de la Société ainsi que les avis 
qui paraîtront nécessaires pour donner de la publicité aux me- 
sures, méthodes, etc., intéressant les branches d'études dont elle 
s'occupe Bi le département en particuUer . 

Art. 45. 

Le bureau dressera chaque année et soumettra àl'spprobaliiMi 
de la Société , un programme de questions intéressant le dépar- 
tement, dont la discussion et la solution seront confiées aux mem- 
bres qui voudraient se charger de les traiter et de présenter le 
résultat de leur travail à la Société. Tous les membres sont invités 
à présenter, chaque année au moins, un travail, soit verbale- 
ment, soit par écrit. 

Art. 46. 

Lorsqu une ou pluàeurs de ces questions seront d'un intérêt 
majeur, notamment pour le département ou les industries lo- 
cales, la Société pourra em faire le sujet d'un prix auquel se- 
ront admises à concourir toutes les personnes qui font ou non 
partie de la Société , qu'elles résident en France ou à l'é- 
tranger. 

Art. 47. 

Un règlement spécial déterminant les conditions des concours 
sera fait et envoyé à toutes les Sociétés savantes et à toutes les 
personnes qui en feront la demandt. 

Art. 48. 
Tous les ans, il y a deux assemblées générales atoqueUes 
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Aont invités à assister tous les membres titulaires de la Société 
domiciliés dans le département. La première, qui a lieu au mois 
de mai, est toujours publique ; la secqnde a lieu au moi de dé- 
cembre, et peut être publique comme celle de mai, après décision 
de la Société. 

Art. 49. 

Dans l'assemblée générale de mai, seront décernés les prix 
et récompenses de tous genres proposés par la Société pendant 
Tannée précédente ; de nouveaux prix seront mis au concours 
s'il y a lieu. 

Art. 50. 

Dans l'Assemblée générale de décembre , le Secrétaire fait le 
rapport annuel sur les travaux de la Société, n rappelle, dans 
une courte notice, le souvenir des membres titulaires, honorai- 
res ou correspondants dont la Société a fait la perte pendant 
Tannée. 

Art. 51. 

Dans la séance ordinaire du mois de décembre, on discutera 
et on votera sur les propositions de modifications réglemen- 
taires qui auront été faites dans le courant de Tannée, prises en 
considération et soumises à l'examen d'une commission. 

On procédera au renouvellement des membres du Bureau dont 
les fonctions expirent. 

Dans cette même assemblée, le Bibliothécaire et le Conserva- 
teur des collections présenteront leurs inventaires respectife, 
un aperçu sommaire de la situation de la bibliothèque et des 
collections. 



DlTlftioB de la ^€»ciété en fiections. 

Art. 52. 

La Société se divise en quatre sections , comprenant chacumi 
un certain nombre d'études spéciales, savoir : 

\o Section d'Agriculture. 

Agriculture proprement dite, arboriculture, horticulture, syl- 
viculture, sériciculture, culture des races d'animaux domestiques 
ou utiles, économie rurale. 

2o Section d'Industrie. 
Le commerce en général, la métallurgie ou fabrication et em- 

▲NNAUES. — 1857. î 
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ploi des métaux, les mines, les chemins de fer, les routes, les 
canaux, les arts mécaniques, chimiques, l'industrie des tissus, 
l'économie politique. 

30 Section des Sciences. 

Les sciences mathématiques, physiques, chimiques et nalu-. 
relies, la météorologie, la minéralogie, la géologie, la hotaniquej 
la zoologie, la médecine humaine et vétérinahre. 

40 Section des Arts, Belles-Lettres et Sciences morales. 

Dessin, plastique,. appliqués aux arts et à Tinduslrie, peinture, 
sculpture, gravure, archéologie, histoire, littérature, sciences 
philosophiques et morales. 

Art. 53. 

Chaque section se choisit un Président et un Secrétaire, qui 
sont de droit Vice-Président et Secrétaire-adjoint de la Société, 

Art. 54. 

Chaque section nomme aussi dans son sein un comité annuel 
composé au moins de cinq membres, sans compter le Président et 
le Secrétake. Ce comité est chargé d'examiner et d'élaborer les 
questions et propositions spéciales qui peuvent lui être renvoyées 
par le Président de la Société ou celui de la section. Les élections 
du Président, du Secrétaire et des membres de ce comité ont lieu 
dans la forme ordinaire, au mois de décembre de chaque année. 
Les membres sortants sont rééligibles. 

Art. 55. 

Les sections se réunissent successivement et à jour fixe, dans 
rintervalle d'une séance à l'autre ; elles peuvent aussi s'assem- 
bler toutes les fois qu'elles le jugent utile, sur la convocation de 
leur président. 

Art. 56. 

Les membres titulaires de la Société se font inscrire dans l'une 
ou plusieurs de ces sections dont ils veulent partager plus spé- 
cialement les travaux. 

Art. 57. 

Lorsqu'une section se réimit, les membres des autres sections 
peuvent y assister et prendre part à ses travaux ; ne sont convo- 
qués pour cette réunion que les membres qui se sont fait inscrire 
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. dans cette section. Tous les membres de la Société sont avertis, 
néanmoins, des changements qui peuvent avoir lieu dans l'ordre 
de ces Réunions. 

' Art. 58. 

Les Présidents de section, ou, en leur absence, les Vice-Prési- 
dents et les Secrétaires, rendront compte des travaux de leur sec- 
tion à la. Société, dans la séance ordinaire et mensuelle qui suivra 
leur réunion particulière. 

Dépenses et ressources de la Société. 
Cotisations. 

Art. 59. 

Les dépenses de la Société ont pour objet la publication de ses 
Annales, les prix, primes et récompenses, la bibliothèque, les 
collections et les frais de bureau. 

Elles ne peuvent être faites qu'en vertu d'un vote approbatif du 
Conseir d'adminis tr ation . 

Art. 60. 

Pour subvenir à ces dépenses, une cotisation annuelle de 12 fr. 
est payée par chaque membre titulaire. Dans ce chiffre est com- 
pris Tabonnement aux Annales. 

Art. 61. 

Indépendamment de cette cotisation , les membres résidant à 
Saint-Etienne paient une autre cotisation de 24 fr., qui peut être 
^ acquittée au moyen des jetons de présence, de la valeur de 2 fr., 
' qui sont distribués, à chaque séance ordinaire, à ceux de ces mem- 
bres présents, comme il a été dit à l'art. 40. 

Art. 62. 

A ces ressources, la Société joint les allocations.de l'Etat et du 
département, le prix de l'abonnement et de la vente de ses Annale» 
ainsi que les dons qui lui sont faits. 

Art. 63. 
Les cotisations SQpt exigibles par trimestre. 

Art. 64. 

Tout membre correspondant devenant membre titulaire, com- 
me tout membre titulaire nouvelleinent admis, paie, en entrant 
dans la Société, une sonune fixe de 10 fr., indépendamment des 
cotisations qui partent du jour de son admission. 
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9i«poftitt#ii0 n^nérsles. 

Art. 65. 

De8 diplômes de membre titulaire, honoraire et correspon- 
dant de la Société, sont délivrés aux membres qui en font 
partie. 

Art. 66. 

Les diplômes portent des numéros d'ordre ; ils sont inscrits 
sur un registre spécial et sont revêtus des signatures du Prési- 
dent, du Seaétaire, et de celle de l'impétrant et du sceau de la 
Société. 

Art. 67. 

Les propriétés mobilières de toute nature de la Société sont 
communes et indivisibles, et chaque^nembre, en particulier, n'y 
peut rien prétendre. 11 ne pourra être fait de prêt de ces objets 
qu'aux membres de la Société, et sous la responsabilité des con- 
servateurs. 

Art. 68. 

Tout membre qui aura perdu ou détérioré un objet ou un ou- 
vrage, sera passible d'une amende de 5 fr. et sera tenu, au besoin, 
de remplacer Tobjet ou d'en payer la valeur. 

Art. 69. 

Tout membre qui aiu-a cessé, pendant un an, de remplir 
les obligations imposées aux membres titulaires par les articles 
60 et 61 des Statuts, sera considéré comme démissionnaire eC 
rayé, après avis et délibération, du tableau des membres de la 
Société. 

Art. 70. 

Un règlement de police intérieure sera fait et affiché dans 
la salle des séances, ainsi que le tableau des membres de la 
Société. Le Président sera chargé de veiller à l'exécution de ce 
règlement. 
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USTE DES MEMBRES DE U SOCIÉTÉ. 



MEMBRES HONORAIRES DE DROIT. 
. MM. 

Le Préfet de la Loire, Président honoraire. 
Le Maire de la ville de Saint-Ëtienne. 
Le Recteur de rAcadémie de Lyon. 



MEMBRES HONORAIRES NOMMÉS PAR LA SOCIÉTÉ. 

MM. 

Peyret-uluer ij^, ancien président de la Société agricole et in- 
dustrielle de rarrondissement de Saint-Etienne. 
Lanyer ^, ancien député et conseiller d'Etat. 
Baude (Jean-Jacques) ^, ancien député et conseiller d'état. 
Yalentin-Smith j^, conseiller à la cour impériale de Lyon. 



MEMBRES TITULAIRES RÉSIDANT A SAINT-ETIENNE. 
MM. 

Albigny (Paul Louis d' ), membre de l'Institut des provinces de 
France^ de la Société française pour la description et la con- 
servation des monuments historiques , Inspecteur des monu- 
ments historiques de la Loire, etc. 

Aubin (L.), Inspecteur d'Académie, officier de Tlnstruction pu- 
blique. 

Balay (Francisque), négociant et propriétaire. 

Barban ( André ) , archiviste-paléographe du département de la 
Loire, membre de là Société française pour la description et la 
conservation des monuments historiques. 

Barbe, avoué. 

Bastide (Victor), négociant. 

Bayon (Amand) ^, Vice-président du tribunal civil de première 
instance, Alce-président de la Chambre consultative d'agricul- 
ture de rarrondissement. 

Blache, vétérinaire breveté. 

Blanc (Jules), gérant du comptoir d'escompte de Saint-Etienne, 
ancien ingénieur-directeur de mines. 

Briant (Claude) ^, chef d'escadron d'artiUerie , directeur de 
la manufacture Impériale d'armes de guerre de Saint-Etiame. 
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BuHET (Eugèae), notaire, membre de la Société française pour 
la description et la conservation des monuments histori- 
ques. 

Champier, peintre, professeur adjoint à Técole municipale de 
dessin. 

Chauffriat (Félix), maître de forges. 

Chevalier, libraire. 

Cluzet, vétérinaire breveté, membre de la Société de médecine 
de la Loire. 

CoLCOMRET (André), ancien négociant et propriétaire. 

GosTE, ingénieur civil, fabricant de produits chimiques. 

Dayral (Gabriel), docteur en médecine. 

DoRiANT, maître de forges, membre du Conseil municipal. 

DuRiEU, propriétaire à Montaud. 

EscoFFiER (Félix) J^, entrepreneur de la Manufacture Impériale 
d'armes de guerre de Saint-Etienne. 

EvTiARD(Maximilien), ingénieur, directeur des mines de laChazotte. 

Faire (Auguste) ^, fabricant de rubans, membre de la Cham- 
bre de commerce. 

Favrot, architecte du département. 

Fessy (Louis), pharmacien. 

FouRNY-DuLYS, ugout Comptable de la Compagnie des houillères 
de Saint-Etienne. 

Garapon (Henri-Michel), docteur en médecine. 

Gérard, voyer-chef de la ville, membre de la Société fran- 
çaise pour la description et la conservation des monuments 
historiques. 

Graeff (Auguste) ^, ingénieur en chef des ponts et chaussées du 
département. 

Granger (Auguste), fabricant d'outils de drainage. 

HoLSTEiN, architecte-expert. 

Jacob, pharmacien. 

Jalabert aîné, conservateur du Musée d'artiUerie-Oudinot. 

Lacroix (Eugène), fabricant de rubans. 

Delart de BORDENEUVE, sous-inspecteur (l^e classe) des eaux et 
forêts de la 21 « conservation. 

La Tour-Varan (de), bibliothécaire de la ville, correspondant du 
ministère de l'Instruction publique. 

Lardon-Grezard, directeur de la Condition des soies. 

LoGARD (Ernest), ingénieur, directeur de mines. 

Marras, commissionnaire en soies, propriétaire. 

Marsàis (Emile), ingénieur civil. 

MiCHALOv^SKi (Félix), docteur en médecine. 

Millet (l'abbé), vicaû'e de la paroisse de Saint-Ennemond. 

Maurice (E. François), docteur en médecine, secrétaire de la Société 
de médecine de Saint-Etienne et de la Loire. 

MouRGUET-RoBiN, moircuT, membre de l'Académie des arts et 
métiers de Paris. 
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Nbyron des Granges (Félix), rentier, administrateur des hospices 
et du bureau de bienfaisance. ' 

Otin, horticulteur, ancien directeur du Jardin- des-Plantes. 

Pagnon (Javelin), avoué. 

Paillon (Victor), rentier, membre du Conseil municipal. 

Payre, mécanicien. 

Peyret (Frédéric) , notaire . 

PEYRET-VELAY(Bénédict), négociant. 

Philibert ^, capitaine d'artillerie, adjoint à la manufacture 
Impériale d'armes de guerre. 

Philip -TmoLLiÈRE, négociant, membre du Conseil municipal, 
membre de la Société française pour la description et la con- 
servation des monuments historiques. 

RïMAUD, docteur en médecine. 

RivoiRB (Hector) , chef de division à la Préfecture de la Loh*e, 
membre de l'Académie du Gard et de la Société de statistique 
universelle. 

Robichon-Lamothe i^, négociant. 

RoNCHARD-SiAUVE, armurier-canonnier. 

Rousse, professeur de physique et de chimie au Lycée impérial. 

Smith (Victor), juge au tribunal de première instance. 

Synéon, négociant, membre du Conseil d'hygiène publique «et de 
salubrité de l'arrondissement. 

Testenoire-Lafayette, notaire. 

Tézenas du Montcel (Charles), négociant. 

Théolier aîné, imprimeur de la Préfecture, propriétaire-gérant 
du Mémorial de la Loire, 

Thiébaut, docteur en médecine. 

Thiollier ( Antonin ) , ingénieur, répétiteur à l'école des mi- 
neurs. 

Thirault, pharmacien, membre de la Société de pharmacie 
de Paris, des pharmaciens de l'Est, membre du Jury médical 
de la Loire. 

Trouilleux, peintre et dessinateur 4e fabrique. 

Vacher, greffier du tribunal de commerce. 

Vincent (Joanny), Ucencié en droit. 

Vtal db Gonflans, négociant. 



MEMBRES TITULAIRES RÉSIDANT HORS DE SAINT-ÉTIENNE. 

Bernard aioé, imprimeur àMontbrison, membre de la Chambre 

de commerce de Saint-Etienne. 
Bethnod de Montbressieu, ancien magistrat, propriétaire à Saint- 

Martin-la-Plaine. 
BoxNEViLLE (de), propriétaire à Saint-Sauveur«en-Rue. 
Chollb, propriétaire à Saint-Geuest-Lerpt. 
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HMIMMK rt» Uai^Ti •«^'^ magfctrat, propriétaire à Sahit^amcnr- 

.i,((iHi(N lHylv»(»|, propriétaire à Saint-Genest-Malifaax. 

,,,,,,1^^»/,, f|/*rtiiur ea médeciae à Finniny. 

itii<4M (Vl/i/if; #1 propriétaire à Saint-Ghamond. 

MHiffH^ j^r^H'*^^'^^ ^ Rochaberl, près de Rtve-de-Giw. 

/|t4.,f,ou /AriiJré-Fuigence), notaire à Pélussin. 

fHHliM /frttOçoi»'Hlppolyte), docteur en médecine à Saint- 

liH44kSf MMinufacturier à Saint-Julien-Molin-Molette. 

lim4Mmu^ propriétaire au Mulet, près de Rive-de-Gier. 

Hlt^^v^m , looulioier. et propriétaire , membre de la Chambre 
/:oimuUative d'agriculture de l'arrondissement de Saint-Ëtienne, 
U ttttiqtrPauUen-Jarrét. 

f^H^/m, maUre de forges et maire de Ghambon-Feugerolles. 

/i^M, iwgénleur civil à Rive-de-Gier. 

ioityiiiiu) ^, propriétaire et ancien maire, membre delaCbam- 
Urii consultative d'agriculture de Tarrondissement de Saint- 
Btienoe, à Saint-Christôt-en'Jarret. 

lim^iKH , membre du Gonseil général de la Loire, propriétaire, 
maire à Pélussin. 

I^esKURE , ingénieur au corps impérial des mines , à Rive-de-6ier. 

ÛKOfSlEU, propriétaire à Thélis-la-Gombe. 

Malassagny, suppléant du juge de paix, propriétaire àRiye-de-6i^. 

Mauhice (Claude), ingénieur-directeur des mines de Tartaras. 

MAUvenNAV, fabricant de vitraux peints à Saint-Galmier. 

Michel, propriétaire à Izieux. 

MoNTAGNiER (Philibert), propriétaire à Saint-Jean-Bonnefonds. 

NoBis, docteur en médecine à Rive-de-Gier. 

Petin (Hippolyte) ^, maître de forges, maire à Rive-de-Gi». 

PRAmE-NEYZiBU i^, propriétaire à Bonson. 

Ravel de Malval, propriétaire, maire à Saint-Uéand. 

Richard (Eonemond) ^, manufacturier, membre de la Chambre 
de commerce de Saint-Etienne. 

Robert (Fleury), à Saint-Rambert-sur-Loire. 

RossAND, juge de paix, membre de plusieurs Académies, à fionig^ 
Argental. 

Bablon (Abel-Pupil de) , propriétaire, membre du Conseil général 
de la Loire, maire de Bourg-Argental, chevalier de l'ordre des 
Saints-Maurice-et-Lazare. 

StNÉcuusB (Adrien), horticulteur -pépiniériste, membre de la 
Société zoologique d'acclimatation de Paris, et de plusieurs 
Sociétés d'horticulture et d'agriculture françaises et étrangè- 
res, à Bourg-Argental. 

Thrvrnbt, propriétaire à Rive-de-Gier. 

Tibuer-Verne, agriculteur à La Fouillouse. 

Vbrpilleux ^, ingénieur civil, constructour-mécaniden, à Rive- 
de-Gier. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS. 



Abri AL (Pétrus), avoué à Yssingeaux (Haute-Loire). 

AviT, propriétaire au Puy (Haute-Loire). 

Bayle (l'abbé), à Aurec-Nerestang (Haute-Loire). 

Bergeron, aocieu ingénieur du chemin de fer de Versailies (riT« 
gauche). 

Bergery, ancien professeur à l'école d'artillerie à Metz. 

Bernardy i^, chef d'escadron de gendarmerie à Lyon. 

Bernard (Auguste), membre honoraire de la Société des Anti- 
quaires de France, à Paris. 

Bertrand de Doue ^, au Puy. 

Besson, peintre à Paris. 

Blanc (Auguste), ingénieur, 

BoiLBAU de Gastblnau ^, docteur en médecine, membre de TA- 
cadémie du Gard, à Nîmes. 

BoNAPOux, dessinateur à Turin. 

BoNNEFOUX, contrôleur des contributions directes. 

Bouteille (Hippolyte), directeur du musée à Grenoble. 

BoucHAGOURT, médccio à Saint-Ghristophe-en-BrionnaiB (Sa6ae- 
et-Loire). 

Bronski, sériciculteur à Bordeaux (Gironde). 

Burdin i^, ingénieur en chef des mines en retraite, membre 
correspondant de l'Institut, à Glermont. 

Callet (Auguste), ancien député de la Loire, à Paris. 

Gapelin i^, conseiller honoraire à la Gour impériale de Lyon. 

Gaumont (vicomte de) ^, directeur de Tlnstitut des provinces 
de France et de la Société française d'archéologie, directeur 
des Congrès scientifiques , commandeur et chevalier de plu- 
sieurs ordres. 

Ghabrillac, voyageur-naturaliste au Brésil. 

Glapeyron, chef de fabrication aux forges de Bessèges (Gard). 

Gombes (Gharies) (0 ^), inspecteur général des mines, membre 
de l'Institut, à Paris. 

GuNtr ^, ingénieur des ponts et chaussés à Grenoble. 

Delafont, inspecteur des eaux et foréls à Gap (Basses-Alpes). 

Delsériés ^, ingénieur en chef des mines en retraite, à Ghàloofr* 
sur-Saône. 

Desmoulins, président de la Société d'agriculture à Moulins. 

Devaux (Emile), botaniste à Montdoublet (Loir^t-Gher). 

Dubois, chef de cabinet à la sous-préfecture de l'Argentière 
(Ardèche). 

DuMiNY, professeur de musique. 

DuPASduiE», peintre à Lyon. 

DupiN (Gharies) (GO i^), sénateur, membre de l'Institut, à Paris. 

Fénéon, (Théodore) ^, ingénieur en chef des mines et du con» 
^ôle des difimins de fer de la Méditerranée, à Avignon. 

Ferret, directeur de l'Observatoire, à Dijon. 
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FouRNiER (rabbé), à Allang (Puy-de-Dôme). 

FouRNEYRON, ingénieur civil, à Paris. 

FoYATiER, sculpteur à Paris. 

Gàsparin (comte de) i^, ancien préfet de la Loire, membre de 
rinstitut. 

(ÎAULT, ancien rédacteur du Mémorial de la Loire, à Montpellier. 

GEOFFROY-SAiNT-HiumE (Isidore) , (0 i^), membre de FInstitut, 
professeur de zoologie au Muséum, à Paris, membre de plu- 
sieurs académies. 

Gervois i^, ingénieur en cbef des mines, ancien directeur du che- 
min de fer à Lyon. 

Guérin-Menneville ^, sériciculteur, secrétaire delà Société im- 

. périale zpologique d'acclimatation, directeur de l'Observatoire, 
membre de plusieurs académies. 

Guillory aine i^, président de la Société industrielle d'Angers 
et du département de Maine-el>-Loire. . . 

Harmet, ingénieur, directeur des mines de la Compagnie Bour- 
geret, Martenotet G« à Montluçon. 

Hedde, (Isidore)^, ancien délégué en Chine, à Lyon. , 

Hedde (Philippe), à Nimes. 

Jalley J^, sculpteur, membre de rinstitut, à Paris. 

Janin (Jules), homme de lettres à Paris. 

JouRDiER, rédacteur du Journal des Comices agricoles. 

KcECLiN (Emile) j^, manufacturier à Mulhouse. 

Laurent, capitaine au 12« léger (Afrique). 

Leclerg, de l'administration militaire à Perpignan. 

Lecoq, professeur de botanique à Glermond-Ferrand (Puy-de- 
Dôme). 

LoGARD (Eugène) ^, ingénieur principal du chemin de fer à Lyon. 

Lyonnet (Mgr.) i^, évêque de Saint-Flour. 

Maniquet, négociant en Chine. 

Mardi, ingénieur des mines à Périgueux. 

Masclet ^, colonel-directeur d'artillerie à Grenoble. 

Mathon de Fogère, ancien député, à Paris. 

Maurice (Jean-François), peintre à Saint-Christophe-en-Brionnais 
(Saône-et-Loire). 

Merley, graveur en médaille et sculpteur, à Paris. 

MiGHAL ^, inspecteur général des ponts et chaussées, directeur 
du service municipal de la ville de Paris. 

MiGHAUD (Gaspard) ^, chef d'institution, membre de plusieurs 
académies, à Sainte-Foy-lès-Lyon. 

Mille, ancien ingénieur de drainage du département de la 
Loire, 

Moisson des Roghes ^, ingénieur en chef des mines, en retraite, 
à Paris. 

Montagny (Etienne), sculpteur à Paris. 

Montfalcon, ancien médecin, con9^*^teur de la bil 
Lyon. 



27 

MoNTRAVEL (Louis) (vicomte de), propriétaire, membre de la 80- ' 
ciété française d'archéologie à Joyeuse (Ardèche). 

More (Emile de), membre de la Société française d'archéologie 
et membre de la Société de géologie de France, à Glermont- 
•Ferrand {Puy-de-Dôme). 

MoRiLLOT DE Ghavigné, ancien directeur des mines de Roche- 
la-Molière et Firminy, à Paris. 

MoucHON (Emile), pharmacien à Lyon. 

Ormancey, pharmacien à Lyon. 

Penot (Achille), ingénieur civil à Mulhouse. 

Péricaud aîné, ancien conservateur de la Bibliothèque à Lyon. 

Reboul, dessinateur au Jardiu-des-Plantes à Pari*. 

Rivière, professeur de physique à Grenoble. 

RoNDOT (Natalis) , homme de lettres à Paris. 

RoMAiN-ÛUMOULiN , président à la Gour impériale de Riom. 

ScHLEMBCRGER (Albert), fabricant à Mulhouse. 

Seguin (Marc) J^, membre correspondant de l'Institut, ingénieur 

, àMontbard. 

Servan de Sugny, ancien magistrat à Lyon, 

SouLTRAiT (Georges) (comte de) ^, membre de l'Institut des pro- 
vinces de France, de la Société française pour la description 
et la conservation des monuments historiques, inspecteur divi- 
sionnaire des monuments historiques à Lyon. 

Tabareau, directeur de TEcole de la Martinière, à Lyon. 

Thiollière (Louis), ingénieur des ponts et chaussées, secrétaire 
de la Société d'Agriculture ii Lyon. 

Vérani , conservateur du Musée à Nice. ^ 

ViTRY (Urbain), architecte à Toulouse. 
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MEMBRES DU BUREAU DE U SOCIBTË 

POUR 1857, 
BeflipliMaBt les fonctloiM de Conseil d'adttlBistratloii* 



Président : M. À. Bâton ^ ; 
Vice-Présidents : MM. Philip-thiolliérb ; 

Brunt ^ ; 

Maurice ; 

AuRiN ; 
Secrétaire : M. Paul d'Alrigny; 
Trésorier : M. Rimaud. 

Bibliothécaire-arehiviste : M. De La-Tour^Yaràn. 
Conservateur des collections : M. Chevalier. 



DITM DES lEIBRES M LA SOCIÉTÉ EN Mim. 

JOURS FIXÉS ^OUR LA TENUE DE LEURS SÉANCES MENSUELLES ET NRTICULliRES. 



«BCnOM D'ACfrRICIJIiTmB. 

Cette Section tient ses séances le 4* mercredi du mois à 2 heures du soir. 

MM. Phiiîp-Thiollîère, président. 

TiRLiER, vice-président. 

Peyret, secrétaire-adjoint. 
MM. MM. 

D'Alrigny. jacor. 

F. Balay. Joassard. 

Bayon. Jullien. 

Bernard aîné. £. Lacroix. 

Bethenod de Montrressieux. Linossier. 
Blache. Malassagny. 

De Bonneville. Marras. 

Gholle. Marsais. 

CoLCOMRET (André). Michel (d'ïzieux). 

COLOMR DE GaST. P.-H. MONTAGNIER. 

CouRRON (Sylvain). Otin. 
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MM. 

Delârt de Bordeneuve. 
Deprandiére. 

DUMONT. 

fourny-dulys. 
Graeff. 

Oranger (Auguste). 
guillemin. 
Hervier. 

HOLTZER. 



MM. 

Ravel de Malleval. 
Ë. Richard. 

RlMAUD. 
ROSSAND. 

De Sadlon. 
Sénéclauze (Adrien.) 
Syméon 
Thévenet. 
Thiébaut. 



Gtiitte Section tient ses sèanciBS le 3* jeudi de chaque mois 
à 7 heures et demie du soir. 



MM. 



MM. 
D'Aldigny. 
V. Bastide. 
Chauffriat père, 
A. Colcomdet. 
Goste. 

DORIANT. 

DuGAS, Victor. 

F. ESCOFFIER. 

M. Evrard. 

Faure Auguste. 

Favrot. 

Gillier. 

Granger. 

holstein. 

HOLTZER. 

Jalabert. 
Jayr. 

Lardon-Grézaro. 
Leseur. 

E. LOCARD. 



Briant, président. 
Marsais, vice-président. 
Thirault, seoretaire. 
MM. 

Marras. 

C. Maurice. 

Mauvernay. 

Milliant. 

Mourguet. 

Neyron-des-Granges, 

V. Paillon. 

Payre. 

Petin. 

Peyret-Velay, 

Philibert. 

E. Richard. 

rorichon. 

Ronchard-Siauve. 

Rousse. 

C. Tézenas du Montgel. 

Théouer. 

Ve»pillbux. 

Vyal de Gonplans. 



«ECnOM DEM «CIEMCEM. 

Cette Section tient ses séances le 4* jeudi de chaque mois, 
à 7 heures et demie du soir. 

MM. Maurice, président. 
Dayral, vice-président. 
Rousse, secrétaire. 
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IBf. 


MM. 


VÂJUÊÔKf. 


Garapon. 


L Buac. 


Jacob. 


ftuAjrr. 


C. MAURice. 


GUJZET. 


MiCHALOWSU. 


DCCHÊSIE. 


Philibert. 


DcRiro. 


RlMAUD. 


M. Etraro. 


Tbœract. 


FessT. 


Thiollier (ÂÔtODin) 


FoCIUfT-DULTS. 


• . Thiraclt. 



Cette Section tient ses séances le 2* Tcndredi de chacine nx>is, 
à 7 heures et demie du soir. 





MM. 


AUBIN, 


président. 






BUHET, 


vice 


-président. 






A. 


Barban, 


secrétaire. 


MM. 










MM. 


lyALBiGfnr. 










MiCHALOWSKI. 


Barbe. 










Miuj=:t (l'abbé). 


Bâton. 










Netron-des-Grangbs. 


Besson. 










J. Pagnon. 


Ghanpier. 










Phiup-Thioluère. 


Pavrot. 










RivomE. 


Fesst. 










ROSSAND. 


Garapon. 










Smith. 


Gérard. 










TESTENOIRE-LAFATEnE. 


HOLSTEIN. 










G. TÉZENAS OU MONTCEL. 


De La Tour-Varan. 






Trouilleux. 


E. Lacroix 










J. Vincent. 


Maurice. 










Vtal de Gonflans. 



Les séances générales de la Société ont lieu le premier jeudi ds cha- 
que MOIS, A 2 HEURES DU SOIR, dans la salle de la Société, maison 
Descours, place Royale. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance du 19 décembre 1850. 

La séance est ouverte à deux heures, sous la présidence de, 
M. Bayon. 

Sont présents : MM. Bayon , Phîlip-Thiolliére , Michalowski , 
Théolier, Holstein, d'Albigny, Peyret, François, Delart de Borde- 
neave, Bethenod, Garapon, Fessy^ Rivoire, Duchéne, Thevenet, 
Holtzer, Payre, Ronchard, Aubin, Barban, Dumont, Vyal de 
Conflans, Rimaud, de La Tour-Varan, Fabbé Millet, Tiblier-Veme, 
Fourny-Dulys, Briant, Thirault, Rousse . 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

M. le président dépose sur le bureau les brochures et publica- 
tions suivantes, adressées à la Société : 

1° De l'Epilepsie dans ses rapports avec V aliénation mentale 
considérés au point de vue médico-judiciaire, publié à Nismes 
par M. Boileau de Castelnau, docteur en médecine, chevalier de 
la Légion-d'Honneur, membre de l'Académie du Gard, etc. (1852). 

2o Des Prodromes de la Folie considérés au point de vue mé- 
dico-légal; ~ extrait des Annales médico-psycologiques (par le 
même). 

3° De la Folie instantanée considérée au point de vue médico^ 
judiciaire ^ar le môme). 

4® De la Folie affective considérée au point de vue médico- 
judiciaire^ 1856 (par le même), 

5o De C Emploi de l'appareil de Scott dans le traitement des 
tumeurs blanches, note offerte à la Société de médecine pratique 
de Montpellier, 1 846 (par le môme). 

6o De l'Insalubrité des Rizières, 1 850 (par le même). 

7o Du Système pénitentiaire ; plan d'un système rationnel de 
prévention du crime et d'amendement du coupable, 1845 (par le 
môme). 

La Société décide , sur la proposition de M. le président, cpie 
des remerciments seront adressés à l'auteur de ces publications 
pour Thommage qu'il a bien voulu lui en faire. 

Les candidats suivants sont présentés à l'élection de la Société, 
pour le titre de membre titulaire et de membre correspondant. 

MM. Briant et Thirault proposent M. Philibert, capitaine d'ar- 
tillerie, attaché à la manufacture d'armes de St-Etienne, conune 
membre titulaire. 

MM. Maurice et d'AIbîgny proposent au môme titre, M. Cluzet, 
médecin-vétérinaire à Saint-Etienne. 

MM Rivoire et d'Albigny proposent M. Boileau de Castelneau, 
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chevalier de la Légion-dlionQeur, docteur en médecine, membre 
de l'Académie du Gard, de la Société de médecine de Nimes, etc. , 
etc. , comme membre correspondant. 

Cette opération étant terminée , M. le président annonce à 
TAssemblée qiie M. le minisire de Vinstruction publique et des 
cultes a, par décision du 29 novembre, approuvé les statuts de 
la nouvelle Société, et qu'il y a lieu, en conséquence, de pro- 
céder à l'organisation définitive de son bureau et à celui du bureau 
de chaque section. 

M. le président a , dans une courte allocution , rapidement 

^esquisse les études auxquelles chaque section avait pour mission 

spéciale de se hvrer, et l'ensemble des travaux si utiles que 

devait accomplir la Société entière. U s'est exprimé en ces termes : 



Son Excellence Monsieur le Ministre de l'instruction publique 
et des cultes vient d'approuver nos statuts, et la Compagnie dont 
vous faites partie portera désormais le titre de Société Impériale 
d' Agriculture^ Industrie^ Sciences, Arts et Belles-Lettres du dé- 
partement de la Loire, 

Ce titre nous indique quels sont nos devoirs et les études aux- 
quelles nous aurons à nous livrer. 

Notre premier devoir sera de travailler au perfectionnemenl 
de l'Agriculture. Celte branche d'économie, qui a fait de si ra- 
pides progrès dans plusieurs parties de la France et chez les 
nations qui nous avoisinenl, est encore dans Tenfance sur pres- 
que tous les points de ce département. L'introduction des bonnes 
méthodes sera le principal objet de nos soins. Notre exemple et 
des conseils donnés avec persévérance parviendront, je Tespère, 
à convaincre la classe si arriérée de nos cultivateurs, que si la 
pratique est utile , la science aussi ne doit pas être dédaignée, 
et que sans elle , il est impossible d'obtenir de la culture de9 
terres tous les produits qu'elles sont susceptibles de donner. 

L'Industrie : on ne peut lui reprocher d'être restée stalion- 
nabre dans cet arrondissement. Depuis le commencement do ce 
siècle, de toutes parts se sont élevées sur son sol de nombreuses 
fabriques dans tous les g^ores. Les fabriques de rubans n'ont 
point de rivales ; celles qui ont pour objet la métallurgie ont pris 
un immense développement dans les cantons de Saint-Etienne, 
de Rive-de-Gier, de Saint-Chamond el de Chambon-Feugerolles, 
et tout fait prévoir que cet essor ira toujours croissant. Notre 
Ecole des mineurs,^ aujourd'hui si habilement dirigée, fournit à 
ces fabriques et à nos exploitations houillères un grand nombre 
d'ingénieurs, pleins de savoir et d'expérience, qui se répandent 
aussi dans toutes les locaUtés industiielles de la France et même 
de l'étranger ; nous en comptons plusieurs parmi nous dont le 
concours wm permettra de traiter les questions qui nous seront 
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soumises dans cette section. Nous nous appliquerons aussi, 
Messieurs, à faire pénétrer l'industrie dantf toutes les parties du 
département qui n'en connaissent pas les bienfaits, afin de les 
mettre à portée de profiter de raisance qu'elle procure. 

Les Sciences : elles embrassent toutes les branches des con- 
naissances humaines. « Par la science, dit quelque part le chan- 
« celier d'Aguesseau, Vhomme ose franchnr les bornes étroites 
« dans lesquelles il semble que la nature Tait renfermé. » C'est 
à la science de quelques hommes de génie de la fin du XVIII« 
siècle et de celui dans lequel nous sommée glorieux de viyre, que 
sont dues ces merveilleuses découvertes qui étonnent, et qui fe- 
raient croire à nos ancêtres, s'ils revenaient parmi nous, que, 
nouveaux Prométhées , nous sommes parvenus à dérober une 
étincelle du feu céleste. 

Les sciences, en même temps qu'elles sont d'une utilité réelle 
et incontestahle, sont aus^ , Messieurs , un des plus nobles 
délass^Qdents de l'homme : notre section des sciences ne restera 
pas certainement en arrière des découvertes qui se révèlent tous 
les jours. 

Parler d'Arts et de Belles-lettres, c'est s'adresser à tous les 
hommes doués d'intelligence , à tous les hommes de goût, qui 
recherchent dans les délassements de l'esprit les satisfactions 
intimes que d'autres ne trouvent que dans le bien-être matériel 
et dans les jouissances que procure la richesse ; jouissances qui 
peuvent, il est vrai, satisfaire un moment notre vanité et nos 
sensuahtés, mais qui laissent toujours l'àme vide et mécontente 
d'elle-même. 

Les arts et les belles-lettres comptent parmi nous des hom- 
mes qui leur sont dévoués sincèrement ; nous ne saurions donc 
craindre que leur culte soit négtigé. 

Dans cette section, nous aurons à nous occuper des sciences 
morales et philosophiques : travailler à l'amélioration de toutes 
les classes de la société par l'exposition et le développe- 
ment des principes propres à les rendre heureuses, sera une 
étude à laquelle plusieurs d'entre nous mettront leur gloire à se 
livrer. 

Messieurs, la Société qui se constitue aujourd'hui définitive- 
ment par l'organisation de son bureau et de ses quatre sections, 
se compose en partie d'hommes qui ont déjà fait preuve de zèle 
et de dévouement au pays. Les uns appartiennent à l'ancienne 
Société Agricole : s'ils ne sont pas arrivés jusqu'ici à faire faire 
de sensitSes progrès à l'agriculture, ils sont cependant parvenus, 
autant du moins qu'il a pu leur être donné de le faire, à la re- 
tirer de l'ornière de la routine dans laquelle on la voyait se 
traîner si fâcheusement. Les travaux auxquels ils se sont hvrés 
depuis plus de trente ans, bien qu'ils n'aient pas été couronnés 
de tout le succès qu'on aurait désiré, n'en ont pas moins été 
d'une grande utilité. Ils ont préparé nos populations rurales à 

ANNALES» ^ 1857. S 
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.41 4 u( illu U^A i>u»eigQOiûont8 qu'elles attendent de nous, et qne 
iioiM iiii lutuuiuwoiis certainement pas de leur donner. L'autre 
:am hU\ roUo don Arts et dos Sciences naturelles, ne remonte qu'à 
ht II li'auiiôiM* ; elle comptait aussi dans son sein des hommes de* 
tti ui oi d'iulelUgence, pleins de zèle pour la science. Plusieurs 
ili) hi5(i lu^mbres faisaient partie de la Société Agricole, et Ton 
u{s{x[ Jiie eu quelque sorte que la Société actuelle est la même 
flui iûlii qui existait déjà soas deux dénominations différentes : 
<îi>i (>M ae choses n'était pas sans inconvénients pour Tune et 

S DUT Tautre, Des esprits sérieux et de bon sens étaient pénétrés 
i)uals longtemps de la nécessité de réunir en une seule Compa- 
(ule tous les hommes qui, dans ces deux corps, visaient au même 
ut, à la prospérité et à la gloire du pays. 
La réalisation de ce pr^et a paru plus urgente encore, depuis 
que la ville de Saint-Etienne a vu ses limites s'élargir, et qu'elle 
est devenue le centre de l'administration départementale. Ces 
deux événements, indifférents sans doute au point de vue com- 
mercial et industriel^ n'en exercent pas moins une influence im- 
mense sur les rapports nouveaux qui se sont établis dans la ville 
et dans l'arrondissement de Saint-Etienne, rapports dont le bien- 
fait désiré et prévu depuis longtemps, devait en être la consé- 
quence nécessaire. 

Et il faut le dire aussi , Messieurs^ il était digne de l^me des 
premières villes de l'Bmpire par sa population, par son com- 
merce et l'industrieuse activité de ses habitants, d'être dotée d'une 
institution scientifique qui, par ses travaux , pût en rehausser 
l'importance, dès à présent et dans l'avenjr. 

Messieurs, toutes les sciences sont sœurs ; un lien intime les 
imit : eu se prêtant un secours mutuel , en s'entr'aidant , elles 
arrivent plus facilement et plus sûrement aux résultats qu'elles 
veulent atteindre ; loin donc que la réunion des deux Sociétés 
doive nuire à la section d'Agriculture et aux améliorations qu'il 
est dans ses vues d'introduire, il faut reconnaître qu'elle ne sau- 
rait marcher avec assurance dans la voie du progrès, si elle ne 
mettait à profit les connaissances qu'elle sera à portée de puiser 
auprès des autres sections. 

Nous devons regretter que d'anciens collègues n'aient pas su 
apprécier tout ce qu'il y avait de fécond et de libéral dans la fu- 
sion des deux Sociétés. 

Les statuts^que vous avez votés et qui ont obtenu l'approba- 
tion du gouvernement , dessinent la marche que nous aurons à 
suivre dans nos travaux ; ils ne sauraient suffire cependant pour 
un grand nombre de cas qu'il était indispensable de réglemen- 
ter. La commission nommée dans la dernière réunion s'occupe 
activement du travail qui lui a été confié. Elle soumettra dans la 
prochaine séance le projet du règlement intérieur. 

La plus solide, la plus durable garantie du succès que nous 
devons espérer de ccilte association, se trouvera, Messieiurs, dans 
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le zèle qiie nous apporterons toui à remplir, autant qu'U dé- 
pendra de nous» les obligations qui nous sont imposées par notre 
litre d'associé. J'ai la conviction intime qu'aucun de nous ne 
faillira à ses obligations. Espérons donc que celte nouvelle Com- 
pagie méritera bientôt de figurer au nombre des Sociétés les 
plus honorables et les plus utiles de la France, de cette glo- 
rieuse Prance qui marchera toujours à la tête de la civilisation 
européenne. 

L'assemblée a ensuite ouvert le scrutin par Télection des mem- 
bres de son bureau. 

Sont élus à la majorité des sufihrages. 

Président de la Société : M. Aman^ Bayon , vice-président du 
Tribunal civil, chevalier de la Légion-d'Honneur, ex-président 
de la Société agricole et industrielle de Saint-Etienne*, vice- 
président de la Chambre d'Agriculture de Tarrondissement de 
Saint-Etienne. 

Secrétaire-général : M. d'ÀLBiGNY, ex-secrétaire de la Société des 
Sciences naturelles et des Arts, et de la Société agricole et 
industrielle de Saint-Etienne, membre de Tlnstitut des pro- 
vinces de France, inspecteur des monimients historiques de 
la Loire, etc. 

Trésorier : M. Rimaud, docteur en médecine, ancien président de 
la Société des Sciences naturelles et des Arts de Saint-Etienne. 

Les présidents des quatre sections devant être vice-présidents 
de la Société, conformément à l'article 16 des statuts, et compléter 
ainsi le bureau, les sections procèdent successivement à Télection 
des membres de leur bureau. Sont élus à la majorité des suf- 
frages. 

Dans la seclion d'Agriculture : 

Président, MM. Pmup-THioixiÈRE ; 

Vice-président, Tiblier-Verne ; 

Secrétaire, F. Peyret. 

Dans la section de l'industrie : 
Président, MM. Briant; 

Vice président, Marsais ; 

Secrétaire, Thibault. 

Dans la section des Sciences : 
Président, MM. Maurice; 

Vice-président, Dayral ; 

Secrétaire, Rousse. 

Dans la section des Arts et Belles-Lettres : 
Président, MM. Aubin; 

Vice-président, Buhet ; 

Secrétaire, A. Barban, 
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^.^ #p eontéquence vice-présideatB de la Société : 
MU, Philip-Thioluérb, Briant, BIàiwce, Aubin. 
Goaformément aux dispositions de l'aiticle 43 des statuts, la 
commission des publications est composée de : 

HM. D'ÂLBiGNT, secrétaire de la Société ; 

AVf IN, inspecteur d'Académie, président de la section des 

Arts et Belles-Lettres ; 
Peyret, secrétaire de la section d'Agriculture; 
liiRATJLT, secrétaire de la section de l'Industrie ; 
Rousse, secrétaire de la section des Sciences ; 
Barban , secrétaire de la section des Arts et Belles-Lettres. 

Ces différentes élections étant achevées à trois heures et demie, 
et les actionnaires de la Société alimentaire étant réunis, sur 
la convocation delaSodété, en conformité de son ordre du jour, 
la discusfiîun est consacrée à la décision à prendre sur la des- 
tination à donner aux souscriptions des actionnaires réunis à 
cet e9et, 

H^ 1q Pf^fet, président honoraire de la Société, prend place au 
bpreaw. 

li JSay^on , présent, dans un court exposé, iait connaître 

aux actionnaires Tétat du projet qui va faire l'objet de kfur 

Binant, émçt le, vœu dç voir les sousn 

a création de fQupiiefitw ^ooamiques. 

}T dé la Commission chaînée de l'étude 

Tuue Société alimentaire et deç voies et 

donne ensuite lecture dé son rapport, 

té dans sa séance du 12 novçmbrje pré- 

connaitre les conclusions aux souscrip? 

teurs présents. M. le docteur Rimaud fait connaître, en quelques 

mots, Torganisation et le but des fcmneaux élabUs. à Paris^ et 

dans plusieurs .s^Utrç? . vUle^, de TËppire. Enfin , ii. le Préfet, 

dans un exposiéidmikç!^. et précis, confirme. Qt f^t ressortir 

tous les bons résultats quç Vop peût retirer de cette institution, et 

témoigne le désir de la voir créer à Saint-Etienne. 

Les souscripteurs sont successivement appelés et invités à faire 
connaître la destination qu'ils.vealent donner à leur souscription. 
Un grand nombre d'entr'eux «n font Fabandon en faveur de la 
création des fourneaux économiques, dont la proposition est 
, adoptée à la majorité des suffrages. \^*.^^îim^\é^4(^% eç outre, 
que la réalisation de ce projet $çra copifiëe à une Commisaipn ou 
Conseil d'administration, dont les membres seront pija. ausein 
de l'Administration municipajç et au sein de la Société / 
La séance est levée à 5 heures. 
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. La fléanœ est ouverte à quatre heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Bayou. 

Sont présenta : MM. Bayon, PMlip*TlMlièref F. Maurice, 
Briaiut, Aubin^ Rimaud, d'Albigny, Rousse, A. Jarbau, TfakïuU, 
Poumy-Dulys, Holtzer, Tiblier^, Bunemond Richard « Auguste 
Graogêr, Holstein, Routâiard-Siauve, Fesiy, Rivoire, Buhet, 
Miehalowski, Gérard, Théolier. 

Le procès-yerbal est lu et adopté. 

n est procédé à Télection d'un Bibliothécaire, conformément 
à Tordre du jour de la séance. 

M. de La Tour-Varan est, à l'unanimité des suffrages, élu pour 
remplir ces fonctions. 

Un Conservateur des collections devant ô' ' ' '^ 

séance, conformément au même ordre du j( 
que cette élection sera remise à la séance s 

M. d'Albigny propose à la Société, vu la d 
rait de trouver un Conservateur pouvant el 
titre et ces fonctions, de suppléer à ce défc 
d'une commission des collections dont chacu 
chargé de l'entretien et de la conservatioi 
ciale des collections. 

Cette proposition est diversement accueillie et rajournement 
de Télection d'un Conservateur et d'une commission pemianente 
des collections est maintenue. 

Quant à la commission p^ermanënte des publications, la Société 
reconnaît unanimement quNBlle se trouve formée de fait sui- 
vant les termes de ra](;tifle 43 de ses statuts, et qu'il n'y a pas 
Uëu, dés'lôrs, d'en mSdtSèr ou d'en déterminer autrement la 
cotaposition. ^. 

La Sodété passe a^ scrutiti pour l'élection des personnes pro- 
posées,' dànssaprécédeme séÈltice, comiue meihbres titulaires ou 
cOirifaiëinèîBllk^s correspondants. 

Sont élus, à l'unanimité des suflhiges, ù^ewbres titulaires' ; 
M. GuiBënu'n, flropriétâiiiB-agricuUeur à Rive-de-Giér, présenté 

par MM. Bayon et Dûment ; 
M. Aujgustè Gràëff, ingénieur en chef des ponts el (AàtiÉ^êés du 
département de la Loire, à Saint-Etienne, ptéseitité par 
MM. BriantetThirauIt; 
%. Pfaflanert, capitaine d'artillerie attaché t la m^mùfacttire hnpé- 
riale d'armes, à Sàint-Btienne, présenté par MM. Briant et 
Thirault ; 
Af. Joitouy Vincent , Uceneié'en droit, aùMUY de coinp^dons 
wisUatesr à Saint-Btenné, présenlé par Ifll. Biroàii et 
éfkùàigÊf'; 
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H. Gliuel, médecin vétérinaire à Saint-Etienne, présenté par 
MM. Maurice et d'Albigny. 

Membres correspondants : 
M. Guillory aîné, président de la Société industrielle de Maine- 
et-Loire^ à Angers , membre de T Institut des provinces de 
France et de plusieurs autres Académies, présenté par 
MM. d'Albigny et Bayon ; 
M. Maniquet, négociant à Saint -Etienne, se rendant en Chine, 

présenté par MM. Maurice et d'Albigny ; 
M. Boileau de Castelnau, médecin à Nîmes, membre de l'Aca- 
démie du Gard, chevalier de la Légion -d'Honneur, etc., 
etc., présenté par MM. EUvoire et d'Albigny. 

M. le président fera connaître à ces nouveaux membres la dé- 
cision qui a été prise sur leur candidature. Ces élections étant 
terminées, M. le président donne lecture du projet de règlement 
intérieur de la Société, préparé par la commission nommée à cet 
effet dans la séance du 3 décembre 1856. 

M. Rousse, secrétaire de la section des sciences, donne lecture 
d'une notice sur Thistoire, sur les caractères, sur les propriétés, 
sur la production et sur remploi de Taluminium. 

11 fait passer sous les yeux des membres présents un bel 
échantillon de ce métal laminé, afin que chacun puisse se ren- 
dre compte des propriétés et des caractères physiques de Talu- 
minium. 

La lecture de la notice de M. Rousse est écoutée avec intérêt, 
et M. le président remercie Tauteur de ce travail, au nom de la 
Société, en le priant de remettre son manuscrit à M. le Secrétaire, 
afin que la commission des pubUcations puisse, si elle le juge à 
propos, le livrer à Timpression dans un prochain numéro dea 
Annales de la Société. 

M. Ennemond Richard résume verbalement un travail manus- 
crit sur la conversion aux mesures métriques des mesures an- 
ciennes employées pour les calculs* du moulinage et de l'épreuve 
des soies, travail qui serait d'ime lecture trop aride, se compo- 
sant d'un assez long tableau de chiffres, résultat de calculs très- 
utiles pou^ l'industrie des soies. 

La Société, appréciant l'utilité pratique du travail de M. Ri- 
chard, lui en exprime ses remercîments et décide que cette 
communication sera très prochainement livrée à la publicité à 
cause de son intérêt pour les industries locales du moulinage et 
de l'épreuve des soies. 

M. André Barban, secrétaire de la section des arts et belles- 
lettres, donne lecture de sa notice sur les fresques de la crypte 
de l'église paroissiale de Saint-Bonnet-le-Château. 

M. Barban, auquel M. le Président adresse des remercîments 
pour le travail archéolo^que intéressant qu'il a voulu commu- 
niquer à la Société, exprime l'intention de compléter:ce travail. 
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n désire y joindre le dessin au trait de Tune des peintures mu- 
rales décrites dans sa notice. 

En conséquence, ce membre ne dépose dans les archives de It 
Société qu'une notice succincte sur la bibliothèque de Saint-Bon- 
net-le-Château qu'il a récemment visilée et dont il a pu apprécier 
la richesse et constater l'état actuel. 

MM. Holstein et Bayon proposent M. Victor Paillon, rentier à 
Saint-Etienne, comme membre titulaire. 

La séance est levée à cinq heures. 
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M. Gluzet , médecin ^vétérinaire à Saint-F 
MM. Maurice et d'Albigny. 
Meii]l)res correspondants : 
M. Guillory aîné, président ^^ 
et-Loire^ à Angers 
France et de pli 
MM. d'Albigny f 
Maniquet, négo 






sous la prési- 



M 

présenté par 
M. Boileau de C; 
demie di' 
etc., pr. 
M. le pré- 
cision qui ' 
terminée 
intérien 
effet d 

M 
d'il 
su 



1^^' 



.^ce,Rimaud, Au^in, 

^' jûclialowski , Peyret , 

:>>l',Mar8ais, Otin, l'abbé 

,>*^teer, Vyal de Gonflans, 



J^. 



^res titulaires nouvellement 



'des ponts et chaussées 
e il exprime ses remer- 
t admis dans son sein, 



■^^iè^K^àèi^^ P^^*^® ^^ ^^ section d'agri' 



^^^ie\ 



.flti^û 






commission constituée à Étampes, 
5 cette ville, pour Térection d'une 
re. 

iniEsion engage la Société à s'asso- 

rection de ce monument destiné à 

)ire de ce naturaliste illustre. 

listre de Tinstruction publique en 

JS^^^%ei^*^*'ia'' le président de la Société, en daté du 2 

' " ... /«A M. ^ ^^ ^gy^ ouvrages publiés par le gou- 

ention sur les fonds destinés aux encou- 

: Sociétés savantes. 

M. le président que les ouvrages par 
pas au dépôt des livres de son minis- 
me note de la demande de subvention 



ire annonçant l'époque à laquelle aura 
^ î de la 24n»e session du congrès scien- 

lieUi * "'prince, pour 1857, et invitant la Société à déléguer 
jlfiquô ^^^g0ij)res pour la représenter au sein du congrès. 
qtt3<l**^ -résident invite les membres qui aiuraient Tintention 
M- *^er cette délégation , à vouloir bien le lui faire con- 

''^{f^Rousse exprime l'intention de se rendre au congrès de 

noble comme délégué de la Société. 
^M d'AIbigny acceptera la même mission si les circonstances le 
lui permettent. 

* if efiten outre décidé que M. le colonel Masclet, membre cor- 
>^>pandantà Grenoble , sera prié de représenter également la 
^été au congrëB scientifique de 1857. 



Digitized by VjOOQIC 



41 

5o M. le présidât donne enfin lecture d'uoe lettre^drcrdafre 
de M. de Gaumont, directeur de llnstitut des i^tf^ces de France, 
annonçant Touverture du congrès des délégués des Sociétés sa- 
vantes des départements, qui aura lieu à Paris le 14 avril pro- 
chain , et faisant connaître le programme des questions qui y 
seront traitées. 

Par cette circulaire, M. le directeur invite Ja Société à déléguer 
quelques membres pour prendre part aux travaux du congrès et 
Ty représenter. 

M. Barban, membre titulaire, et MM. Auguste Bernard et 
Fourneyron, membres correspondants à Paris, seront priés d'as- 
sister au congrès des délégués des Sociétés savantes, au nom de 
de la Société. 

MM. les secrétaires de section donnent lecture des procès-ver- 
baux de leurs séances particulières. 

La section d'agriculture a fixé au quatrième mercredi de cha- 
que mois et à 2 heures du soir la tenue périodique de ses séances. 
Elle a adopté les dénominations des variétés de poires dont la 
liste a été publiée par le congrès pomologique tenu à Lyon , en 
1856, et elle propose à la Société d'en reproduire la nomenda- 
ture dans la prochaine livraison de ses Annales. 

Cette proposition est renvoyée à l'examen de la commisâon 
des publications. 

Cette section demande que, dans le but de témoigner la part 
que la Société prend aux travaux des Sociétés agricoles de Mont- 
brison et de Roanne, trois membres soient désignés pour a^ister 
au concours régional agricole qui doit avoir lieu le 17 mai 1857, 
à Montbrison. 

MM. Bayon, Frédéric Peyret et Marsais sont désignés à cet effet, 
et acceptent la mission qui leur est confiée. 

La culture maraîchère étant, insuffisante et négligée à Saint- 
Etienne et dans ses environs, la section croit devoir appeler l'at- 
tention de la Société sur l'utilité qu'il y aurait à encourager, 
T)ar des moyens convenables , l'extension et le perfectionne- 
ment de ce genre de culture à Saint-Etienne et dans 8on<^nlofn. 

Les moyens proposés seraient des distributions de graines pota- 
gères, des primes et récompenses, etc. 

La SocîéCé , consultée sur la suite qu'elle juge à propos de 
donner à cette proposition , décide qu'elle devra lui être présen- 
tée de nouveopu , sous forme de rapport , avec les considérations 
nécessaires sur l'utilité de ce projet et l'indication précise des 
voies et moyens propres à atteindre le but proposé. 

La même section, considérant combien l'art de la taille et 
de la culture des arbres firuiti^^ est peu connue dans Tarron- 
dissem^t de Saint-Etienne, croit devoir émettre le désir d'ap- 
peler à Saint-Etienne un professeur d'arboriculture afin de for- 
mer les jardiniers de cette localité & la pratique inteUi^nte et 
raisQimée d^ çeli^^utilei. 
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Lai Société décide aue la section d'agriculture devra soumettre 
ce projet à la môme étude que le précédent, et lui présenter un 
rapport motivé à Tappui de cette proposition. 

La section d'industrie a fixé ses séances au^oisième jeudi de 
chaque mois. 

M. le président de cette section a bien voulu se charger de 
faire à chacune de ses séances l'analyse des publications indus- 
trielles adressées à la Société. 

M. le Secrétaire de celte section s'est chargé d'un travail ana- 
logue pour d'autres publications du môme genre. 

Deux commissions ont été nommées au sein de cette section : 
Tune ayant pour mission de réunir les documents propres à 
faire connaître l'histoire de l'industrie rubannière et de ses 
progrès; l'autre chargée d'étudier l'état de l'arquebuserie à 
Saint-Etienne. 

La section des sciences a fixé ses séances au quatrième jeudi 
de chaque mois. 

Elle exprime le désir que des abonnements soient pris par la 
Société aux publications scientifiques suivantes : 

1° Annales des Sciences naturelles ; 

2° Annales de Physique et de Chimie ; 

30 Le Cosmos; 

Ces publications scientifiques permettraient aux membres 
de cette section d'être au courant des acquisitions incessantes 
de la science que ces annales mettent périodiquement au 
jour. 

La Société décide que cette demande sera renvoyée à l'exa- 
men du conseil d'administration qui prendra une décision à cet 
égard. 

La conservation, le classement et l'arrangement des collections 
de la Société ne pouvant incomber à un seul membre, la section 
des sciences propose la nomination d'une commission de cinq 
membres chargée des diverses parties de ces collections. 

Les membres proposés par la section sont : 

Pour la Minéralogie, MM. Rousse ; 

Pour la Zoologie (Vertèbres), , Duriec; 

Pour l'Entomologie , Chevalier ; 

Pour la botanique , Fourny-Dulys ; 

Pour la Conchyologie et la Zoophytologie, Maurice. 

La Société approuve ces propositions, et la commission char- 
gée du soin des collections sera composée des membres sus- 
nommés. 

La Société n'ayant pas encore procédé à l'élection d'un con- 
servateur de ses collections , conformément aux dispositions de 
l'article 24 [de ses statuts , et M. Chevalier ayant bien voulu 
manifester l'intention d'accepter provisoirement ces fonctions, 
la Société décide que ce membre sera, jusqu'à nouvelle déci- 
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8ion , chargé de la conservation et de la surveillances des col- 
lections. 

La section des arts et belles-lettres a fixé au second vendredi 
de chaque mois la tenue de ses séances. 

Après la communication de ces 'divers travaux et des pro- 
positions faites par les sections , M. le président appelle Tordre 
du jour. 

M. Michalowski est, en conséquence, invité à donner lecture 
du travail auquel il a donné pour titre ; De l'unité et de la dif- 
fusion des langues. 

Cette lecture est écoutée avec intérêt, mais l'importance de 
ce travail ne permet à son auteur que d'en communiquer une 
faible partie. La lecture en sera continuée dans une prochaine 
séance. 

L'heure avancée ne permet pas à M. d'Albigny de donner 
lecture de son essai sur l'utilité de l'étude de l'histoire locale 
qui faisait partie de Tordre du jour. La lecture en est renvoyée 
à la séance suivante. 

M. le président invite les sections à rédiger les questions 
qu'elles jugeraient utiles de mettre à Tétude pour Tannée 1857, 
afin qu'elles soient soumises à Texamen du bureau, chargé de 
dresser le programme de toutes les questions dont Tétude lui 
paraîtra intéressante et opportune, et sera confiée à chaque sec- 
tion compétente. '' 

Les questions devrout être rédigées dans la plus prochaine 
séance et transmises aussitôt au secrétaire de la Société chargé 
de les réunir et de préparer le programme à arrêter par le 
bureau. 

La séance est levée à cinq heures. 
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iilé»nee du B tmstk 1:85V* 

La Séance est ouverte à deux heures et demie, sous la pré- 
sidence de M. Briant, vice-président, en l'absence de M. Bayou 
que ses fonctions empochent d'assister à l'ouverture de la 
séance; 

Sont présents : MM. Briant , Rimaud , d'Albigny, Thirault, 
Maïuice, Aubin, Barban, Ronchard-Siauve, Philibert, Mour- 
guet, Mchalowski, Tiblier- Verne, Holstein, Holtzer, Foumy- 
Dulys, Cluzet, Vyal de Gonflans, Payre, Smith, PhiUp-Thiollière, 
Duchène, Bayon. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

MM. les Secrétaires de section donnent successivement lecture 
des procès-verbaux des séances tenues par leur seèlioù respec* 
6ve pendant le mois. 

M. Bayon , président , prend place au bureau. H donne com- 
munication des lettres suivantes qu'il a reçues depuis la dernière 
séance. 

lo Lettre de M. le Recteur de l'Académie de Lyon en réponse 
à celle que lui a adressée M. le Président pour lui faire connaître 
que ses hautes fonctions universitaires lui donnent droit au titre 
de membre honoraire de la Société, qui s'était empressée de le lui 
décerner. 

M. le Recteur de ^Académie veut bien assurer la Société de 
ses sympathies , lui fait espérer qu'il prendra part à ses tra- 
vaux lorsque ses fonctions l'amèneront à Saint-Etienne, et ex- 
prime l'intention de lui faire hommage de quelques-unes de ses 
publications archéologiques. 

2o Lettre de M. le Préfet de la Loire faisant connaître qu'une 
certaine quantité de riz sec de la Chine a été mise à sa dispo- 
sition par la Société zoologique d'accUmatation , pour que des 
essais de culture puissent être faits dans le département de la 
Loire, et invitant la Société à faire la demande d'une portion 
de cet envoi si elle désire expérimenter la culture de cette 
céréale. 

30 Lettre de M. le Président du Cercle Malaquais , à Paris, 
invitant la Société à vouloir bien, en échange du titre de Société 
correspondante de ce Cercle qui lui a été décerné, et des avan- 
tages qui en résultent, adresser à ce Cercle les Annales qu'elle 
publie périodiquement. 

La Société, consultée sur la suite qu'elle estime devoir être 
donnée à cette proposition, décide qu'elle sera acceptée, et que 
M. le Président du Cercle Malaquais sera informé sans retard de 
cette décision. 

40 Lettre de M. Boileau de Castehiau, membre correspondant, 
& Nîmes, accusant réception de l'avis de son admission au nom* 
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bré des menAres correspoodants de la Sedété^ et p(»rtant sesre- 
mércbnentB à ee sujet. 

bo Lettre de M. Joseph Mendiri, inventeur d'un semoir écono* 
mlque , exprimant le désir de faire coiH^tre à la Société les 
avantages pratiques de son instrument, et rappelant son attention 
snr cette invention. 

La Société, coosuUée, décide <iae l'inventeur sera invité à se 
rendre au sein de la section d'agriculture, dans sa prochaine 
réunion, afin de fournir tous les renseignements qui lui seraient 
demandés, et de faire fonctionner son semoir économique devant 
les membres de cette section , chargée d'^ rendre C(»ipte à 
la Société. 

M. le ^é^ent d^ose en outarQ diverses brochures sur le 
bureau. 

M. Philip-Thidli^e, président de la section d'agriculture, fait 
connaître le résultat d£^ démarches qu'il a faites et des rensei- 
gnements qu'il a pris afin de savoir à quelles conditions il serait 
possible d'établir un cours d'arboriculture, à Saint-Etienne, sous 
la direction d'un professeur habile. Les conditions indiquées à 
M. Philip-Thiolliére dans les réponses faites à ses démarches ne 
pouvant être actuellement acceptées, la Société décide que ce 
projet sera examiné ultérieurement. 

M. le Président donne lecture des propositions formulées par 
les sections dans leurs séances mensuelles. Ces propositions, en- 
traînant dépenses, pour la plupart, sont renvoyées à l'examen et 
à la décision du conseil d'administration. 

M. Thirault donne lecture de la notice portée à Tordre du 
jour, sous ce titre : quelques mots sur la maladie de la vigne, sur 
son développement et sur son ^alternent. 

Dans cette notice, M. Thirault fait connaître quelques résultats 
nouveaux, obtenus par l'application de son procédé curatif, 
qui a le soufre pour base. Il pose quelques conclusions tirées 
d'observations et d'expériences compara^ves faites par lui 
en 1856. 

11 annonce en outre qu'il fait actuellement confectionner un 
appareil destiné à faciliter l'appUcation de son remède sur les 
différents vignobles. 

Cette notice est déposée aux archives de la Société afin qu'elle 
puisse être livrée à l'impression, conformément au désir de la 
Société. 

M. d'Albigny donne communication d'un projet de statistique 
générale du département de la Loire, qu'il se propose de mettre 
à exécution, et pour lequel il réclame le bienveillant concours 
de la Société, sous les auspices de laquelle il désire publier cet 
ouvrage. 

11 fait observer quelle lacune cet ouvrage est destiné à combler, 
et fait connaître Timportance qu'il se propose de lui donner et le 
plan qu'il a adopté. 
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M, d'Âlbigny ajoute que M. le Préfet de la Loire, auquel il a 
communiqué ce projet, Ta accueilli très favorablemeot et a bien 
voulu l'assurer de son concours moral et de son appui auprès du 
Conseil général du département. 

Il est procédé au scrutin sur la candidature de M. Victor 
Paillon, ancien négociant à Saint-Etienne, proposé dans la 
précédente séance par MM. Holstein et Bayon, en qualité de 
membre titulaire. 

M. Victor Paillon est admis à l'unanimité des suffrages. 

MM. Barban et d'Albigny proposent M. Thiollier Antonin, répé- 
titeur à l'école des mineurs de Samt-Etienne , pour le titre de 
membre titulaire. ^ 

MM. Fessy et Barban proposent, au môme titre, M. Favrot, 
architecte du département de la Loire, à Saint-Etienne. 

Dans sa prochaine séance, la Société votera sur ces candida- 
tures, conformément à r article 9 de ses statuts. 

La séance est levée à cinq heures. 
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«éaHce en 8 a^rll 1859. 



La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de. M. Bayon. 

M. le Préfet, président honoraire, prend place au bureau. 

Sont présents : MM. Thuillier, préfet de la Loire, Bayon, Aubin, 
Maurice, Briant, Rimaud, d'Albigny, Thirault, Peyret, Rousse, 
Barbau, Fourny-Dulys, Fessy, Jalabert, Barbe, Michalowski, 
Tiblier-Verne, Ronchard-&auve , Oranger, Pagnon, Holstein, 
Ghauffriat. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

Après une discussion à laquelle plusieurs membres prennent 
part, et qui a pour objet la détermination du mode à suivre dans 
la communication et la discussion des procès-verbaux des séances 
des sections, la Société arrête en principe que les procès-verbaux 
seront lus successivement par les Secrétaires des sections, au 
commencement de c^que séance ; que les propositions qu'ils 
contiendront seront examinées dans l'ordre de leur communica- 
tion, î^rès la lecture de chacun d'eux, afin qu'il leur soit donné 
telle suite que la Société jugera utile; qu'enfin MM. les Secré- 
taires remettront leurs procès-verbaux à M. le Secrétaire de la 
Société pour qu*il puisse en faire l'analyse dans le compte-rendu 
de la séance de la Société. 

M. d'Albigny fait observer que c'est là le moyen le plus propre 
d'assurer aux travaux des sections une juste publicité , d'en 
conserver les traces et de constater aussi le mouvement plus ou 
moins actif de ces divisions spéciales de la Société. 

M. Peyret donne lecture du procès-verbal de la séance parti- 
culière de la section d'agriculture. 

M. d'Albigny a donné à cette section communication d'un pro- 
jet ayant pour but l'institution à Saint-Etienne d'expositions de 
fleurs, hebdomadaires ou semi-mensuelles, au moyen de pri- 
mes distribuées dans des conditions qu'il détermine dans l'exposé 
de son projet. Cette proposition est soumise à l'appréciation de la 
Société qui décidera la suite qui peut lui être donnée. 

M. d'Albigny n'ayant pas entre les mains la note communiquée 
à la section d'agriculture, regrette de ne pouvoir faire connaitre 
les termes de sa proposition qui est diversement accueillie. 

M. le Préfet fait observer que cette proposition est incomplète 
et qu'une exposition de fleurs, de fruits et d instruments d'agri- 
culture et d'horticulture, organisée à une époque favorable et 
déterminée de l'année, aurait un but plus proti table 4ît plui 
sérieux. 

ANNAiSS. «- 1857< 
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n proposerait, à l'instar de ce qui a lieu dans d^autres villes 
en France, de subvenir aux frais et aux primes à distribuer à la 
suite de celte exposition/ par Ja mise en loterie dé plantes et de 
fruits choisis dans les lots exposés. . 

11 prie la Société d'examiner cette proposition et de jui donner 
suite postérieurement si elle le juge utile. 

H. Thirault donne lecture du procès- verbal de la séance de la 
section d'iDdustne, dans laquelle M. Briant a fait connaître di- 
veises applications et inventions industrielles signalées dans le 
Bulletin de la Société d'encouragement de Paris. Telles sont la 
description d'un modérateur à lampe, de M. Troccon ; l'extraction 
de rhuile de la semence de Thlaspi ; la description de la àoupape 
en caoutchouc, de M. Perreau , et d'une poinpe aspirante, d'une 
grande simplicité, du même inventeur; d'une grille à gradins 
pour les foyers de locomotives. M. Briant donne aussi connais- 
sance d'un rapport sur le procédé d'affmage de la fonte, dû à 
M. Bessemer ; d'un travail de M. Pelouze sur la saponification des 
corps gras, au moyen des oxides anhydres, àé la chaux monhy- 
dratée par exemple. M. Thirault, secrétaire de la même section, 
signale le travail de M. Mége-Mouriez sur la panification, et le 
procédé de fabrication de la soude artificielle, dû à M. Kopp. 

Enfin, M. Ronchard-Siauve a donné lecture d'une notice sur 
l'épreuve des armes à Liège et à Saint-Ëtiénne, danç laquelle il a 
fait ressortir les rapports et les différences qui existent pour cette 
opération dans ces deux villes, centres importants de la fabrica- 
tion des armes à feu. La section a décidé que lecture de cette 
notice serait faite dans la séance ordinaire de la Société. 

M. Neyron-Desgranges, président de la commission chargée de 
réunir les matériaux propres à faire connaître l'histoire de la 
fabrication des rubans dans l'arrondissement de Saint-Etienne, a 
donné lecture des procès-verbaux des réunions de cette commis- 
sion, qui se livre aux recherches qui lui ont été confiées. 

M. Maurice donne lecture du procès-verbal de la séance tenue 
par la section des^sciences, dont il est le président. Dans cette 
séance, M. le docteur Maurice a donné la détermination générique 
et spécifique de plusieurs coquilles destinées à prendre place dans 
les collections de la Société. 

Des communications relatives à des propositions d'échanges 
d'objets d'histoire naturelle entre la Société et le Muséum de 
Strasbourg d'une part, et un naturaliste américain dé l'autre, ont 
été faites par M. d'Albigny. La section les. a accueillies favora- 
blement et a exprimé l'intention d'y donner toute la suite dési- 
rable. 

M. Barban lit le procès- verbal de la séance tenue par la sec- 
tion des lettres, dans laquelle M. Michalowski a donné lecture 
de la suite de son travail sur l Unité et la Diffusion des Lan- 
gues^ et M. d'Âibigny lecture de son travail ayant pour titre : 
jÉiiai $ur l'Vti(it4 49 l'Stud^ d$ VUntoirê locaU, 
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La lecture des procès-viTbaux des sections étant achcrée, Tor- 
dre du jour est appelé. 

M. d Albigny doune leclure de la rfotice de M. Rônchard-Slauve 
sur ri»preuve des canons de fusil à Liéjçe et à Saint Etienne, et $ut 
les causes probables de la concurrence faite par Tinduslrie lié- 
geoise à la fabrique des armes de Saint-Etienne. 

La Société décide que ce document intéressant sera transmis à 
la commission charjîée d'étudier l'état et de faire Thisloire de 
Tarquebuserie à Saint-Etienne, afin qu'elle y puise les renseigne- 
ments qui pourraient lui être utiles. 

. M. d'AIbifçny donne ensuite lecture d'une notice snccîn*îlc sur 
le riz sec de la Chine, dont une petite quantité a été remise à la 
Société par M. le Préfet de la Loire et sera distribuée aux membres 
qui en feront la demande. 

La Société proçè*kî au scrutin 3ur la candidature de MM. Favrot, 
architecte du département de la Loire, et Ti iollier Antonin, infré- 
m(*ur, répétiteur à l'Ecole des mineurs de Saint-Etienne, proposés 
comme menïbres titulaires, dans la séance précédente. 

MM. Favrot et Thiollier sont admis à Tunammité des suffrages. 

La séance est levée à cinq heures. 
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SéaRce du 7 snaî 1857. 



La séance est ouverte è doux heures et demie, sous la prési* 
denre de M. Brianl, vice-président, en l'absence de M. Bayon, 
retenu par une indisposition assez grave. 

Sont présents MM.; Briant, Maurice, Rimaud, D'Albigny, 
Thirault, Fourny-Dulys, Tibiier, Mourguet, Joassard, Courbon, 
Michalowski, Ronchard, Philibert, Vyal de Conflans, Rousse, 
Fessy, Delart de Bordeneuve, Favrot, Holstein. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

M. le Président dépose sur le bureau les publications suivantes : 

1« Bulletin de la Société industrielle d'Ânqers , 27»nc année, 
1856. 

2o Moniteur des Comices^ 15 avril et l«r mai 1857. 

3° Annales du Commerce extérieur y n» 978 à 984, mars 1857. 

4» Bulletin de lu Société d'Agriculture du Cher ^ no 65, 
tome X, 1856. ' 

5° Bulletin de la Société centrale d'Agriculture de V Hérault, 
44n»e année, janvier et février 1857. 

6° Bulletin de la Société Impériale et Centrale d'Agriculture, 
Paris y D» 2, 2™» série, tome XII , 1856, 

7° Journal d'Agriculture^ Sciences, Lettres et Arts de la 
Société d'Emulation rfe T^m, 47me année, n» 3, mars 1857. 

8o Le Sud-Est , journal agricole et horticole^ avril et mai 
1857, 3me année, nos 4 et 5, Grenoble. 

9o Bulletin de la Société d'Agriculture et d'Horticulture de 
Vaucluse, tome VI, 4^6 livraison, avril 1857. 

10» Bulletin de la Société d'Agriculture, Industrie^ Sciences 
et Arts de la Lozère, tome VIIl, 1857. 

11 o Société Impériale et Centrale d'Agriculture^ séance gé- 
nérale du 19 mars 1857. 

12o Mémoires de la Société d'Agriculture, Commerce, Scien- 
ces et Arts de la Marne, année 1855-56 ( 1857 ). 

13o Annuaire de l'Institut des provinces de France et des 
Congrès scientifiques, 1857, tome IX. 

14° Annales de l'Auvergne, tome XXIX, 1856. 

15o Précis analytique des travaux de l'Académie Impériale 
de Rouen, année 1855-1856. 

16° Législation française concernant les Ouvriers, par M. Fe- 
raud-Giraud, conseiller à la cour impériale d'Aix, 1856 (hom- 
mage). 
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.17» Nouvelles Observations sur l'utilité de la conservation 
des Oiseaux dans l'intérêt de l'agriculture, par M.* Victor 
Chatel) de Vire. 

\S^LaRevue des deux Mondes^ i«rmai 1857 (abonnement). 

19o Traité de Minéralogie, par M. Dufresnoy (acquisition). 

20o Rudiment d'Archéologie, par M. de Caumont; architec- 
ture religieuse , civile et militaire, 2 volumes in-S» (acquisition ). 

21® La Science , journal des sciences pures et appliquées, 

22» Annales de Chimie et de Physique, 

23© Le Draineur^ par Ed. Vianne, avril 1857. 

24® Des Habitations ouvrières^ des Bains et Lavoirs , etc. , 
1 vol. iQ-8o, avec atlas, 1857, par M. E. Muller, ingénieur civil 
à Mulhouse ( hommage ) . 

25» Société pour V Instruction Elémentaire^ prix proposés 
pour 1858. 

26» Annuaire administratif et statistique du département 
de la Loire. Imprimerie de Théolier, 1857. 

MM. les Secrétaires des sections donnent lecture de leurs pro- 
cès-verbaux conformément à Tordre du jour. La Société consultée 
sur l'époque à laquelle elle juge convenable de fixer la distri- 
bution des primes et récompenses agricoles à décerner pour 
l'année 1856 , décide que celte distribution aura lieu le 11 ou 
le 13 juin prochain, alin que M. le Préfet de la Loire, actuelle- 
ment en tournée de révision, puisse y assister. Ce magistrat sera 
du reste consulté sur le jour qui sera le plus à sa convenance. 

M. Bayon ayant fait connaître par une lettre qu'il ne lui sera 
pas possible de se rendre au concours régional de Montbrison 
pour y représenter la Société avec la commission déléguée à 
cet effet, désire être suppléé dans celte mission. 

M. Aubin, Président de la section des arts et belles-lettres, 
veut bien l'accepter à son lieu et place. 

M. Tiblier-Verne invité par M. le Président à donner commu- 
nication d'une proposition relative à l'organisation complète de 
xîomices agricoles, proposition dont il a donné lecture dans la 
section d'agriculture, fait connaître les idées qu'il a formulées à 
ce sujet. » * 

M. le Président propose de nommer une commission pour exa- 
miner ce vœu et présenter un rapport motivé sur son contenu. 

Elle sera composée de MM. Tiblier, Fourny-Dulys , Peyret et 
Thirault, désignés dans ce but par la Société. 

M. le Président rappelle que des questions devront être mises 
au concours par la Société, avec affectation de prix, pour l'année 
1858; il est lurent qu'une commission soit désignée pour en 
dresser le programme. 

MM. les Présidents de sections sont, en conséquence, invités 
à porter à Tordre du jour de leur prochaine réunion le choix des 
questions à proposer par chacune d'elles. 

Une commission composée des Vice-Présidents, des Sécrétai - 
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res-Adjoiiils cl dii Secrétaire-Général de la Société , réunira les 
différentes questions proposées par les sections pour être mises 
au concours , les examinera et statuera sur celles qu'elle croira 
utile de faire figurer au programme définitif. 

M. D'Albigny donne lecture d'une partie de son travail ayant 
pour titre : Essai sur l'utilité de l'étude de l'histoire locale, 

U propose ensuite, de concert avec M. tUvdre, la candida- 
ture de M. Feraud-Giraud, conseillei* à la Cour Impériçde d'Aix 
en Provence , au titre de membre correspondant. 

M. D'Albigny fait observer à la Sodélé que ce candidat est 
Tauteur de l'ouvrage ayant pour titre : Législation française 
voncemant les Ouvriers^ dont il vient de faire Iwmma^ à la 
Compagnie. 

MM. Briant et Bayon proposent comme candidat au même 
litre M. E. Muller, ingénieur civil à Mulhouse, auteur d'uû 
remarquable ouvrage sur les Iiabitatwns ouvrières^ dont il vient 
de faire également hommage à la Société. 

MM. Maurice et Holstein proposent comme candidats au litre 
de membre titulaire : 

M. Grosrenaud , ingénieur des mines à Saint-Etienne, et M. 
Berlon, entrepreneur de constructions civiles dans la même 
ville. 

î^a séance ef^t levée à cinq heures. 
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Séance év 4 Jaln t9i^7* 



Ia séance est ouverte, à deux heure» et demie, sous la prési- 
dence de M. Brianl, vice-président. 

Sont présents : MM. Briant, Aubin, Maurice, d'Albigny, Thirault, 
Barban, Oranger, Tiblier-Verne, Payre, Philibert, Fouray-Dulys, 
Michalowski, Vyal de Contlans , de Latour-Varan , l'abbé Millet, 
Otin, Belhnod de Montbrçssieu, Holslein, Rivoire. 

M, Bayon, président de la Société, retenu pjar une indisposi- 
tion, fait agréer ses excuses de ne pouvoir assister à la séance. 

MM. Peyret, secrétaire de la section d'agriculture, et Rouase, 
secrétaire de la section des sciences, n'ayant pu assistesr à la 
séance, il n'est pas donné lecture des procès-verbaux des s^éaneos 
tenues par ces deux sections dans le courant du mois. 

M. le Secrétaire de la section d'industrie donne leeture de «on 
procès-verbal, contenant l'analyse sommaire de diverses publica- 
tions, menjtionnant des découvertes indusjtrielles récentes, pou- 
vant recevoir d'utiles applications dans ce département. 

Cette section propose de mettre au concours, pour 1858, les 
questions industrielles suivantes : 

1" Qtiels seraient les moyens de perfectionner le conditioMe- 
ment des soies , afin de constater les additions des diverses 
matières étrangères faites à ce prodnit^ d'ans le but d'en mff^ 
inenter le poids ; 

2o Qîiels sont les moyens à employer povr retirer et lUiliser 
les engrais perdus dans les égouts de la ville de Saint-Etiemie, 

M. le Président consulte la Société sur l'adoption de ces ptogo- 
sitions, afin que si elle en reconnaît l'utilité, le renvoi puisse en 
être fait à la commission chargée de dresser et de rédiger le pco- 
granune des questions à mettre an concours. 

Après une discussion sur la première questiœi, à laquelle plu- 
sieurs membres prennent part, notamment MM. Tiblier, d'Albigny, 
Thirault, Foumy-Dulys et Payre, la Société reconnaît toute Fim- 
portance qui s'attache à la solution de ce problème et à l'applica- 
tion des moyens qu'elle réclamerait, dans l'intérêt de l'industrie 
rubannière à Saint-Etienne. Elle n'hésite pas, en conséquence, à 
adopter purement et simplement son renvoi à la commission 
chargée de la formuler en programme et d'y affecter un prix. 
, La seconde question est également admise. 

M. Barban, secrétaire de la section des lettres, donne lecture 
du procès-verbal de la séance de cette section, dans laquelle di- 
vers travaux intéressants ont été lus et commentés par leurs 
auteurs. 
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M. le Président dépose ensuite sur le bureau le^publications 
suivantes, à Tadresse de fa Société : 

i^ Annales de la Société d'Agriculture^ Sciences^ Arts et 
Belles-Lettres du département d'Indre-et-Loire^ tome 36, 4 vo- 
lumes trimestriels pour Tannée 1856. 

2o Bulletin de la Société d'Agriculture^ Industrie^ Sciences 
et Arts de la Lozère, tome 8. — 1857. 

3o Manufacture anglaise d'instruments aratoires^ de MM. Wid- 
lake et C»«, de Londres. Catalogue. 

4«> Prospectus d'une banque communale à Arbannats, sous la 
direction de M. Maurice Lach&tre. 

5o Programme pour le concours des Jeux floraux, en 1858, à 
Toulouse. 

6o Le Nangasaki. Prospectus d'une nouvelle espèce de mûrier 
(morusjaponicaj^ mise dans le commerce, par M. E. Nourrigat, 
de Lunel. 

1*^ Histoire des végétaux fossiles^ par M. Bronghiart, 15 li- 
vraisons grand in-4o. (Acquis par la Société.) 

8o Revue du Lyotinais, juin 1857. (Abonnement.) 

9o Annales de Physique et de Chimie, juin 1857. (Abonne- 
ment.) 

IGo Brochure sur le concassage des avoines^ par M. Fenwich et 
dePorquet, 1857. 

Ho Culture de l'ajonc, par MM. Wedlake et de Porquet, 1857. 

12^ Moniteur des Comices y l«"juin 1857. (Abonnement). 

13o Le Cosmos^ n» de juin 1857. (Abonnement.) 

14o Calendrier des semis et plantations à faire enjuin^ publié 
par M. Vilmorain et C»«. 

1 5o Bulletin de la Société centrale d'Agriculture de l' Hérault ^ 
mars et avril 1857. 

l6o Bulletin des Séances de la Société impériale et centrale 
d'Agriculture^ n» 3, t. 12, 2« série. 

17o Bévue agricole, industrielle et littéraire de Valenciennes, 
8e année, no -18, avril. 

\9>o Fe^uille du Cultivateur For ézien , n9 40, année 1856. 

19o Archives de l'Agriculture du nord de la France , à 
Lille, tome IV, no 12, février 1857. 

20o Bulletin de la Société d'Études scientifiques et archéo- 
logiques de Draguignan^ tome !«•, janvier 1857. 

21o Séance publique annuelle de l'Académie des Sciences ^ 
Agriculture^ Arts et Belles-Lettres d'Aix, — 1857. 

M. le Président rappelle que la Société doit examiner s'il y a 
lieu de décerner des récompenses aux agents forestiers qui ont 
effectué des plantations d'une certaine importance, soit dans des 
bois communaux de Pelussin, soit dans les propriétés des hos- 
pices de Saint-€hamond et de Saint-Etienne, et qu'il y a lieu de 
fixer aussi le nombre et la valeur des récompenses à accorder. 

M. Delart de Bordeneuve, sous-inspecteur des forêts du dépar- 
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tement, ayant, sur la demande qui lui en avait été faite, pré* 
senlé plusieurs agents au choix de la Société, celle-ci décide 
qu'une comnoission sera chargée d'examiner ces propositions et 
de réunir les renseignemenis propres à faire connaître plus 
exactement les services rendus par ces agents , et les limites 
qu'elle doit adopter dans celle distribution d'encouragements 
à des travaux qu'elle considère comme très-uliles en principe. 

MM. Delart de Bordeneitve, Tiblier, Holstein et Peyrel sont 
désignés pour faire partie de celle commission. 

M. D'Âlbigny fait connaître à la Société que des assises scien- 
tifiques seront tenues à Moulins, au mois d'août 1857, et que 
la Société est invitée par M. le Sécréta ire-Gt^néral à y prendre 
part et à formuler les questions qu elle pourrait désirer voir 
insérées au programme de ce congrès provincial. 

M. D'Albigny ajoute qu'il pense que la Société ne doit né- 
gliger aucune occasion de se faire représenter dans ces solen- 
nités scientifiques, et qu'il serait à souhaiter que quelque mem- 
bre se rendît à Moulins. 

Personne ne paraît pouvoir accepter actuellement cette mis- 
sion. 

M. le Président fait toutefois remarquer qu'il serait au moins 
possible de rédiger quelques questions que l'on adresserait aux 
assises de Moulins pour être insérées dans son programme. 

La proposition de M. Tiblier -Verne, dont il a été question 
dans la séance précédente, pourrait, ainsi que le fait remar- 
quer M. le Président, être préparée dans ce but, vu son intérêt 
au pohit de vue de l'agricullmre générale en France. 

Cette observation est adoptée par la Société, qui prie M. Tiblier 
de préparer les éléments de cet envoi. 

M. Rivoire donne lecture d'un compte-rendu sommaire de 
l'ouvrage ayant pour titre : Législation Française concernant 
les Ouvriers , dont l'auteur, M. Feraud-Giraud, a fait hommage 
à la Société. - 

M. Rivoire apprécie en ces termes l'ouvrage dont il est ques- 
tion : 

Messieurs , 

Vous m'avez chargé de vous rendre compte d'un ouvrage xol' 
ÛX\M Léqislation Française concernant les Ouvriers ^ par M. 
Feraud-Giraud , conseiller à la Cour Impériale d'iùx , et membre 
de l'Académie de législation de Toulouse. 

J'ai l'honneur de mettre sous vos yeux, en peu de mots, le 
résultat de l'examen auquel je me suis livré. 

Animé d'un sentiment de sollicitude en faveur des classes la- 
borieuses, M. Feraud-Giraud a voulu réunir dans un seul cadre 
l'ensemble de la législation sur cette matière intéressante. 

Les lois qui régissent les obligations entre maîtres et ouvriers 
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Mit généralement peu connues, et cependant à leur rigoureuse 
exécutiou sont liés les intérêts sociaux de l'ordre le plus élevé. 
Dao« nos sodélés modernes, les lois qui concftrnenl le travail 
des enfants dans les manufactures, Tapprenlissage, la police 
des établissements industriels, les conventions entre les ouvrieira 
et les patrons, ont acquis une portée et une influence qu'elles 
étaient loin d'avoir autrefois. M. Feraud-Giraud a senti l'impor- 
tance de répandre et de populariser les statuts de ces institu- 
tions spéciales aux ouvriers, qui ont pour but de moraliser 
l'homme par la pratique des sentiments religieux, de favoriser 
le travail. Tordre et Téconomie. 

En parcourant ce recueil on retrouve sans cesse la preuve 
du sentiment de bienveillante sollicitude qui l'a dicté. 

C'est pour l'ouvrier qu'est établie la croche où est reçu et 
soigné Tenfant qui vient de naître; c'est pour cet enfant que 
s'ouvrent la salb d'asile et l'école primaire où il reçoit les soins 
et l'instruction appropriés à son jeune âge , les écoles prof^ 
sionneiles où il perfectionne utilement celte instruction première. 
Puis le législateur se préoccupe de Pappreiili ; il veille sur lui 
dans l'atelier du maître; il suit l'ouvrier dans la manufacture 
de l'industriel, et toujours avec la môme sollicitude pour ses 
intérêts moraux et matériels. Il n'est pas d'efforts que le pou- 
voir ne fasse, d'institutions qu'il ne crée pour prémunir l'ou- 
vrier contre les misères de la vie, les résultats fâcheux, les 
maladies, les impossibilités de la vieillesse. A côté de cette tu- 
telle constante de l'Etat, se développant sous des règles sages, 
une large place est laissée à l'assistance privée et à la charité 
chrétienne , dont on retrouve à chaque pas le zèle et le dévoue- 
ment. 

L'ouvrier honnête et laborieux, ami du bien , désireux de 
l'ordre qui est la garantie de son existence, en assurant son 
travail, peut arriver à une position honorable par une voie 
prompte et honnête. En présence de ces grandes machines que 
sa volonté dirige, il a compris que la force intellectuelle et le 
travail de Tintelligence sont supérieurs à la force matérielle 
dont il a été longtemps si fier. En présence d'anciens camarades 
que leur ordre, leur conduite et leur travail ont élevés aux hon- 
neurs et à la fortune, il comprend que la véritable égalité n'est 
point celle qui nivelle tout en abaissant tout, mais celle qui 
permet à chacun de grandir et de s'élever par le développe- 
ment libre de son travail,' de son intelligence et de sa moralité. 

Le livre qui vous est ofiFert, Messieurs , est divisé en trois 
parties : la première contient les règles relatives à l'enseigne- 
ment; la seconde comprend la législation professionnelle; la 
troisième est consacrée à l'assistance. 

Je ne pousserai pas plus loin mes citations et je m'arrêterai 
en exprimant toute ma satisfaction d'avoir vu appeler M. Feraud- 
Giraud à prendre rang dans notre Société. Notre nouveau col- 



Digitized by VjOOQIC 



57 

lègue s'est fait une place distinguée comme publiciste , et Foo 
reconnaît à la lecture de son ouvrage qu'il joint à la science 
du jurisconsulte, Texpérience éclairée du magistrat. 

M. le docteur Maurice donne ensuite lecture d'une notice sur 
une maladie qu'il a observée sur les seigles, aux environs de 
Saint-Etienne, et qu'il propose de désigner sous le nom de 
Troncature du Seigle , èauf dénomination antérieure de cette 
maladie. 

La Société émet le désir que cette notice soit remise aux 
archives de la Société pour être livrée à l'impression par la 
commission des publications. 

La Société procède au scrutin sur les candidatures de deux 
membres correspondants et de deux membres titulaires. 

Voici le résultat de cette opération : 

10 M. Feraud-Giraud , conseiller à la Cour Impériale d'Aix, 
proposé par MM. D'Albigny et Rivoire pour le titre de membre 
correspondant, est admis à Tunanimité ; 

2o M. Emile Muller, ingénieur civil à Mulhouse, proposé par 
MM. Briant et Bayon pour le môme titre, est admis à l'unanimité ; 

3o M. Berton ,' entrepreneur à Saint-Etienne, proposé par 
MM. Holstein et Maurice, est admis comme membre titulaire; 

40 M. Grosrenaud, ingénieur des mines à Saint-Etienne, pro- 
posé par MM. Holstein et Maurice, est admis comme menabre 
titulaire. 

11 sera donné sans retard avis de leur réception aux membres 
nouvellement élus dont les noms viennent d'être indiqués. 

La séance est levée à cinq heures. 
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Séance du 3 JiOUet 1859. 

La Séance est ouverte à i heures et demie, sous la présidence 
de M. Bayon. 

Sont présents : MM. Bayon, Briant, Maurice, d'Albigny, Tbi- 
rault, Peyret, Barban, Otin, Linossier, Vyal de Conflans, Micha- 
lowaki, Rondiard-Siauye, Tiblier-Vwrne, Hollzer, Fessy, de la 
Tour-y^ran, Favrot, Mourguet-Robij^, Auguste Granger, Hobtein, 
Grôsrenaud, Joanny Vincent, Fourny-Dulys, Smith. 

PI. Rimaud, Aubin, Philibert, Betbnod, qui ne peuvent asuis- 
ter à la séance par suite d'empéchiamients majeurs, ont adressé 
leurs excuses à la Société qui les agrée. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance dont M. le Président donne connaissance se 
compose ; 

io D'une lettre de M. Guillory aîné, président de la Société in- 
dustrielle de Maine-et-Loire à Angers, par laquelle il remercie la 
Société du titre de membre correspondant qu'elle lui a décerné 
récemment; il ajoute que Tassocialion qu'il préside, désirant 
répoudre h ce témoignage de bonne confraternité, a déc^i^ le 
même titre à la Société académique impériale de la Loire, dans 
la personne de M. Bayon son président. 

2o D'une lettre de M. Grôsrenaud, ingénieur 4,^^ piine» à Saint- 
Etienne, élu membre titulaire (Jans la précédente séance. 

3° D'une lettre de M. Berthon, entreprei^eur de constructions 
civiles , élu membre titulaire dans la séance précédente. Par ces 
lettres, ces deux nouveaux membres remercient la Société de les 
avoir admis dans son sein et l'assurent de leur concours. 

La correspondance étant épuisée , M. le Président dépose sur 
le bureau les publications suivantes : 

Mémoires <fe la Société d'Agriculture^ des Sciences , Arts 
et Belles-Lettres de VAuhe^ tome 2le de la collection ; tcwne 8, 
2m« série. N»» 41 et 42. 1« et2™c trimestre 1847. 

Pulletin de la Société d'Agriculture^ des Sciences et des 
Arts de la Haute-Vienne. N® 1, tome 8. 

ÀNNÀLIS. — 1857. 1 
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Bulletin de la Société d'Agriculture et d'Horticulture de 
Vaucluse, tome 6, 6m« livraison, juin 1857. 

Revue Agricole, Industrielle et Littéraire de Valenciennes 
8™e année, no il, mai 1857. 
Journal de la Société de la morale chrétienne, iome 7, n» 2. 

Le Sud-Est, journal agricole et horticole. Juin 1857, 3n»eannée, 
no 6. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse. No» 138 et 
139, 1857. 

Annales du commerce extérieur. No» 994 à 1002, Mai 1857. 

Calendrier des Semis et Plantations à faire en juillet, par 
MM. Vilmorin, Andrieux et Ci®. 

Réforme agricole. — Moyens de faire cesser rinfériorité de la 
France en agriculture, par MM Wedlake et de Porquet. 

Moniteur des Comices agricoles, 15 juin 1857. 

Journal d'Agriculture pratique. Juin 1857. 

Revue des Sociétés savantes, publiée sous les auspices du mi- 
nistre de rinstruction publique et des cultes ; tome 2»®, l^e livrai- 
son, 1857 janvier. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Industrie, Sciences et 
Arts delà Lozère ; tome 8, 1857. 

Bulletin de la Société de l'industrie minérale de Saint- 
Etienne; tome 2, 3™e livraison, janvier, février, mars 1857, 
avec un atlas de planches. 

Le Cosmos, 23°*« livraison , 19 juin 1857. 
— 24«»e livraison , 26 juin 1857. 

Le Draineur, no 8, juin 1857. 

M. le Secrétaire delà section d'agriculture est invité à donner 
lecture du procès-verbal delà séance tenue par elle pendant le mois. 
Ce procès-verbal mentionne la décision prise par cette section 
relativement aux questions qu'elle avait été invitée à formuler 
pour être mises au concours par la Société. Elle propose le sujet 
suivant : indiquer les moyens d'améliorer l'agriculture en 
France , \ étudier les causes et les effets de l'émigration des 
populations rurales vers les centres industriels, notarmnent 
en ce qui concerne le département de la Loire , et indiquer les 
moyens d'y remédier. 
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Getle section considérant l'importance qui lui parait s'attacher 
à la solution de cette question, propose d'y affecter un prix de 
1,000 francs. 

M. le Président invite la Société à émettre son avis sur la prise 
en considération de cette question, dont il s'attïiclie à faire ressortir 
la portée et l'.opportunité. ; 

La somme de 1,000 francs parait tout d'abord, à quelques 
membres, être trop élevée. 

M. d'Albigny fait connaître qu'il partage cette dernière opi- 
nion, vu les ressources connues de la Société. En second lieu 
cette question ne lui parait pas devoir aboutir à une solution pra- 
tique, lors môme qu'elle serait logiquement et raisonnablement 
déduite des causes connues dans la situation actuelle de l'agri- 
culture. 

En effet, de tels travaux n'ont un caractère utilç et sérieux 
que lorsqu'ils sont acceptés et adoptés par le gouvernement et 
que r application énergique des modificationi qu'ils réclament 
avec justesse, les fait sortir du domaine de la théorie et de la 
phraséologie. 

M. d'Albigny hésite à penser que la solution qui pourrait être 
donnée par les Mémoires, sur ce sujet vaste et complexe, puisse 
influer sensiblement sur l'état de choses existant, et dès lors il 
estime que la Société doit réserver, pour des questions d'intér^ 
plus local, moins vague, l'action de ses ressources et de son in- 
fluence. 

M. ThirauU fait observer que le sujet dont il s'agit, a été déjà 
mis au concours par d'autres académies et qu'il croit môme se 
rappeler qu'un Mémoire présenté sur cette question, a été cou- 
ronné par une Société dont il ne peut indiquer le nom d'une ma- 
nière précise. 

M. le docteur Maurice émet des considérations analogues à 
celles que M. d'Albigny a formulées, soit sur le chiffre élevé du 
prix que l'on a proposé d'affecter au Mémoire couronné pour ce 
sujet, soit sur l'utilité douteuse et contestable de cette question, 
au point de vue pratique. 

M. Bayon, président, émet au contraire l'opinion, que le sujet 
proposé au concours par la section d'agriculture, mérite toute 
l'attention et tous les encouragements de la Société, vu l'impor- 
tance des problèmes à l'étude desquels il conduit et de la solution 
qu'il réclame. Il ajoute qu'un prix de mille francs ne lui parait 
pas trop élevé en raison de cette importance. 
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Ces différentes appréciations étant diversement partagées^ M. 
le Président consulte la Société sur la décision qu'elle veut 
prendre. 

À la majorité^ la Société reconnaît l'utilité du sujet de concours 
formulé par la section d'agriculture et décide qu'il sera inscrit 
par la commission chargée par elle de dresser le programme gé- 
néral des questions à mettre au concours pour Tannée 1858 et qui 
déterminera la somme à affecter au prix. 

H. le Président de la section d'industrie, en l'absence de son 
secrétaire fait connaître que la séance de cette section n'a pu 
avoir lieu par suite du retard mis par les membres qui la com- 
posent, à se rendre à cette réunion. 

M. le Secrétaire de la section des sciences n'étant pas présent 
à la séance, M. Maurice, son président, n'ayant pu lui-môme as- 
sister à la dernière séance de cette section, il ne peut être donné 
communication des travaux qui y ont été faits et de la rédaction 
précise des questions qui ont été proposées pour le concours. 

M. le Secrétaire de la section des lettres donne lecture de son 
procès-verbal. 

Deux sujets ont été proposés par cette section pour être mis' au 
concours ; le premier, sur la proposition de M. Barban a été for- 
mulé ainsi : i*» Faire la géographie du Forez sous la domi- 
nation rowmne, décrire les villes^ routes^ stations et menu-* 
ments se rattachant à cette époque. 

Le second, sur la proposition de M. d'Albigny a pour objet : 
Faire la statistique monumentale du Forez , depuis Vépoque 
celtique jusqu'au XVI [!• siècle inclusivement. 

La Société décide que ces deux sujets seront renvoyés à la 
Commission du programme. 

M. d'Albigny, rapporteur de la Commission chargée de rédiger 
un programme de l'exposition horticole projetée par la Société 
pour le mois de septemibre, donne lecture des dispositions qui 
ont été adoptées par la Commission; la Société les approuve et 
décide qu'il sera sans retard donné la pubhcité nécessaire au pro- 
gramme de cette exposition, qui s'ouvrira du 19 au 21 septembre 
1857. 

Une loterie sera en outre organisée pour subvenir à certains 
frais d'exposition et pour former un fonds d'encouragement pour 
l'horticulture du département. 

M. d'Albigny demande l'adjonction de quelques autres mem. 
bres à la Commission chargée de l'organisation de l'exposition . 
MM. Favrot, Thiébaut, Mourguet sont désignés à cet effet. 
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M. Pavrot donne lecture d'un compte-rendu qu'il a bien voulu 
se charger de faire sur le remarquable ouvrage de M. MuUer, 
ayantpour objet les habitations ouvrières, cités, bains, lavoirs- 
etc. Ouvrage dont Tauteur a fait hommage à la Société. 

Ce compte-rendu succinct fait connaître la division de Touvrage 
de M. MuUer, et fait ressortir le mérite des vues et des dispositions 
adoptées par Fauteur, dans le but d'améliorer les conditions 
d'existence des familles ouvrières groupées dans les centres indus- 
triels, tels que Mulhouse, Saint-Etienne, etc. etc. 

M. Favrot s'exprime ainsi : 

« M. Emile Muller, ingénieur civil architecte, a fait hommage à 
la Société d'un ouvrage sur les cités ouvrières et agricoles, bains, 
lavoirs publics, etc., dont vous avez bien vouhi me charger de 
vous présenter un compte-rendu. 

Les progrès incessants de Tindustrié en créant des manufactu- 
res de toutes sortes, remarquables par leur développement, ont 
amené dans certaines locaUtés des agglomérations d'ouvriers telle- 
ment importantes qu'il a été sou vent "difficile, dans les campa- 
gnes surtout, de leur trouver des logements suffisants. 

Nous ne voulons point ici faire Thistorique de tout ce qui a été 
constaté sous ce rapport depuis plusieurs années, qu'il nous suf- 
fise de vous faire remarquer la situation qui en est résultée^our 
la classe ouvrière, tout le monde la connaît; elle a éveillé l'atten- 
tion d'hommes amis de l'humanité, et la sollicitude du gouver- 
nement, qui s'attache avec un zèle paternel à protéger tout ce qui 
tend à l'améliorer. 

On doit savoir gré aux hommes d'initiative qui consacrent leurs 
veilles et leur intelligence à rechercher les moyens de procurer 
à l'ouvrier, sinon le confortable de nos habitations des villes, 
^au moins un logement salubre et commode; chacun comprend 
les avantages qui doivent en découler sous le rapport moral, et 
l'influence que cet état de choses doit avoir sur la vie de famille. 

L'ouvrage de M. Muller rendra à cet égard , nous le pensons, 
de très-grands services; il n'est pas basé sur des théories diffi- 
ciles quelquefois à réaliser lorsqu'on arrive à l'application ; il 
s'appuie sur des expériences déjà faites et dont on ne saurait 
méconnaître les immenses résultats. 

M. Muller ne s'est pas seulement occupé de la création des lo- 
gements sous le rapport hygiénique; il nous fait assister, dans 
son travail, à tout ce qui a été tenté en France, en Angleterre, en 
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Suisse, en Belgique, etc., pour l'amélioralion des classes ouvriè- 
res, en ce qui concerne la bienfaisance, Talimentation, surtout 
les soins de propreté, et aussi le lavage du linge: il donne encore 
avec Taide du docteur Clavel, des conseils hygiéniques qui doivent 
être appréciés par tous. 

Cet ouvrage est un des plus complets que nous connaissons sur 
cette matière. 

La question de construction des logements, des dispositions à 
prendre pour les rendre salubres dans toutes leurs parties, y est 
traitée avec un soin tout particulier, d'une manière claire et pré- 
cise. Le constructeur y trouvera d'utiles applications à faire, et 
des moyens simples et ingénieux pour obvier aux inconvénients 
de l'humidité et d'un mauvais aérage qu'il est souvent appelé à 
combattre dans les anciennes habitations. Le propriétaire y ren- 
contrera ce qui peut l'intéresser pour les distributions à donner 
dans de petits espaces par exemple, qu'il s'agisse de logements 
d'ouvriers, de fermes, et môme des habitations des villes. 

La partie concernant les règlements à faire pour la création 
d'habitations ouvrières est soignée et contient beaucoup de détails; 
il en est de môme en ce qui concerne les Sociétés de bienfaisance 
et alimentaires. Sohs ce point de vue, les administrations pour- 
ront y puiser des renseignements complets sur les applications 
diverses qui ont été faites, et y reconnaître les vices ou les avan- 
tages qui en ont été le résultat. 

En faisant l'historique des bains chez les anciens, M. Muller, 
dans un style pittoresque et attachant, arrive à démontrer la 
grande influence hygiénique du bain ; il fait voir les diverses ma- 
nières que l'on a petit à petit employées pour que le bain soit non- 
seulement une mesure d'hygiène, mais encore un temps de repos 
et de plaisir ; et il donne à cet eflFet tous les détails propres à 
guider ceux qui veulent créer un établissement de bains, soit 
public soit particulier, et celui qui est appelé à en faire usage. 

lia question de lavoirs publics, blanchissage, repassage et tout 
ce qui concerne sous ce rapport l'économie domestique, estdécrite 
avec une attention remarquable, et il n'est personne qui, après 
avoir étudié le livre dont nous nous occupons, ne reconnaisse 
combien non-seulement les améliorations qu'il contient offrent 
des avantages incontestables, mais encore combien elles sont fa- 
ciles. 

Les Planches qui forment l'atlas de cet ouvrage aident surtout 
beaucoup à l'intelligence des descriptions, elles sont établies avec 
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soin, bien détaillées, et suppléent parfaitement à ce qui pourrait 
manquer dans le texte. 

r/ouvrage peut-être lu et compris par tous ; il est clair, précis, 
et sa lecture n'a pas Taridit^ que l'on rencontre quelquefois dans 
les livres scientiflques. 

En faisant l'appréciation de cette œuvre, nous sommes conduit 
à signaler à la Société et à l'Administration, l'utilité qu'il y aurait 
à en provoquer l'application en ce qui concerne le département 
de la Loire où, pour l'arrondissement de Saint-Etienne surtout, 
les logements occupés par la classe ouvrière sont la plupart dans 
un tel état, qu'on en est à se demander, si ce ne serait pas un 
véritable bienfait de faire usage de la loi du 13 avril 1850. 

En résumé, l'ouvrage de M. Muller nous parait d'une utilité 
incontestable ; il est digne de figurer dans toutes les bibliothèques, 
et nous proposons à la Société d'adresser des remerciments à 
l'auteur, pour l'hommage qu'il a bien voulu lui en faire. » 

M. le Président, au nom de la Société, remercie M. Favrot de 
ce rapport, et le prie de le remettre à M. le Secrétaire, afin qu'il 
puisse être livré h l'impression dans le prochain numéro des 
Annales de la Société. 

M. d'Albigny donne lecture de son rapport sur le Concours 
régional qui a eu lieu à Montbrison du 18 au 21 mai dernier. La 
Société décide que ce rapport sera inséré dans le prochain nu- 
méro des Annales. 

La séance est levée à 4 heures et demie. 
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«éMee dit 6 août 186V. 

l^ii bi^iiuco Oii( ouverte à 2 heures et demie sous la présideuce 
(Uj \J. liiiaiU; M.Bayon ne pouvant assister à celte séance, prie 
le .iiîi réluiro do faire agréer ses excuses à la Société. 

Stijit pf éaonta : MM. Briant, Aubin, Maurice, Rimaud, d'AIbigny, 
Piîiiiît, Kuuftse, Barban, Tiblier- Verne, Holstein, Blacbe, J. Vin- 
(Hiiil, A. Thiollier, Grosrenaud, Fourny-Dulys, Berthon, F. Chauf- 
IU4t, Huuchard-Siauve, Mourguet-Robin, Otin, Vyal de Conflans, 
Piihsy, Trouilleux, Payre, Michalowski. 

Ltj procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

U. Auguste Granger fait agréer ses excuses de ne pouvoir se 
rendre à la réunion de ce jour. 

M. Betbnod de Montbressieu fait également connaître quIUui 
ast impossible d'y assister et prie M. le Président de faire agréer 
ses excuses à la Société. 

M. Fleury-Robert , de Saint-Rambert-sur-Loire , auquel son 
grand Âge rend les déplacements difficiles, adresse les mêmes 
ejtcuses et exprime son regret de ne pouvoir prendre une part plus 
fréquente aux travaux de la Compagnie. 

La Société agrée les excuses présentées dans le& lettres des 
membres ci-dessus désignés. 

Par une lettre en date du 15 juillet dernier, M. Grilner, ingé- 
nieur en chef, directeur de l'école des mines de Saint-Etienne, 
prie M. le Secrétaire d'offrir de sa part à' la Société, deux bro- 
chures dont il est l'auteur; la première ayant pour titre : Essai 
d'une classification des principaux filons du plateau central de 
la France, suivi de la Description des anciennes mines .de plomb 
du Forez. 

La seconde.: Description des anciennes mines de plomb du 
Forez; 2°»« partie. 

' Ces travaux sont extraits des Annales de la Société des sciences 
de Lyon. 

M. Grûner annonce en outre que sous peu, il pourra adresser 
à la Société la Description géologique du département de la 
Loire, dont l'impression s'achève en ce moment à Paris. La So- 
ciété reçoit avec plaisir l'hommage des travaux de M. Grttner et 
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la eominunicafioD qui acèoitipagne cet envoi. M. le Secrétaire fait 
connaître qu'à la réception il s'est empressé d'adresser les re- 
myrcîmenls de la Société à l'auteur. 

M. le Président donne ensuite lecture r 

D'une lettre de M. le Secrétaire perpétuel de TAcadémie des 
sciences, en date du 20 juillet 1857, accusant réception de la ]^ 
livraison du tome l«r des Annales de la Société, et faisant agréer 
les remerciments de l'illustre Compagnie. 

D'une lettre de M. le Préfet delà Loire, en date du 15 juillet 
écoulé, accompagnant l'envoi d'un certain nombre d'exemplaires 
de l'arrêté du 14 août 1856, par lequel M. le Ministre de l'agricul- 
ture, du commerce et des travaux publics, a décidé qu'un 
Concours régional d'animaux reproducteurs, d'iustrumenls et .de 
proftuits agricoles aura lieu à Mâcon du 17 au 20 mai 1858. 

Ces exemplaires sont distribués aux membres de la Société qui 
en témoignent le désir. 

D'une lettre de M. Courlet, proviseur du Lycée impérial de 
Saint-Etienne, en date du 10 juillet, par laquelle ce fonctionnaire 
acquiesce avec bienveillance à la demande que lui a adressée M. le 
Pr^pident, de vouloir bien permettre que la Société disposât d'une 
des cours du Lycée, pour y faire l'exposition horticole qu'elle 
organisera le 19 septembre prochain. Une visite sera faite, par la 
Commission d'organisation de l'exposition, à M. le Proviseur, afin 
de le remercier au nom de la Société et de s'entendre avec lui 
sur les dispositions qu'il pourrait être utile de prendre pour le 
bon ordre, les convenances et la sécurité de cet établissement 
public, pendant la durée de l'exposition publique d'horticulture. 

D'une lettre de M. le Préfet de la Loire, faisant connaître que 
par son arrêté du 25 juillet annexé à sa dépêche, il a bien voulu 
autoriser la loterie de l'exposition horticole, organisée par la 
Société et formée de 1 ,200 billets à 50 centimes le billet. 

La correspondance étant épuisée, M. le Président dépose sur le 
bureau les publications suivantes adressées à la Société : 

lo L'Agriculture, journal des entreprises et des intérêts agri- 
coles en France et en Algérie ; \^ année, no 1, 18 juillet; n© 2, 
25 juillet; n© 3, l«r août; paraissant tous les samedis. 

2o Journal d'agricuUwe pratique; no 14, tome 8, 20 juillet 
1857 (abonnement). 

3° Moniteur des Cmniees et des cultivateurs; 15 juillet - 1«* 
août (abonnement). 
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4o La Cryptographie dévoilée, par C.-F. Vesin de Romanini ; 
prospectus de Touvrage. 

5» Essai d'une classification des principaux filons du plateau 
central de la France^ etc., etc., suivi de la Description des an- 
ciennes mines de plomb du Forez, par M. Grûner, ingénieur en 
chef des mines, directeur de l'école des mines de Saint-Etienne; 
ire partie, in-S» (hommage de l'auteur). 
^6» Description des anciennes mines de plomb du Forez; 
2m« partie, in-8o, par le môme (hommage de l'auteur). 

Par suite de l'absence dé M. le Président et de M. le Secrétaire 
de la section d'agriculture, celle-ci n'a pas eu de réunion parti- 
culière. 

M. Thirault, secrétaire de la section d'industrie, étant abi^ent 
par suite de la tournée du Jury médical de la Loire dont il fait 
partie, M. Briant, président de cette section, donne Iccturô dti 
procès-verbal de la séance mensuelle particulière, tenue le troi- 
sième jeudi du mois. 

M. Rousse, secrétaire de la section des sciences, et M. Barban, 
secrétaire de la section des lettres, donnent lecture des procès- 
verbaux des séances tenues par leurs sections respectives. 

M. d'Albigny donne lecture du programme adopté par la Com- 
mission chargée de l'examen des questions à mettre au concours 
pour 1858 et 1859, el proposé à l'approbation définitive de la 
Société. 

Le sujet proposé par la section d'agriculture a été formulé 
comme il suit : Indiquer les moyens d'améliorer l'industrie 
agricole en France et de faire cesser l'émigration des popula- 
tions des campagnes dans les villes, et notamment en ce qui 
concerne les intérêts du département de la Loire. La Commis- 
sion propose d'affecter une médaille d'or de la valeur de 500 fr. 
au meilleur Mémoire sur ce sujet, et de fixer à Tannée 1859 le 
délais de ce concours. 

Ces propositions sont adoptées par la Société. 

La section d'industrie avait proposé au concours les deux 
sujets suivants : 

1® Quels seraient les moyens de perfectionner le condition- 
nement des soies, à Saint-Etienne, afin de constater les addi- 
tions des diverses matières étrangères faites à ce produit dans 
le but d'en augmenter le poids, 

2» Quels sont les moyens à employé^' pour retirer et utiliser 
les engrais perdus dans les égoiits de la ville de Saint-Etienne. 
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La Commission a cru devoir écarter du concours la première 
de ces deux questions en faisant remarquer qu'il suffisait pour 
obtenir sa solution d'appliquer au conditionnement des soies à 
Saiût-Etienne les procédés déjà suivis à la condition de Lyon, 
c'est-à-dire la manipulation des soies par la voie humide avant le 
conditionnement par la chaleur et la dessication absolue. 

Quant à la deuxième question, la Commission a pensé qu'elle 
était inopportune, M. d'Albigny ayant fait observer qu'un projet 
complet d'aménagement des eaux destinées à l'alimentation des 
fontaines publiques, au curage du Furens et aux autres exigences 
de la salubrité et de l'industrie était à l'étude. Ce membre a ajouté 
que la question dont il s'agit devant avoir pour base de sa solu- 
tion l'état définitif du service des eaux et des égoûts à Saint- 
Etienne, il n'était pas possible dès lors de s'en occuper utilement 
avant que le projet qui doit l'établir d'ime façon décisive soi* 
connu et adopté par l'administration. 

En conséquence, la Commission propose de remplacer ces deux 
questions par une nouvelle question que M. Rousse, son auteur» 
formule ainsi : 

Etablir uH tarij indiquant les variations moyennes de poid^ 
qu'éprouve la soie dans les différents procédés de teinture ayant 
pour but d'obtenir les diverses couleurs^ selon que les soies sont 
livrées grèges^ souples ou cuites à la teinture. 

La Commission, considérant le haut intérêt qui s'attache à la 
solution de ce problème pour l'industrie rubaniére, propose d'y 
affecter un prix de 1,000 fr. et de fixer les délais du concours 
en 1859. 

La Société ne présente pas d'objection à ces considérations di- 
verses. M. Tiblier-Yerne fait seulement connaître que le prix de 
1,000 fr. lui paraît'trop élevé, soit en raison du sujet, soit en 
raison des ressources de la Société. 

M. d'Albigny, répondant à l'observation de M. Tiblier, fait res- 
sortir les travaux dispendieux, délicats et longs auxquels devra se 
Uvrer l'auteur d'un mémoire sur cette question spéciale, et dont 
la Commission a dû tenir compte pour la fixation du prix de 
1,000 fr. qu'elle propose en récompense d'un travail de cette 
nature. 

La Société, consultée sur l'adoption de cette question et du 
prix fixé par la Commission , émet un vote favorable à cette 
proposition. 
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La section des sciences a proposé Je sujet suivant pour être mis 
au concours : 

ioAu meilleur herbier de la vallée du Fureûs, contcTiant au 
moins mille espèces et variétés^ étiquetées, déterminées et clas- 
9ées suivant la méthode naturelle, avec indication exacte de 
leur station. 

La Commission estime qu'il y a lieu de fixer un prix de 400 fr. 
pour ce concours et les délais à l'année 1859. 

M. le docteur Michalowski prend la parole et dit qu'il ne recon- 
naît pas à ce sujet de concours une utilité assez grande et qu'il 
désirerait qu'on étendit le cadre de ce sujet ou qu'on lui substi- 
tuât une autre question d'un intérêt plus grand pour la science et 
l'histoirenaturelle. 

M. d'Albigny émet l'opinion que la Société doit s'occuper acti- 
vement de faire Tinvenlaire des richesses du département, tant 
dans le domaine de l'histoire naturelle que de l'archéologie et 
des divers produits du sol et de la nïiture ; que rien ou presque 
rien n'a été fait dans ce sens, et que ce n'est qu'en provoquant 
des travaux partiels et plus complets dans chacune de ces spécia- 
lités, qu'il sera possible d'avoir, au bout d'un certain temps, un 
catalogue satisfaisant des richesses naturelles de tout le départe- 
ment. 

La flore de la vallée du Furens est certainement à faire, 
ajoute M. d'Albigny, et si, comme le fait observer M. Michalowski, 
ce travail ne peut conduire à la découverte d'espèces nouvelles 
en botanique, il fera tout au moins connaître le tapis végétal de 
cette assez large circonscription territoriale, qui n'a certainement 
pas été explorée par beaucoup de botanistes, et dont quelques 
bien rares stations sont citées soit par M, Boreau dans sa Flore du 
centre , soit par les auteurs des flores françaises et des flores 
lyonnaises. 

Il y a donc évidemment un intérêt sensible à connaître le 
milieu dans lequel nous sommes, les produits que nous pou- 
vons collectionner , que nous avons sous la main , et dont le 
catalogue, complet un jour, nous fournira matière à d'utiles appli- 
cations, à de lumineux travaux. 

M. le docteur Maurice émet des considérations qui viennent 
appuyer celles présentées par M. d'Albigny. 

La Société, invitée à voter sur l'adoption ou le rejet des propo- 
sitions de la Commission, relativement à cette question, décide 
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qu'elle sera insérée au programme avec les dispositions qui s'y 
rattachent, suivant les propositions de la Conunission. 

La section des arts et des lettres a présenté, pour être mis au 
concours, les deux sujets suivants : 

io Géographie du Forez sous la domination romaine, recher- 
ches sur les villes^ stations et monuments se rattachant à cette 
époque; 

%o Faire la statistique monumentale du Forez, de l'ère 
celtique au XVII^ siècle inclusivement, 

La Commission propose d'affecter un prix de 300 francs à 
chacun de ces concours et d'en fixer les délais en 1858. 

La Société adopte, à la majorité, les propositions de la Com- 
mission. Elle décide que le programme qui vient d'être arrêté 
sera définitivement dressé et imprimé pour recevoir toute la pu- 
blicité nécessaire ; elle passe ensuite à Tordre du jour. 

M. Rousse est invité à donner lecture de sa notice sur les végé- 
taux jossiles^ découverts dans une carrière au Château-Creux, 
dan? la banlieue de Saint-Etienne. 

L'auteur de cette notice croit pouvoir classer les troncs fossiles 
dont il s'agit parmi les Sigilaria dont Brongniart a décrit quelques 
espèces dans son histoire des végétaux fossiles. M. Rousse exa- 
mine les caractères attribués aux espèces analogues à celle qu'il 
étudie, les discute ou en fait ressortir l'application frappante aux 
échantillons découvert3 au Château-Creux. Il fait particulièrement 
remarquer l'importance de cette découverte par suite de la position 
naturelle et verticale qu'occupaient ces fossiles au milieu de 
couches de roches et de terrains dont il commente la signification 
géologique et définit la nature. 

M. Rousse a eu la bonne pensée de faire prendre une vue sté • 
réoscopique de la carrière où gisaient les troncs fossiles qu'il a 
étudiés. Cette vue n'a pu malheureusement être faite dans des 
conditions satisfaisantes d'exécution et n'a pu reproduire que le 
plus petit des deux troncs, le plus remarquable ayant été dégagé 
et enlevé avant l'opération , pour être transporté à l'école des 
mines de Saint-Etienne qui s'en était assmré la possession. 

L'importance de la notice de M. Rousse ne lui permet pas d'en 
achever la lecture dans une seule séance et la suite est remise à 
la séance prochaine. 

M. d'Albigny fait connaître à la Société que le programme de 
l'exposition horticole qui doit avoir lieu sous les auspices de la 
Société le 19 septembre prochain, a été affiché et adressé partout 
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où besoin était ; que les billets de la loterie organisée à cette oce 
sion avec Tautorisatiôn de M. le Préfet, avaient été impriméi. 

M. le Président invite les membres présents à- prendre un 
certain nombre de ce§ billets et à prêter leur concours pour en 
opérer le placement. 

MM. d'Albigny et Briant proposent la candidature de M. le comte 
de Galbert , pisciculteur à la Buisse (Isère), et membre de plusieurs 
sociétés savantes, au titre de membre correspondant. 
. La Société, conformément à Fart. 9 de ses statuts, sera appelée 
à voter sur cette candidature dans la séance du mois de septembre 
prochain. 

La séance est levée à 4 heures et demie. 
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Séance du 3 septembre ISSV. 

La séance est ouverte à deux heures et demie , sous la prési- 
dence de M. Bayon. 

Sont présents : MM. Bayon, Briant, Maurice; Aubin, Rimaud, 
D'AlbigQy, Peyret, ThirauU, Joanny Vincent, Oranger, Payre , 
Joassard, Mourguet-Robin , Ducbesne, ThioUier, Goste, Trouil- 
leux, Otin, Berthon, Holstein, Tiblier-Verne, Vyal de Conflans, 
Michalowski, Holtzer, Orosrenaud, Ronchard-Siauve. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

M. le Président dépose sur le bureau les publications sui- 
vantes, adressées à la Société : 

1° Bulletin de la Société d'Agriculture, Industrie^ Sciences 
et Arts de la Lozère^ tome VIII, juin 1857. 

2° Journal d' Agriculture ^ Sciences, Lettres et Arts de la 
Société d'émulation de VAin, no 6, juin 1857, 47® année. 

3o Revue agricole,, industrielle et littéraire de la Société 
impériale d'Agriculture^ Sciences et Arts de l'arrondissement 
de ValencienneSj tome VIII, 8® année. 

4o Archives de l'Agriculture du Nord de la France, publiées 
par le Comice agricole de Lille, tome I, n^s l et 2, mars et avril 
1857. 

50 Société d'Agriculture^ Commerce^ Sciences et Arts de la 
Marne, séance du 1er mai 1857. 

60 Rapport sur les travaux du Congrès des délégués des 
Sociétés savantes de France, tenue le 13 avril 1857, à Paris, 
par M . Sellier-Gbâlons . 

70 Journal de la Société de la Morale chrétienne, tome 7, 
no» 3 et 4, mai, juin, juillet et août 1857. 

80 Distribution solennelle des prix Napoléon aux ouvriers 
les plus méritants de l'agriculture et de l'industrie de' la 
Loire, le 15 août 1857. — Extrait du procès- verbal de la 
séance, présidée par M. le Préfet de la Loire ; brochure, deux 
exemplaires et une affiche. 

90 Revue des Sociétés savantes^ publiée sous les auspices du 
ministre de Tinstruction publique, tome II, l^e et 2me hvraisons, 
janvier et février 1857. 

lOo L'Agriculture, journal des entreprises et des intérêts 
agricoles en France et en Algérie^ no» 4, 5, 6, 7, août 1857. 
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1 1« Journal d'Agriculture et d'Horticulture pratiques , 
Sciences, Arts^ Industrie et Commerce de la Charente, 3« année, 
juin 1857. 

12o Revue duLyonnain, août 1857. 

13o Moniteur des Comices, 15 août 1857. 

l4o Journal d'Agriculture pratique, U9 15, 4« série, tome 
Vni, 5 août 18S7, 20 août. 

15« Cosmos.. 6« livraison , 7 août 1857; 7« livraison, 14 août, 
8« livraison, 21 août. 

16o Revue des Deux^Mondes, l«r et 15 août 1857. 

17« LeDraineur^ 2« année, n^ 10, août 1857. 

18o Société agricole de V Ouest ^ pour la propagation des ani- 
maux domestiques perfectionnés. — Catalogue d'animaux . 
exposés et mis en vente le samedi 29 aoUit 1857, à Chéieau- 
Goniier (Mayenne). 

19o Le Sud-Est, journal agricole et horticole^ publié sous 
le pa^onage de la Société d'agriculture de Tarrondissement de 
Grenoble ; janvier, février, mars, avril, mai, juin, juillet, août 
1857; 3« année. 

20» BulMin de la Société industrielle de MulAotise, no 149, 
1857. 
- 21o Xa Vie des Champs, Moniteur des propriétaires (fondé 
fâil852), nû* 106, 112, 113, 114; avril, juillet, août 1857. 
(Il manque plusieurs numéros). 

22p Annales du Commerce extérieur, n^s 1003 à 1007; 
1008 à 1015. 

23» Exposition nationale des produits de l'industrie pour 
l'année 1858. 

Chambre royale d'agriculture de Turin. 

M. le Secrétaire de la section d'agriculture est invité à donner 
lecture du procès-verbal de la séance particulière tenue pendant 
ce mois. 

L'ordre du jour de celte séance avait pour objet la désigna- 
tion des membres de la Commission chargée de recueillir tous 
les renseignements propres à éclairer le choix de la Société pour 
la distribution des récompenses agricoles qu'elle décerneîti en 
1857 dans les cantons de Sainl-Ghamond, de Saint-fléand et de 
Saint-Etienne Est, qui doivent composer la circonscription à la- 
quelle seront affectées ces récompenses. 

Trois membres sont désignés par la section pour composer tout 
d'abord cette Commission, savoir : M« Malassagny pour le canton 
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de Saint-Gbamond, M. Joassaid pour le canton de Samt'HétDdf 
et M. Peyret pour le canton de Saint-Etienne Est. Cette Coxamis* 
sion devra s'entourer de tous les renseignements , soit directo, 
soit indirects, qui pourront servir de base sérieuse à la répojtiî- 
tion des encouragements et récompenses de la Société, ei db 
devra apporter toute l'activité possible dansée travail. 

La section dresse ensuite une liste des personnes qui peiLTeiit 
être appelées à composer le jury de Texposition borticole qai 
s'ouvrira le 19 septembre. 

M. le Secrétaire de la section d'industrie ûcmne lecture de son 
procès-vierbaL II fiait connaître que dans la s^uice paitjcajâèie 
de cette section, une QooKniBskHi a été nommée pour étufitr tes 
moyens et les résultats de Tapplication du procédé propûsé par 
M. Paul Thénard, pour le dosage du gaz bydrogéne carboné, ou 
grisou , dont la présence dans les mines de cbarbon oausc de si 
déplorables accidents. 

MM. Grosrenaud, Ernest LoG&rd,Thioltier, iagésieuvs de minet, 
ont été n(!mimés pour faire partie de cette GommiasioB, 6oes la 
présidence de M. Grosrenaud. 

L'attention de la section ayant été appelée sur rappHcatieH eu 
procédé de sifôcatisation de M. Rulmann, pratiqué a Saint-I^eiine 
par MM. Coste et Thioltier^ et modifié par e|ix, pour la penitin^ 
des édîgces publics ou privés, la section décide ipi'elle ooefie 
l'examen des résultats de ce procédé à une Gommissioa com- 
posée de MM. Favrot, PbiËbert, Rouese et Gérard. Cette Commis- 
sion devra suivre les expériences faites sueeessiveaient dans la. 
viHe ert rendre compte des résultats qu'elle aura constatés. 

Cette section décide enfin que par divers motifs, elle fie w 
réunira pas pesant le mois de septembre. 

M. le Président de la section des sciences donne lecture du 
procès-verbal de cette section, en l'absence de son secrétaire, 
M. Housse, que ses affaires appellent loin de Saint-Etienne pour 
plusieurs jours. 

Dans la séance tenue par cette section le 29 août dernier, M. le 
docteur Maurice, son président, a donné lecture d'une Notice sur 
la structure d'une mole hydatique observée par lui. De ce travail 
il résulte notamment que son auteur croit avoir observé sur les 
vésicules séveuses qui constituent cette mole hydatique des indi- 
ces presque certains de la faculté qu'elles ont de se produire et 
multiplier par un véritable bourgeonnement. La section, vu lln- 

ANNALES. <— 1857. 2 
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térét de ce travail, propose son inserlion dans les Annales delà 
Société. 

M. le docteur Rimaud donne ensuite lecture d'une Notice sur 
les eaux minérales du déparlement de la Loire, et spécialement 
sur celles de Sail-sous*Gouzan. La section décide que cette Notice 
sera lue en séance ordinaire de la Société, vu son intérêt local et 
son importance. 

Enfin, M. d'Albigny dépose au nom de M. Victoire, photographe 
à Saint-Etienne, qui en fait don à la Société, divers objets d'his- 
toire naturelle, tels que coquilles, rhétipores, gorgones, etc., 
provenant de Cette, et le même membre dépose aussi deux car- 
tons d'insectes provenant du département du Rhône, et que 
M. Blancsubé Ta chargé de présenter à la Société, à laquelle il en 
fait don. 

La section prie M. d'Albigny de transmettre à MM. Victoire et 
Blancsubé les remerciments de la Société. 

M. le Secrétaire de la section des lettres n'étant pas présent, 
il n'est pas donné connaissance du procès-verbal de la séance 
de cette section. 

La lecture des procès-verbaux des sections étant achevée, M. le 
Président appelle l'ordre du jour suivant, ayant pour objet la 
composition du jury de l'exposition horticole. 

MM. Bayon, Philip-Thiollière , Thiébaut, Fourny-Dulys , 
d'Albigny, Rimaud, Peyret, membres delà Société, et MM. Dulac 
et Rey, de MontbrisoD ; Durand, propriétaire à La Fouillouse ; 
Nicolas-Ménélas, propriétaire à Bouthéon ; Philip-Fessy, négo- 
ciant à Saint-Etienne, sont désignés par la Société pour com- 
poser ce jury. 

M. le Secrétaire donnera aux personnes ci-dessus désignées 
avis de ce choix, en les priant de vouloir bien accepter cette fonc- 
tion. 

M. d'Albigny, secrétaire, donne lecture du programme com- 
plet des sujets mis au concours pour 1858 et 1859. 11 soumet à 
l'approbation définitive de la Société la forme de ce programme 
et les développements qu'il a cm devoir ajouter à quelques-uns 
des sujets pour mieux préciser les vues de la Société. 

La rédaction de ce programme est adoptée, après quelques 
légères discussions de détail, et M. le Secrétaire est chargé de lui 
donner toute la publicité nécessaire. 

M. le Erésident invite la Société à fixer le jour qu'elle croit 
devoir çjioisir pour la distribution des récompenses agricoles 
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décernées par elle pour Tannée 1856, et des prix qu'elle donnera 
t la suite de l'exposition horticole. 

M. le Président fait connaître en même temps que la grande 
salle de THôtcl-de- Ville étant occupée pour les préparatifs de 
Texposition de peinture, organisée par la Société des Amis des 
Arts, cette distribution ne peut avoir lieu aans cette salle, comme 
il Tavait espéré. 

L'une des salles du Palais-de-Justice lui paraissant pouvoir 
être affectée à cette solennité, il pense qu'elle pourrait avoir lieu 
dans ce local. 

La Société décide que la distribution solennelle des récom- 
penses agricoles et horticoles aura lieu le 21 septembre, à deux 
heures ; que les principaux fonctionnaires de Tarrondissement 
seront invités à y assister, et qu'elle aura lieu dans une salle d'au- 
dience du Palais-de-Juslice, seul local qui lui paraisse convena- 
ble et disponible. 

Le tirage de la loterie de l'exposition horticole aura lieu immé- 
diatement après la distribution, dans la même salie. 

Le scrutin est ensuite ouvert pour le vote qui doit avoir lieu 
en conformité de Tart. 9 des statuts, sur la candidature de M. le 
comte de Galbert, proposé, dans la précédente séance, au titre de 
membre correspondant, par MM. d'Albigny et Briant. 

Il résulte du dépouillement du scrutin que M. le comte de 
Galbert, propriétaire à la Buisse, membre de plusieurs sociétés 
d'agriculture, est élu à l'unanimité des suffrages comme meoubre 
correspondant de la Société. 

M. le Président est chargé de faire connaître à ce nouveau 
membre la décision de la Société. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 
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SÉANCE PUBLIQUE ET SOLENNELLE 

Du 21 fieptembre ISSV. 

La séance est ouverte à deux heures et demie , dans la salle 
d'audience de la deuxième chambre du Tribunal civil. 

M.Toiurangin, secrétaire général de la préfecture, sur l'invitation 
qui lui en a été faite par le président de la Société, a bien voulu, 
en l'absence de M. le Préfet de la Loire, présider cette séance, qui 
avait pour Objet la distribution des récompenses que la Société a 
décernées à Tagriculture pour Texercice 1856, et celle des prix 
décernés à la suite de Texposition horticole qui vient de se clore. 

M. Tourangin avait à ses côtés MM. Bayon, président de la 
Société; Philip-Thiollière , vice-président; Bougy et Girinon, 
adjoints au Maire de la ville de Saint-Etienne ; et Gourlet, provi- 
seur du Lycée. 

Derrière le Bureau étaient assis plusieurs membres du barreau 
et des nolabilités de la ville et du département. 

La salle était occupée par les membres de la Société, par les 
exposants et par les lauréats invités à cette cérémonie. 

M. le président s'est levé et a prononcé le discours suivant : 

Messieurs, 

En l'absence de M. le Préfet, vous m'avez fait Thonneur de 
m^appeler aie représenter au milieu de vous. 

Mon premier soin sera donc de vous témoigner en son nom tout 
rintérôt que lui inspirent les travaux de votre Société et le vif 
regret qu'il éprouve de ne pouvoir présider lui-môme à la dis- 
tribution des récompenses si bien méritées que vous allez dé- 
cerner. 

Honorer Tagriculture, stimuler ses progrès, retenir dans les 
campagnes les ouvriers trop souvent disposés à les quitter, dé- 
velopper la production autour d'un centre important de consom- 
mation, telle est la tâche que vous avez entreprise, tâche difficile, 
mais digne au plus haut degré de votre solUcitude. 

Les encouragements ne vous feront pas défaut, les sympathies 
publiques vous sont depuis longtemps acquises; le Gouverne- 
ment vient chaque année à votre aide ; le département qui na- 
guère encor^ ne vous donnait que 600 fr., a porté successivement 
à 1,600 fr., puis à 2,000 fr., je suis heureux de pouvoir vous 
l'annoncer, la subvention qu'il vous accorde. 
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Permettez-moi de vous le dire , Messieurs , en s'associant de 
plus en plus à vos travaux, le Conseil général s'est moins préoc- 
cupé des résultats, remarquables sans douta, que vous avez 
obtenus, que de ceux auxquels peut atteindre une Société ani- 
mée, comme la vôtre, de l'amour du bien, et dirigée par des 
hommes aussi dévoués que distingués. 

Poursuivez donc votre œuvre avec constance. En récompensant 
comme vous le faites les longs et fidèles services et les efforts 
intelligents, vous donnez au cultivateur un enseignemçil pratique 
qui a le double mérite de frapper ses yetix et d'exciter son ému- 
lation. Ajoutez même à vos primes des livres', des semences 
choisies, des instruments perfectionnés, Û finira par se rendre 
à l'évidence des bonnes méthodes; il adoptera les procédés éco- 
nonjiques; il comprendra enfin que la culture peut devenir entre 
des mains habiles une source de bien-être plus certaine que le 
travail industriel. 

On a dû vous dire souvent : dans un pays où l'industrie emploie 
tous les bras et absorbe tous les capitaux, le progrès agricole est 
impossible. Cette objection ne vous a point arrêtés. Vous avez 
compris que loin de s'exclure, l'agriculture et l'industrie se prê- 
tent un mutuel appui. Celle-ci trouve dans une ville populeuse 
le débouché facile et avantageux de ses produits. 

L'industrie, de son côté, recherche la vie à bon marché, 
qu'une culture avancée peut seule lui donner; c'est pour elle un 
précieux avantage, quelquefois même la condition essentielle de 
sa prospérité. Elle ne pourrait donc rester indifférente à vos 
succès, et vous avez droit, au sein de la grande ville dans laquelle 
vous êtes réunis aujourd'hui, à la plus sincère et à la plus cor- 
diale bienveillance. 

Le même accueil ne saurait manquer à l'exposition horticole 
que vous avez eu l'heureuse pensée de renouveler après une 
trop longue interruption. Un intérêt évident s'attache à la culture 
des fruits, des légumes et des arbres forestiers; l'utihté de celle 
des fleurs ne peut non plus être méconnue. Elle fournit aux des- 
sinateurs, dont le talent contribue aux succès de la rubannerie, 
les moyens de retremper leurs inspirations dans l'étude des for- 
mes et des couleurs que la nature varie à l'infini. Le goût des 
fleurs est un de ceux qu'il est désirable de propager ; il éveille en 
nous le sentiment du beau, adoucit les mœurs, et rattache ainsi 
à un goût plus relevé et plus déUcat, celui des arts et des belles- 
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lettres que votre Société, par suite d'une heureuse fusion, com- 
prend aussi dans le cercle de son activité. 

Mais ce qui doit vous inspirer le plus de confiance dans le succès 
de vos efforts, c'est que Tagriculture participe de nos jours à la 
yive impulsion qu'un gouvernement vraiment national a donnée 
à toutes les branches de la production. Ses progrès se révèlent 
avec éclat dans les comices agricoles, dans les concours régio- 
naux et dans les expositions universelles si fécondes en ensei- 
gnements utiles. 

L'homme providentiel qui préside aux destinées de la France 
a dit de l'agriculture : * De son amélioration ou de son déclin 
datent la prospérité ou la décadence des Empire^! » 

Et%on initiative puissante a ouvert largement devant elle la 
voie du progrès. Vous savez tous que cent millions sont consacrés 
au drainage; que les landes de Gascogne seront rendues à la 
culture; que des barrages préserveront nos vallées des ravages 
de l'inondation; qu'un système d'assurances pouvant protéger 
efficacement le cultivateur, est mis à Tétude; partout le génie de 
l'Empereur, attentif aux besoins de nos campagnes, lève les 
obstacles que les efforts individuels ne sauraient vaincre; sa solli- 
citude s'est étendue spécialement sur nous. Le dessèchement 
de la plaine du Forez est décidé ; 57,000 hectares seront assainis 
et irrigués. Sous l'influence de ces grands travaux et avec votre 
concours, Messiemfs, espérons que notre agriculture deviendra 
prospère et que le département de la Loire se distinguera un jour 
par la fécondité de son sol comme par le merveilleux développe- 
ment de son industrie. 

Après ce discours, vivement applaudi, M. Bayon, président de 
la Société, s'est exprimé en ces termes : 

Messieurs, 

Les récompenses qui vont être distribuées aujourd'hui par la 
Section agricole de notre Société académique, ont pour objet Va- 
griculture proprement dite, la sylviculture et Vhorticulture \ 
les produits de celte dernière sont exposés depuis trois jours à 
l'admiration de notre cité. 

Ces concours, ces expositions. Messieurs, qu'une volonté puis- 
ante encourage et protège depuis qu'elle dirige les destinées de 
la nation française, sont un des moyens les plus efficaces pour 
exciter l'émulation des cultivateurs et leur faire comprendre, par 
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les exemples mis sous leurs yeux , que la terre n'est pas une 
mère ingrate, lorsque, dans ItîS soins qu'on lui donne, on sait 
unir la science à une saine pratique. Chaque jour les besoins 
d'amélioration se font ressentir de plus en plus dans toutes les 
branches d'industrie , et ce sera, n'en doutez pas, à ces concours, 
à ces expositions, que seront dus les progrès les plus marqués de 
Tagriculture. 

Tous les gouvernements qui se sont depuis long-temps succédé 
en France ont compris que si les entreprises industrielles amé- 
liorent le bien-être des populations, en faisant circuler les capi- 
taux avec plus d'abondance, elles ne sauraient cependant satis- 
faire à tous les besoins, à ceux surtout qui sont les plus impérieux 
et qui touchent aux premières nécessités de la vie ; en effet, 
l'industrie ne pourrait se maintenir et s'étendre si la terre ne 
fournissait aux nombreux ouvriers qui la créent pour ainsi dire et 
la font prospérer, le pain et les autres substances indispensables 
à leur existence. N'est-ce pas l'agriculture qui lui fournit encore 
presque toutes les matières premières qu'elle emploie ? 

Depuis plus de trente ans, les entreprises industrielles ont 
attiré vers leurs séduisantes spéculations presque tous les esprits 
et tous les capitaux, et des fortunes immenses se sont réalisées; 
on ne saurait donc nier qu'elles n'aient apporté beaucoup d'ai- 
sance dans toutes les classes ; mais si, sous ce point de vue, 
elles ont produit un grand bien, on ne peut se dissimuler que 
cet amour immodéré du gain qu'elles ont fait pénétrer dans les 
campagnes, ne soit la principale, je dirai même l'unique cause 
de l'émigration de leurs habitants dans les centres manufactu- 
riers. Ces émigrations ne se sont faites qu'au grand détriment de 
l'agriculture, qui a dès lors souvent manqué de bras pour ses 
travaux les plus urgents ; l'exagération des salaires a été portée 
à un taux si élevé que le découragement le plus profond s'est 
emparé des cultivateurs et des petits propriétaires. 

Une des plus fâcheuses conséquences de ce travers a été de 
faire oublier que les entreprises industrielles sont incapables de 
se suffire à elles-mêmes et qu'elles n'auront vraiment une exis- 
tence assurée qu'alors qu'elles s'appliqueront aux choses de 
première nécessité, et aux spéculations agricoles, qui les multiplie- 
ront d'autant plus qu'on s'y livrera avec plus de soin et d'intel- 
ligence. Les combinaisons financières qui ont porté notice industrie 
manufacturière à un si haut degré de prospérité et de perfection, 
ne peuvent-elles pas trouver un élément de fortune presque aussi 



Digitized by VjOOQIC 



82 
tes spéculatioDB agricc^eB, que dans celles qui eat 
' olqel les sup^irités du luxe ? 

8i ramoor de f argent n'ayait eu pour objet que les bénéfices 
qu'on peut retirer loyaiement dans les entreprises qui, en procu- 
rant do travail aux ouvriers, leur donne les moyens d'aug- 
menter leur aisance, on comprendrait, jusqu'à un certain point, 
que ces spéculations pussent obtenir la préférence sur les tra- 
vaux de l'agriculture, et attirer ainsi à elles les capitaux ; mais 
que pour se livrer aux jeux de Bourse, trafics immoraux qui de- 
vraient être à jamais proscrits, on voie des propriétaires vendre 
le patrisieftne dont ils ont hérité làe leurs pères; des hommes exer- 
çant les professions libérales les plus honorables , abandonner 
le froh de Imigues et sérieiises études, pour se livrer à l'agiotage, 
jouer à la hausse et à la baisse, c'est ce qui étonne et qu'il faut 
déplorer comme portant un coup mortel à Tagriculture et à la 
^opriété foncière. Si quelques-uns de ces agioteurs ont réussi, 
combien) bêlas! y en a-t-il qui s'y sont complètement ruinés, 
en entraînant dans leur chute les imprudents qui leur ont confié 
ées écoiK>mîes légitimement acquises, fruit de longues années de 
Irteurt 

Esgécoufi que dans un avenir prochain, des mesures sertmt 
prises pour amoindrir les maux que cette lèpre de cupidité cause 
à toutes les professons, et surtout à l'agriculture. Dé^, des vmx 
éloquentes proclamait, de tous côtés, le réveil des tendances 
agricoles; déjà le Chef de l'Etat et l'opinion publique .flétrissait 
ces traâos coupables et se préoccupent des améliorations et des 
fécondes entreprises dont le sol est susceptible ; déjà la partie 
saiue de nos populations applaudit à l'heureux changement 
qui s'opère dans les esfNrits, et le moment n'est pas loin, il nous 
est permis de l'espérer, où l'on reconnaîtra généralanent que la 
propriété foncière, bien administrée, peut aussi bien que les spé- 
culations si incertaines de l'industrie , procurer des bénéfices à 
ses adeptes ; que l'agriculture et l'industrie, ces deux sources si 
essentielles de prosp^ilé et de richesse publique, doivent, pour 
arriver à leur développement parfait, se soutenir mutuellement, 
au lieu de chercher à s'exclure l'une l'autre. 

Ces conSdérations, que je ne fais qu'ébaucher, et qui s€fnt 
devenues aujourd'hui presque populaires, exigeraient de phis 
grands développements et surtout un talent et des connaissances 
que je ne me flatte pas de posséder ; mais elles peuvent suffire, 
néanmoins, à faire reconnaître que la question agricole, celte 
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questioa fondamentale du bien-être des nations , fait chaque 
jour de nouveaux progrès ; que Vensemble des travaux dont ^lle 
est Tobjet, les encouragements que le Pouvoir lui accorde, l'opi- 
nion publique enfin , amèneront bientôt une soluti<»i digne des 
grands intérêts qui s'y rattachent ; elles peuvent servir encore à 
faire juger de l'utiUté des concours et des expositions qui ont 
pour objet les produits de Tagriculture et combien nos dépar- 
• tements, particulièrement celui de la Loire, pourront en retirer 
de féconde émulation. 

Les récompenses qui vont être décernées aujourd'hui aux pro- 
priétaires, cultivateurs , serviteurs ou servantes de ferme, se 
rattachent à l'exercice 1856. Les cantons de St-Etienne (ouest), de 
St-Genest-MaUfaux et de Ghambon-FeugeroUes, seuls, y prennent 
part, les six autres cantons de l'arrondissement ayant déjà con- 
couru en 1854 et 1855^ ensuite du tirage au sort qui avait eu 
lieu en 1853 par les soins de l'ancienne Société agricole et indus- 
trielle. 

M. le Secrétaire de la Société vous fera connaître, dans son 
Rapport, les titres de chaque lauréat à la récompense qui lui est 
accordée. 

C'est sur la demande de M. Delart de Bordeneuve, sous-inspec- 
teur des eaux et forêts et l'un des membres les plus zélés de no- 
tre Société, que nous avons cru pouvoir décerner des récompenses 
à plusieurs agents de cette administration , qui se sont distingués 
par le zèle et l'intelligence qu'ils ont apportés dans le reboise- 
ment des cantonnements soumis à leur garde. 

Quant aux médailles afiFectées à la classe d'horticulture, chacun 
a pu être le juge du mérite de cette exposition, et le sera aussi 
des motifs qui ont déterminé le jury dans ses décisions, dont les 
résultats vont être bientôt proclamés. 

M. le Secrétaire Général vient de vous faire connaître, dans un 
remarquable discours, les allocations que le département accorde 
à notre Société à titre d'encouragement. N'oublions pas, Messieurs, 
la part qu'a prise M. le préfet à l'obtention de ces allocations, et 
en remerciant M. le Secrétaire Général des marques de sympa- 
thie qu'il n'a cessé de donner à notre Société, de l'intérêt qu'il 
lui a témoigné toutes les fois que nous avons réclamé son bien- 
veillant concours, prions le de vouloir bien être auprès de M. le 
préfet, l'interprète de nos sentiments de gratitude et de recon- 
naissance. 
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M. d'AIbigny, Becrétaire général, est eDsuile invité par M. le 
Pré^ideot à proclamer les noms des agriculteurs et serviteurs de 
terme auxquels la Société a décerné des récompenses, en donnant 
coDoaîgsaoce des motifs qui ont déterminé le choix de la Société 
dans la répartition de chacime d'elles. 

A rappel de leurs noms, les lauréats viennent successivement 
recevoir de la main des membres du Bureau la récompense qui 
leur est décernée et que l'auditoire accueille par ses applau- 
dissements chaleureux. 

Les récompenses sont distribuées dans l'ordre suivant : 

AGRICULTURE PROPREMENT DITE. 

MÉDAILLE d'or. 

M* le baron de ISalnt-C^nest possède ime étable com- 
posée de bétes à cornes de très-belles races, cl qui est la plus re- 
marquable de tout Tarrondissement de Saint-Etienne. Il s'occupe 
avec succès de faire des élèves qu'il vend adultes, et qui ne peu- 
vent qu*améliorer Tespèce dans les lieux où ils sont introduits. 

En praticien habile, il cultive et améliore ses belles propriétés, 
il a fait drainer, aux environs du bourg Saint-Genest, en 1855 et 
1856, plus de cinq hectares de mauvais prés marécageux, cou- 
verts de mousse et de jongs ; opération dont la réussite a été com- 
plète et qui a amené sur ces fonds des récoltes d'excellents four- 
rages. La Société lui décerne une médaille d'or. 

MÉDAILLES D'ARGENT. 

1 . M. C^lrlnon (François), propriétaire à Saint-Elienne, sec- 
tion deBeaubrun. Il fait valoir son domaine de la Beraudière, un 
autre domaine appelé De la-Tour, et des terres au territoire de 
Malacusset. Toutes ces propriétés sont très-bien exploitées; en 
peu de temps, ces fonds ont quadruplé de valeur, soit par suite 
de travaux de défoncement, soit par suite d'une large et appro- 
priée distribution d'engrais; ses étables sont bien tenues et son 
bétail dans les meilleures conditions. , 

2. M. Buisson (Petrus), orfèvre à Saint-Elienne, rue Froide. 
Il exploite convenablement un domaine qui lui appartient au 
Mont, près de Saint-Etienne ; ses terres et prairies sont en très- 
bon étal, bien fumées et en plein rapport ; il a dans son étable des 
vaches à lait de belle espèce et des taureaux de bonne race. 

3. Mlle Moiitinartiii (Françoise). Elle entretient dans la 
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section deMontaud une exploitation rurale avec beaucoup d'in- 
telligence. 

4. M. Marine (Denis), ancien fermier du domaine de la 
Petite-Martinière , et locataire des moulin et scierie du môme 
nom (en la commune de Ghazeau), appartenant à M. Gollard, 
maintenant fermier du domaine de la Grande-Martinière, situé en 
la commune de Fraisse, appartenant à M. de Charpin-Feugerolles. 
Il peut être cité comme un des cultivateurs les plus laborieux et 
les plus intelligents du canton du Gbambon, il a miné, dans les 
deux domaines qu'il a successivement occupés, une étendue de 
trois hectares environ de terres incultes, dont une partie notable 
était en rocher; il a considérablement amélioré les terres labou- 
rables et les prés ; il cultive avec succès le colza et diverses plantes 
pour fourrages, comme carottes, betteraves, trèfles. 

Dans l'espace de quinze mois, ce fermier a conduit de Firminy, 
sur les fonds qu'il exploite, plus de six cents voitures de fumier, 
sans compter les boues et curures de fossés de la route impériale, 
et celles des rues et places de Firminy, dont il est adjudicataire. 
Sous son habile culture, des tertres couverts de ronces et d'autres 
plantes sauvages, ont été nivelés, les chemins de service ont été 
empierrés, les endroits humides assainis. En un mot, le domaine, 
qui sortait des mains d'un fermier négligent, et qui était dans le 
plus déplorable état, est déjà méconnaissable, et chaque jour y 
apporte une amélioration nouvelle. 

M. JuRiNE se distingue également par le soin qu'il a des bes- 
tiaux de toutes espèces, particulièrement de ses bétes à cornes 
qui sont d'un beau choix et d'une bonne tenue; depuis quinze 
ans il s'occupe de l'élevage des chevaux, il a toujours dans ses 
écuries deux ou trois poulains qu'il dresse pour animaux de trait, 
et qu'il revend à quatre ans jusqu'à 700 fr. Il est, du reste, d'une 
moralité parfaite et a des antécédents irréprochables. 

Par toutes ces considérations, la Société joint à la médaille d'ar- 
gent décernée à M. Jurine, une prime de 50 fr. 

5. M. JToarJoii (Pierre), fermier de M. Forest à la Caure, sec- 
tion de Valbenoile. Il a une exploitation rurale bien dirigée, et 
une étable de bétes à cornes de belles espèces et bien tenue. 

6. M; Cliol (Antoine), pépiniériste, cultivateur à la Croix-de- 
Marlet, commune d'Unieux. 

11 a défriché environ 5 hectares de terrains incultes qu'il a 
complantés d'arbres de diverses espèces. 
Son industrie consiste à entreprendre le défrichement de ter- 
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rains incultes qu'il défonce souvent à 0«,66 de profondeur, au 
moins à On», 33, qu'il plante et cultive ensuite ; là où il n'y avait 
que des bruyères, il fait de bonnes récoltes de grains et de 
fourrages. Les fonds qu'il cultive ainsi lui sont remis pour 15 ans 
à peu près, temps après lequel il doit les rendre en bon état et 
bien comptantes. 

Quatre hectares ont été ainsi livrés à la culture, et maintenant 
les pépinières du sieur Chol contiennent environ 20,000 sujets 
d'arbres fruitiers. 

La Société, pour encourager de tout son pouvoir Tentreprise 
de défrichement des mauvais sols et signaler les pratiques du 
sieur Chol, décerne à ce dernier une médaille d'argent et une 
prime de 100 fr. 

MÉDAILLES DE BRONZE. 

1. Mn»« veuve Joarjoii (née Giron), fermière à Monlferret, 
section de Beaubrun. 

Le domaine qu'elle a affermé de Mi*« Dupuy est le mieux tenu 
de l'ancienne commune de Beaubrun. 

La Société lui décerne une médaille de bronze et une prime 
de 50 fr. 

2. M. Planeliet (Jacques), fermier en la commune de 
Ghazeau. 

Depuis 1824, il cultive le domaine dit de Ghazeau, apparte- 
nant à M. Gollard. Par ses soins, le produit de celte propriété a 
plus que doublé ; c'est un cultivateur laborieux, économe, d'une 
moralité parfaite et d'antécédents irréprochables. 

Il lui a été décerné, avec une médaille de bronze, une prime 
de 50 fr. 

3. M. Perrln (Maurice), fermier de M. D'Assier, au lieu du 
Mont, commune de Saint- Victor-sur-Loire. 

Ge cultivateur se distingue par une culture bien soignée, par 
les belles récoltes de céréales qu'il obtient, et par la bonife tenue 
de ses bêtes à cornes ; le résultat de ses soins n'a pas été infruc- 
tueux, il a trouvé l'aisance là où les précédents fermiers n'avaient 
pu vivre. . 

La Société lui accorde, avec une médaille de bronze, une prime 
de 30 fr. 

4. M. DeTan (Glande), fermier en la commune de Roche- 
la-Molière. 
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Cet agriculteur exploite un domaine appartenant à M. Neyrôn ; 
il cultive bien ses terres et ses prés. 

n lui a été aussi accordé, avec une médaille en bronze, une 
prime de 20 fr. 

5. M. Francon (Jean-Baptiste), fermier à Béchizieux, com- 
mune de Saint-Victor-sur-Loire . 

Il se signale par une bonne culture de céréales et de plantes 
fourragères ; ses bestiaux sont dans un état parfait, et ses terres 
bien dépouillées de plantes parasites. 

Il lui a été accordé, avec une médaille en bronze, une prime 
de 30 fr. 

6. M. Barlet (Jean-Baptiste), fermier àVillebœuf, commune 
de Rpche-la-Molière. 

Il cultive bien les fonds du domaine que M. Basson lui a remis à 
ferme, et a grand soin de ses bestiaux, qu'il nourrit en partie 
avec dés plantes fourragères provenant de ses cultures. 

La Société lui a accordé, avec une médaille en bronze, une 
prime de 20 fr. 

7. M. Martâii (Antoine), fermier au lieu de la Croix, com- 
mune de Saint-Genest-Lerpt. 

Il a beaucoup amélioré les terres et les prés du domaine qu'il 
exploite ; ses bêtes à cornes, vaches laitières, bœufs de travail, 
ainsi que ses brebis, sont bien tenus. 

Il lui a été accordé, avec une médaille en bronze, une prime 
de 50 fr. 

' 8. Mlle ciiirat (Marie-Anne), âgée de 65 ans, servante de 
ferme chez M. Brevet, au Souve, commune de Saint-Genest- 
Malifaux. 

Elle est entrée au service de M. Brevet père en 1824 ; elle a 
tenu lieu de mère à ses trois enfants et est encore chez Pun 
d'eux. 

Il lui a été accordé une médaille de bronze et une prime de 
80 fr. 

9. Mlle Claipialre (Marie), âgée de 60 ans. 

Elle a été pendant 15 ans au service de M. Terrât, en qualité 
de servante de ferme, au bourg de Marlhes ; son maître a tou- 
jours été satisfait d'elle ; en outre, au moyen de ses gages, elle 
est venue au secours de sa famille. 

La Société lui a accordé une médaille de bronze et une prime 
de 50 fr. 
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10. M. TePcuMiàii (AntoiDe), garde-champétre à Saint- 
Genest-Malifaux. 

n remplit ses fonctions depuis 32 ans avec beaucoup de zèle 
et a toujours eu une excellente conduite. 

La Société lui a accordé une médaille de bronze et une prime 
de25fr. 

11. M. CUejnet (Jacques), cultivateur au bourg deMarlhes. 
Il a défriché beaucoup de terrains incultes et par une pratique 

raisonnée des principes de Tirrigation, il est parvenu à créer sur 
ces défrichements des prairies de première classe. 

Il lui a été décerné une médaille de bronze et une prime de 
50 fr. 

12. M. CliOTet (Mathieu), garde-champôtre à Firminy, âgé 
dé 68 ans. 

Il a rempli pendant 26 ans ses fonctions avec zèle et aptitude. 
Il lui a été accordé une médaille de bronze et une prime de 
25 fr. 

13. M. Paulet (Jean), domestique de M. Lassagne, à Saint- 
Etienne, section de Valbenoîte ; il est au service des mômes 
maîtres depuis très-longtemps et a une conduite irréprochable. 

La Société lui accorde, avec une médaille de bronze, une prime 
de 50 fr. 

MENTION HONORABLE. 

M. Vaclier (Antoine), fermier de M. Colcombet^ à Saint- 
Genest-Lerpt. Il se distingue par une bonne culture elle soin qu'il 
prend de ses bestiaux. 

AGRICULTURE FORESTIÈRE. 

MÉDAILLE DE VERMEIL. 

1. M. Cliarrili (Antoine), brigadier forestier communal à 
Pélussin. 

Ce fonctionnaire apporte beaucoup de zèle dans la surveillance 
des plantations que la commune de Pélussin fait exécuter; il a 
même fait, sans y être obligé, plusieurs semis de pins qui ont 
bien réussi. Le nombre des mélèzes, sapins et épicéas plantés 
depuis qu'il est garde de la forêt commise à ses soins, s'élève à 
environ 32,000. 

MÉDAILLES D'ARGENT. 

2. M. OUasi^ier (Jacques), cultivateur à Pélussin. 

En 1847, il a été chargé, comme adjudicataire d'une coupe de 
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bois communal de Pélussin, de planter 10,000 épicéas ou sapins; 
il a rempli cette commission onéreuse du cahier des charges avec 
' un soin qui mérite les plus grands éloges et qui a été couronné 
d*un plein succès. Il n'a pas fait ce travail comme un entrepreneur 
mais comme un père de famille qui travaille pour ses enfants. 
Ollagnier vient encore d'exécuter des plantations assez considéra- 
bles d'arbres fruitiers et forestiers, il les entretient avec le môme 
soin qu'il apporte à ses terres; sans fortune, il a su élever dans 
l'amour du travail une famille de dix enfants qui tous marchent 
sur les traces de leur père. 

3. M. C^ranjon (Pierre), employé aux hospices de Saint- 
Etienne. 

Il a, sous la direction de M. De Gérando, ancien agent forestier 
de l'arrondissement de Saiot-Etienne, fait parfaitement planter, 
avec un succès remarquable, dans divers cantons, des forêts appar- 
tenant aux hospices de Saint-Etienne. 

MENTIONS HONORABLES. 

4. M. moiitasiiy (André), à Pélussin. 

Il a été employé à faire des plantations dans la forêt de Pélussin; 
il a travaillé avec discernement et soin. 

5. M.- Borne (Claude), à Pélussin. Môme observation. 

6. M. Forest (Antoine). Môme observation. 

M. d'Albigny donne ensuite lecture du Rapport du jury chargé 
de décerner les prix mis à sa disposition par la Société aux horti- 
culteurs et amateurs du département, qui ont concouru à l'expo- 
sition horticole organisée par elle, et qui a eu lieu du 19 au 21 
septembre. 

Le jury ^tait ainsi composé : 

MM. Bayon, Philip-Thiollière , Peyret, Rimaud, Foumy-Dulys, 
membres de la Société , et MM. Dulac, de Montbrison ; Nicolas- 
Ménélas, de Bouthéon ; Durand, de La Fouillouse ; Philip-Fessy, 
de Saint-Etienne. 

Le programme de l'exposition horticole était ainsi conçu : 

La Société, dans sa séance du 2 juillet courant, sur le rapport 
présenté par la commission qu'elle avait chargée de l'examen 
d'un projet d'exposition des produits de l'horticulture de Saint- 
Etienne, 

A ARRÊTÉ CE QUI SUIT : 

Art. i«ï^. — Une exposition publique de fleurs, fruits, légumes, 
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dlnstrmnents et autres produits de l'horticulture, à laquelle 
seront admis tous les horticulteurs et amateurs du département 
de la Loire, aura lieu à Saint-Etienne, du 19 au 21 septembre 
prochain, dans Tune des cours du Lycée de cette ville. 

Art. 2. — La Société pourvoira à Tagencement des divers lots 
exposés. 

Art. 3. — L*exposition s'ouvrira le samedi 19 septembre, à 
dix heures du malin, et çera close le lundi 21 septembre, à quatre 
heures après midi. 

Art. 4. — Les exposants devront adresser au secrétariat de la 
Société, avant le 12 septembre, une déclaration écrite contenant 
leurs nom, prénoms, titres et domicile, ainsi que leur intention 
de concourir à l'exposition, et la liste des objets qu'ils se propo- 
sent d'y faire figurer. 

Art. 5, — Tous les objets qui seront présentés devront être la 
propriété de l'exposant. 

Art. 6. — Ils devront être adressés /raw<?o au local de l'exposi- 
lion, où ils seront reçus parla commission désigné^ à cet effet 
par la Société, et qui fera veiller à leur sûreté. 

Art. 7. — Tous les objets exposés devront être rendus étiquetés 
lisiblement (cette condition est de rigueur) et rangés, le vendredi 
18 septembre, avant midi, à l'exception des fleurs coupées et 
des légumes qui pourront n'étr€ rendus que le samedi 19, avant 
neuf heures du matin ; passé ces délais de rigueur,' tout objet sera 
écarté du concours. 

Art. 8. — MM. les exposants feront concorder les numérbs de 
leur hste avec ceux des objets envoyés, afin d'éviter les erreurs. 

Art. 9. — Les produits qui devront former l'objet du concours 
seront répartis en cinq sections divisées en huit catégories. 

Art. 10. — La Société alloue, pour chaque catégorie et division 
de catégorie, un premier prix, un deuxième prix, un troisième 
prix ou une mention honorable, s'il n'y a pas lieu d'accorder un 
prix. 

Indépendamment des prix indiqués dans chaque caftégorie, le 
jury pourra, dans les cas imprévus, en décerner d'autres ou sup- 
primer ceux qui seront fixés, suivant que l'opportunité lui en 
apparaîtra. 

Art. U. ~ La Société nommera, dans sa séance du mois 
d'août, im jury qui sera chargé déjuger le mérite des exposants 
dans chaque nature de concours et de décerner les prix qui y 
seront affectés. 

Ce jury se composera de sept membres pris dans la Société et 
parmi les amateurs du département. 

Art. 12, — La distribution des prix décernés aux exposants 
aura lieu, autant que possible, à l'issue de l'exposition. 

Art. 13. — Aucune plante, aucun objet ne pourra être enlevé 
avant la fin de rexposition. 
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' ART. 14. — Un certain nombre de plantes, de lots de fruits, 
d'instruments et d'ouvrages d*art, faisant partie de l'exposition, 
sera acquis par la Société qui en formera une loterie dont le pro- 
duit sera destiné à former un fond d'encouragement pour Thor- 
ticulture et à subvenir aux frais des expcfeitions borticoles qu'il 
est à désirer de voir se renouveler à des époques moins éloignées, 
et de pouvoir rendre plus générales. 

Le tirage de cette loterie aura lieu le lundi 2| septembre, 
quatre heures du soir. - 

ART. 15. — L'entrée de l'exposition sera libre et publique, le 
samedi, de deux heures à quatre heures du soir, le dimanche ei 
le lundi, de dix heures du matin à quatre heures du soir. 

Des cartes d'entrée spéciale seront distribuées à tous les m^n- 
bres de la Société, à tous les exposants et aux personnes qui 
prendront des billets de la loterie de l'exposition. 

La Société compte sur le concours de toutes les personnes qui' 
se livrent à Thorticulture et aux travaux qui s'y rattachent, pour, 
atteindre le but d'utilité qu'elle se propose et donner à cette exhi- 
bition toute l'importance et tout l'intérêt possible. 
Saint-Etienne, le 25 juillet 1857. 
Le Président de la Société^ 
A. BAYON. 

Le Secrétaire Général, 
P. D'ALBIGNY. 

Le jury a décerné les récompenses suivantes , en se confOT- 
mant au programme ci-dessus : 

EXPOSITION HORTICOLE. 

l« SECTION. - PLANTES ET FLEURS. 
1" Catégorie. — Plantes de pleine terre. 

(Au plus beau lot de vingt à cinquante espèces de plantes viva 
ces ou annuelles de pleine terre). 

l«r Prix. — Médaille de vermeil, M. OMn, horticulteur à 
Saint-Etienne^ pour un lot d'arbustes à feuilles persistantes, des 
genre&Laurus, Mahonia^Daphné, Ligustrum,Rhamniis^Ilex, etc* 

(Aux collections de genres les plus méritantes de vingt à cen^ 
espèces ou variétés) . 

1« Prix.— Médaille d'argent h M. Ottii, horticulteur à Saint- 
Btitnne, pour sa collection de Youka^ composée de vingt espèces 
ou variétés. 

2e Prix. — Médaille de bronze à H. V^ron, horticulteur à 
Saint-Etienne, pour une collection de Beines-Marguerites. 
ànmales. — 1857. 3 
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jpiiu pjlus beau Ipt de ciaqà fuiaze plaatea de serre ou d'oran* 
geiiie leâ plog ppuvelles), 

t^Prix. — Médaille de YermeU à M. VaaiMv ,- «nateur, à 
Saint-Etienne, pour un lot remarquais de plantes de sefre 
chaude et de serre tempérée. 

2< Prix. - HédaiUe d'argent à M. («é^éeliitee (Addieo), 

Si^rtlcuUeur à Bourg-Argental^ pour un lot de 15 planteq àe s^re 
d'orangerie^ nouveUas, eipour uDilot de Gloria ereeta^ d'une 
bMNlé moarquable^ eC d'une graade nouveauté. 

3» Mu. — Hédfiille de bronze à M. M<»ap«, horticulteur A 
Sàlnt-Etienne, pour un lot de cinq jolies variétés de LarUam. 

ientipn honorable à M. Tér0n$ pour un lot de Pétunia dout- 
bles^ assef nouveaux. 

(A la collection d^quinzei trente espèces ou variétés d^asménA 
genre de plantes de serre ou d'ocoogerje). 

1« Prix.— Médaille d'argent ^ M» W^mptim^ aUM^taor à Saint- 
Ettenne, pour une collection nombreuse et bien tenue de plantes 
grasa^ii Mofènaant 100 espèces environ. 

2« Prix. — lÉédaille de bronze à M. Mënard^ déjà nonuné , 
\^ ujf e collection da Fuch^^ bien tenue ^ renfep^ao^ qpel. 
quès jolies variétés. .. . ' 

3« Prix. — Médaille de bronze à M. Vnclier, pour une col- 
lection de Géraniîim. 

Mention honçrs^Je^ — M™« veuve Gerlionlet, horticulteur 
à Saint-Etienne, pour ssi collection de Fuchsia. 

3« Catégorie. — Conifères. 

{Ant collections les plus remarquables de conifères de dix à 
trente espèces çle serre ou de pleine terre). 

l« Prix.— Médaille de vermeil.,— M. Taçlieir, déjà nommée 
pour une beflè collection dé conifères de serre et de pleine terre. 

2« Prix. — Médaille d'argent. — M. Hénéel^n^^, déjà 
nommé, pour line belle collection de 30 espèces de conifères dans 
lesquelles ,18 familles étaient représentées. 

3« Prix. — Médaille de bronze, — M. 6:liii, déjà nommé, 
pour iinè bonne collection de conifères d'une utile introduction et 
d'une rusticité reconnue. 

' Lé jury croît devoir signaler à la Société les efforts que fait 
cet intelligent horticulteur pour enrichir ses collections dans ce 
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genre, n y a lieu de lui accorder les plus yib enc^jiiFagçipieç t 
pour cette louable lenàance. 

4« Catégorie. — Fleuré coupée^. 

(Aux plus belles collections de fleurs coupée8,d'un même genre, 
de vkigt à cinquante espèces ou variétés). 

Dalhias. 

i«r Prix. — Médaille d'argent. — M. iDltairles, Jardinier de 
M. Neyron, i Loogiron, pour la collection la plus belle de dalhias 
contenant le plus grand nombre de nouveautés. 

2e Prix. — Médaille de bronze. — - M. Taélier, déjà nommé, 
pour sa collection de dalhias renfermant bon nombre de nou- 
veautés. 

i«r Prix. — Médaille d'argent. — M. Tnclier, déjà nommé, 
pour la collection de roses la plus remarquable. 

2e Prix. — Médaille de bronze. — M« C^emiaril , collection 
de roses. 

Verveines. 

Iw Prix. — Médaille d'argent. — M«« V« C^erbeulet, déjà 
nommée, pour une collection contenant vingt-une variétés dé 
verveines assez remarquables. 

2e Prix. — Médaille de bronze. — M. Bl^nrd, déjà nommé, 
collection de dix-neuf variétés remarquables , dont bon nombre 
provenant de ses semis. 

3e Prix. — Médaille de bronze. — M. VaéltMS d^à nommé, 
collection de quatorze variétés remarquables. 

Mention honorable. — M. Peyr^clte (|ean), jardinier de 
M. de Sablon, à Bourg-Argental, belle collection de gl^let^s. 

2e SECaSOH* - FRUITS. 
Catégorie unique. 

(Aux plus beaux lots de fruits de table, d'un même gonro, ou de 
genres différents réunis en collection). 

ter Prix. -- Médaille de vermeil. ^ M. CSoiiiimNI (Joamiôri, 
horticulteur à Montbrison, collection remarquable de poires et dé 
polîmes. 

2e Prix. — Médaille d'argent. — M. PeyrMlie (Jean), déjà 
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nommé, pour une collection de bonnes espèces de poires, de 
pommes et de pèches. 

2« Prix. — Médaille d'argent. ^ M. Sënëelanae , déjà 
nommé. Collection nombreuse de poires et de pommes. 

(La nouveauté d'un grand nombre de ces espèces ne permet 
pas encore de connaître leur mérite). 

3« Prix. — Médaille de bronze. — M. G^nnard (Jean), déjà 
nommé. Collection de poires et de pommes. 

Mention honorable. — M. Otin , pour un lot de plusieurs 
espèces de raisins. 

Le jury se plaît à constater tout le mérite de la collectioD de 
M. Termorel , horticulteur-pépiniériste à Saint-Etienne , et 
regrette vivement que cet exposant n*ait pu être admis à con- 
courir, faute par lui d'avoir rempli les formalités imposées par 
le4)rogramme. 

3« SECTION. -• LÉGUMES. 

Catégorie unique. 

(Collections de légumes divers indiquant un bon choix et une 
culture soignée). 

i«' Prix. — Médaille d'argent. — M. Peyraclie (Jean), déj 
nommé, pour la collection la plus nombreuse en espèces et la plus 
variée, contenant des patates rouges, des patates jaunes, des 
melons, des aubergines, des concombres, des courges, pi- 
ments, etc. 

2«Prix. — Médaille de bronze. —M. Roulllard, jardinier 
de M. Faure-Belon, collections de pommes de terres et de bette- 
raves d'un bon choix. 

Le jury n'a pu considérer comme appartenant à cette catégorie 
une collection fort intéressante, du reste, de courges d*ornement. 

3* Prix. — Médaille de bronze. — M. V^ron, déjà nonuné, 
collection de variétés remarquables de pommes de terre. , 

(Aux légumes d'une utile et nouvelle introduction dans le dépar- 
tement). 

Le jury n'a rien trouvé à signaler dans cette subdivision. Il 
regrette à cette occasion que cette section des produits de l'Expo- 
sition ne soit pas représentée plus convenablement. C'est surtout 
en considérant l'importance élevée de ces produits dans un dépar- 
tement qui compte des centres de population et de consommation 
considérables, qu'il exprime le vœu d'avoir à récompenser dans 
un avenir prochain de plus nombreux efforts dans ce sens. 
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4« SECTION. - INSTRUMENTS ET APPAREILS. 
Catégorie unique. 

* (Instruments et appareils ou collections d'instruments et d'ap « 
pareils horticoles, d'uj[ie bonne forme, d'un utile emploi et d'un 
prix modéré). 

1«' Prix. —Médaille d'argent.— M. Gnmcer (Auguste), colj 
lection d'outils de jardinage et de drainage d'une bonne fa^rica* 
tiou et d'un prix modéré. 

5« SECTION. - OUVRAGES D'ART. 
Catégorie unique. 

(Ouvrages d'art et de décoration en métal, en composition, en 
bois ou en terre, destinés aux serres, salons et jardins, et confec- 
tionnés dans le département). 

M. Ottn avait seul exposé un modèle de pavillon rustique 
déjà connu et ancien, et un modèle de balustrade en jonc pour 
les parterres. 

Le jury a pensé qae ce dernier cAjet méritait une mention 
honorable. 

Il décerne également une médaille de bronze à MM. RiiMiier 
et C?i«, pour les briques creuses de divers modèles exposés par 
eux et d'une bonne fabrication. Les usages auxquels ces briques 
peuvent se prêter sont nombreux et avantageux. 

Le Jury signale à l'attention de la Société l'exposition d'un 
herbier foitepar M. Herle (Ludovic), élève de la Ferme -Ecole 
de la Corée, n regrette de ne pouvoir que remercier M. Merle de 
cette bonne pensée. 

Enfin , il est procédé au tirage de la loterie organisée en fayeuf 
de l'exposition horticole, et la séance est levée à cinq hedreà^ 
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SUPPLIÉMEÇIT A 14 LISTE DES MEMBRES DE L^ SOCIÉTÉ, 



I 

NOUVEAUX MEMBRES TITULAIRES. 



MM. 

Bbrtho)!, entrepreneur de œn3tru,ctîons civiles à ^int-Etieime. 
ÇKOSRËifAUD , ingénieur (^es mines à Saint-Etienne. 
Point i^téphane, ancien notaire, pjropriétaire à Idepx. 
Poiiii^ Jc^-Maiie, pnopnéjtaire à Fon^^ 

NOUVEAUX MEMBRES GOARESPONDAItTS. 

te comte 0. de Galbert, membre de la Société d'accHi^iatation 
d^ ^JfMBs, de la^pqété d'Agricultmne de rai*ro^dissea;^t de 
firjeaao^e, çlc., ^ la Bjui88,e, près Voiron (Isère). 

SyB ^^fisu , furcbivistç de la Gharctojlre, membre de la Spqété 
archéologique ,4' AngpuJ^me. 

|OiLUE|i^ ^jgigémQur« direeleiy .^ mû^es aujGreuxot* 



i*a pas étéoompi 
lants de la Sodé 

Letau^i ingénieur^ directeur des min^ ^e Cessées (Gard). 



c'est par erreur que n*a pas été compris dans la Uste dm 
membres oorrespondants de la Société M. 
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mèmnem ém 8 oetolire 1869. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési* 
dence de M. le docteur Maurice, vice-président. 

Sont présents: MM. Maurice, Aubin, Rimaud, d'Albigny, 
Rousse, Barban, Peyret, Fourny-Dulys, Oranger, MichalowsÛ, 
Payre, Durieu, Cluzet, Otin, Mourguet, Grosrenaud, Vyal de 
Conflans, Tiblier -Verne, Joassard, Berthon, Holstein. 

Le procés-verbal de la séante précédente est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle M. Bayon 
fait connaître qu'il ne lui sera probablement pas possible de venir 
présider la séance, et prie le plus âgé de MM. les vice-présidents 
assistant à la séance de vouloir bien le remplacer, conformément 
à Fart. 20 des statuts, 

M. le Président annonce ensuite que M. Ollier, ingénieur des 
mines de Roche-la-Moliére, l'a chargé de remettre à la Société, à 
laquelle il en fait don, une collection de nombreux et remar- 
quables échantillons de végétaux fossiles recueillis dans les ter- 
rams houillers de cette commune. La Société vote des remer- 
ciments à M. Ollier pour cette offre généreuse, et charge M. le 
secrétaire général de lui transmettre l'expression de sa vive 
reconnaissance. 

M. le secrétaire de la section d'agriculture est invité adonner 
lecture du procès-verbal de la séance particulière de sa section. 

Il fait connaître que cette section propose d'ouvrir une sous- 
cription pour subvenir aux frais d'un cours d'arboriculture, qui 
serait professé par M. du Breuil, au mois de mai ou de juin 1 858, 
à Saint-Etienne. Elle a reconnu que ce cours rendrait les plus 
grands services à l'arboriculture de ce département, qui laisse 
beaucoup à désirer. La section d'agriculture pense qu'un certain 
nombre de propriétaires souscriront pour une partie assez notable 
de la somme nécessaire pour les frais de ce cours, et que la 
Société pourra la compléter en y affectant une portion de la 
somme qui lui a été allouée par le Conseil général pour l'exer- 
cice 1858. Elle propose, en outre, la nomination d'une commission 
qui sera chargée d'organiser et de centraliser les sommes sous- 
crites. 

Dans la séance de cette section , M. Bayon a donné communi- 
cation d'une lettre par laquelle M. de Poncins, président de la 
AlfNÀLIS. — 1857. i 
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Société d'encouragement pour la produelion el TMevage de 
Tespëce cheyaline dans le départem^t, fait connaître le projet 
du programme qa*6lle a dressé pour les concours qu'elle ouvrira 
en 1858. M. de Poncins ajoute que la Société d'encouragement 
serait heureuse que la Société impériale d'agriculture voulût bien 
lui faire connaître la part qu'elle désirait prendre dans les allo- 
cations mises à sa disposition pour être décernées en primes aux 
éleveurs, en affectant à cette allocation la destination qu'elle 
jugerait le plus conrenable. 

La Société d'enèouragement a, en outre, décidé qu'afin d'éta- 
blir des relations de mutuelle bienveillance, H. le Président de la 
Société impériale serait, de droit, membre de son bureau. 

M. Tiblier^Veme a donné lecture d'une proposition ayant pour 
o))jet la mise au concours de plans et projets des bâtiments de 
petite, moyenne et grande exploitation rurale, réunissant les 
meilleures conditions. 

La section d'industrie et la section des arts et belles-lettres 
n'ayant pas tenu de séance particulière, il est donné lecture du 
procès-verbal de la section des sciences, par H. Maurice, son pré- 
sident: 

n fait connaître que divers objets d'histoire naturelle ont été 
déposés pour prendre place dans les collections de la Société. Ce 
sont des fruits donnés par H. Maurice, des végétaux fossiles 
du bassin houiller, déposés par le même membre au nom de 
M. Oliier, et un débris d'ammonite offert par M. le docteur Blanc- 
subé. M. Maurice a ensuite donné lecture d'une note sur les 
caractères des coquilles des genres Troque^ Menodoute^ Turbo^ 
Littorine et Phasianelle, de la famille des turbinacées^ représen- 
tées dans les collections de la Société par des échantillons d'un 
assez grand nombre d'espèces. 

La lecture des procès- verbaux des sections étant achevée, la 
Société est appelée à délibérer sur les propositions présentées par 
eUe. 

Elle décide, en conséquence, qu'une somme de !^50 fr. et une 
médaille de vermeil seront mises en 1858 à la disposition de la 
Société d'encouragement, pour la production et l'élevage de 
l'espèce chevaline. Elle adopte la proposition motivée par 
M. d'Albigny, et que M. Cluzet vient appuyer par d'utiles consi- 
dérations, en affectant cet encouragement à la production des 
chevaux à deux fins, catégorie qui lui semble mériter phis parti- 
culièrement son attention au point de vue de l'utilité et des ser- 
vices auxquels elle répond généralement. 
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Conformément au désir exprimé par la section d'agriculture, 
M. Tiblier-Yeme donne lecture de sa communication relative aux 
constructions des bàtimeBte d'esploîtation générale qu'il propose 
à la Société de mettre comme sujet à un concours prochain. Âpres 
avoir entendu la lecture de cette note, et les oonsidérations irer- 
bales que M. le docteur Micbalowski présente sur TotiliCé 0t 
Fintérèt du sujet proposé par M. TiMier, la Société vote sa prise 
en considération, son renvoi à la commission chargée d'exàune^ 
les questions à mettre au prochain concours en 1858, et déctie 
que cette note sera insérée en entier dans la 4«« livraisett dei 
Annales, 

M. le Président soumet à l'examen et aux observations de la 
Société un croquis du projet de coin des médailles de la Société, 
envoyé par M. Merley, sur la demande du bureau. 

Dans ce dessin, M. H^ley a figuré les diverses attributions de 
la Société, telles que Tagriculture, l'industrie, les sciences, les 
beaux-arts. Quelques membres présentent des observations sur 
r ensemble de ce projet. La Société, invitée à faire connaître son 
avis sur son adoption, ou sur les modifications à y introduire) 
fait connaître que l'ensemble du projet lui parait satisfoisant, 
que M. Merley sera prié de présenter néanmoins un nouveau 
dessin, dans lequel les sciences naturelles s^ont représentées 
d'une façon plus spécifique ; qu'en outre le pm d'exécution sera 
demandé, que le module sera ultérieurement fixé, et que, par 
décision définitive, l'adoption du projet aura lieu dans une pro- 
chaine séance. 

MM. Joassard et Tiblier-Yeme prq)osent la candidature de 
M. Jean-Marie Point, prc^riétaire àPontanès, au titre de membre 
titulaûre ; MM. Joassard et Peyret proposent la candidature, an 
môme titre, de M. Stéphane Point, propriétaire à la Benechère, 
commune d'Izieux. 

M. OUier, ingénieur, ex-directeur des mines de Roche-la- 
Holiére, et actueUement directeur des mines de fer du Greiusot, 
demeurant au Greuzot (8aône-et-Loire), est proposé comme can- 
didat au titre de membre correspondant par M. Maurice, médecin, 
et par M. Maurice, ingénieur. 

MM. Barban et d'ÂIMgny présentent comme candidat au titre 
de membre correspondant M. de Jussieu, archiviste du défjïarte* 
ment de la Charente-Inférieure, membre de la Sodété archéolo- 
gique de la Charente. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 
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mêmmtm ûm ë mmwmmhn t9ëf. 

La séance est ouTerte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Bayou. 

Sont présents : MM. Bayon, Aubin, Philip-ThiolUère, Rimaud, 
Haurice, d'Âlbigny, Peyret, Thirault, Rousse, Favrot, Tiblier- 
Verne, TrouiUeux, Yyal, Joassard, Durieu, Ronchard-Siauve, 
Ranger, Holsteln, Berthon. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

M. Peyret, secrétaire de la section d'agriculture, donne lecture 
du procès-verbal de la séance tenue par cette sectiou, et dans 
laquelle il a été donné communication des propositions faites au 
sujet des récompenses agricoles à déc^ner, pour 1857, dans les 
cantODs de Saint-Ghamond , de Saint-Etienne (Est) et de Saint- 
Héand. 

Cette section propose la nomination immédiate d'une nouvdle 
commission pour recueillir les renseignements propres à fixer le 
choix de la Société sur les récompenses de la même nature à 
déceruer en 1858. Les cantons de Rive-de-Gier, de Pélussin et de 
Bourg-Argental forment la circonscription à laquelle doivent être 
affectés les encouragements de la Société en 1858. La section 
propose de nommer membres de la commission dont il s'agit : 

MM. Malassagny, Guillemin et Bethenod, pour le cantcm de 
Rive-de-6ier. 

HH. Jullien et François, pour le canton de Pélussin. 

HM. de Sablon, Colomb de Gast et Linossier, pour le canton de 
Bourg-Argental. 

M. le Président de la Société centralisera les renseignemaits 
recueillis activement par les membres de la commissioD des 
récompenses, et dont l'ensemble fera Fobjet d'un rapport qui sera 
soumis à l'approbation de la Société. 

Dans la séance de la même section, M. TibUer-Veme a donné 
c(mmiuniçation d'un mémoire sur l'agriculture, dont la section a 
proposé la lecture dans la séance ordinaire de la Société. 

M. Thiraidt donne lecture du procès-verbal de la séance de la 
section d'industrie. 

Après avoir entendu le résumé des publications industrieUes, 
présenté par M. le président et par M. le secrétaire, cette section 
a été saisie d'une proposition relative à l'organisation d'une expo- 
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âttOQ industrielle en 185i3 ou en 1859. L'utilité de cette exhibi- 
tion ayant été reconnue par les membres de cette section, il à 
été décidé que cette proposition Serait soumise à la discussion de 
la Société en séance mensuelle, qui y donnerait la suite qu'elle 
jugera convenable. 

M. Rousse donne lecture du procès-verbal de la section des 
sciences, dans laquelle il a achevé sa communication relative aux 
tiges de végétaux fossile découverts au Ghàteau-Greux. 

Le procès-verbal de la section des lettres fait connaître le vœu 
émis par elle relativement à la distribution des publications litté- 
raires reçues par la Société, ou auxquelles elle est abonnée. La 
Société décide que cette question sera mise à Tordre du jour de 
la prochaine séance. 

Sont ensuite déposées sur le bureau les publications reçues par 
H. le Président depuis la dernière séance. 

Les objets suivants d'histoire naturelle, offerts à la Société par 
H. le docteur Blancsubé, sont en outre déposés sur le bureau, 
savoir : 

io Une agglomération de coquilles marines, des lagunes de 
Venise; 

2o Acétabulum mediterramum ; 

3^ Rétépore manchette ; 

40 Fragment d'ammonite ; 

5« Fruits de Mucunia ; 

60 Noyaux de caryphe naine; 

70 Fruits de Hacre. 

Une notice sur ces divers objets a été également adressée par 
l'auteur de ce don à la Société. 

M. Tiblier-Veme donne lecture d'un mémoire ayant pour titre : 
' Quelles sont les causes qui empêchent le progrès de Vagrieul* 
ture en France ? 

Par ce mémoire, l'auteur considère comme les obstacles prin- 
cipaux aux progrès de l'agriculture en France : l'ignorance, la 
misère, le morcellement des propriétés^ V absence de baux ou 
leur courte durée, le vice des constructions, le mauvais état 
des chemins, et enJin le manque d*engrais. 

La Société, reconnaissant l'intérêt et les qualités de ce travail, 
décide qu'il sera imprimé en entier dans ses Annales et remiis à 
cet effet à la commission des publications. 

Le scrutin est ouvert sur les candidatures de divers membrei 
proposées dans la sésmce précédente. 
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Séance du lO décembre XSé7. 

La séance est ouverte à deux heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Bayon. 

Sont présents : MM. Bayon, Briant, Aubin, Maurice 
ThiolUère, Rimaud, Rousse, Thirault, Peyret, Joassard, 
Verne, Ronchard-Siauve, Holstein, Holzer, Dumont, W 
Vincent, Vyal de Conflans, Fourny-Dulys, Michalowski, 1 
Durieu, Granger, Pagnon. 

M, le Président donne lecture d'une lettre de M. d'Mbîgny, 
secrétaire de la Société , par laquelle il s'excuse de ne pouvoir 
assister à la réunion de ce jour, et renvoie à une autre séance la 
lecture du compte-rendu annuel des travaux de la Société ; il 
fait ensuite connaître que les travaux qu'il a entrepris réclament 
tout son temps, et qu'il ne peut plus accepter les fonctions de 
secrétaire de la Société. 

M. le Président fait connaître à la Société que S. A. I. le prince 
Napoléon lui a envoyé son Rapport sur l'Exposition univerr^elle.et 
dépose en même temps sur le bureau les brochures et publica- 
tions adressées à la Société pendant le mois de novembi'e. 

Vu l'absence de deux secrétaires des sections, la lecture des 
procès-verbaux des séances particulières est ajournée à la pro- 
chaine séance générale. 

M. Rousse est appelé à prendre placé au bureau comme secré- 
taire-adjoint. 

L'ordre du jour appelle ensuite la discussion des propositions 
de modifications au règlement, sur lesquelles la Société doit voter 
dans sa séance ordinaire du mois de décembre. 

M. Pagnon expose alors que la Société embrasse trop de choses, 
et qu'elle a tort de prendre pour sujet d'études le vaste champ 
des connaissances humaines, telles que l'histoire générale, la 
linguistique, etc., et il attribue à cette cause le peu d'intérêt des 
séances de la section des lettres en particulier. Pour remédier à 
cet inconvénient, il propose que la Société, modifiant le premier 
paragraphe de l'article 2 de ses statuts, devienne une société de 
statistique agricole, industrielle, scientifique et littéraire du 
département de la. Loire. 

M. le Président approuve les observations de M. Pagnon. D'au- 
tres membres, MM. Briant et Maurice, apprécient différemment 
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cette proposition. Ils fbnt remarquer que , dans la plupsurt des 
sections, les travaux ont toujours eu pour but des questions inté- 
ressant la contrée, et que les questions générales n'ont jamais 
empêché les travaux spéciaux de se produire ; que ce qui man- 
que, ce sont les travaux, c'est le zèle de chaque membre à assister 
aux réunions, et que ce n'est pas trop embrasser, pour lendre 
les séances intéressantes, que de s'occuper des découvertes faites 
partout, lorsqu'elles intéressent le département. • 

La proposition de M. Pagnon est renvoyée à l'examen du' 
bureau et sera soumise à la discussion et à un vote à l'une des 
prochaines séances. 

Hé le Président propose de décider qu'une séance générale 
extraordinaire ait lieu le lundi 19 du présent mois ; la Société 
adopte cette proposition. 

Le renouvellement des membres du bureau dont les fonctions 
expirent, la lecture du rapport annuel sur les travaux de la 
Société, les inventaires du bibliothécaire et du conservateur, sont 
renvoyés à Tordre du jour de cette séance. 

H. Tiblier-Veme propose à son tour plusieurs modifications au 
règlement de la Société. 
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^ La Société admet le principe d'une ezpœiUoQ des produits de 
l'industrie en 1859. 

Elle décide, en outre, que cette exposiUon sera limitée aux 
produits du département de la Loire. 

Sur la proposition de M. le Président, la Société décide que la 
salle de la bibliothèque sera ouverte le soir, trois fois par s^onaine, 
pour la lecture des différentes publications qui devront alors être 
déposées à la bibliothèque pendant un mois. 

Dans le courant de la séance, M. Dayral, retenu aui assises, 
s'excuse, par r(vgane de M. Maurice, de ne pouvoir aSnster à la 
séance de ce jour. 

La séance est levée à quatre heures. 
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\tà 9toiioe e«l ooTorte à deux heures, sous la présidence de 

SuQi pr^uts : MM. Bayon, Briant, Aubin, Maurice, d'Albigny, 
ThirauU, Peyret, Yincenl, Jalabert, Rousse, Favrot, Berthon, 
Mi^^ard) Bolslein, Yyal de Gonflans, Durieu, Chevalier, Dumont, 
Hiittbctl, Roiichard, Fessy, Mourguel-Robin, Payre, Tiblier. 

Le procès-verbal de la précédente séance €^t lu et adopté. 

M, le Président donne lecture d'une lettre par laquelle M. le 
Préfet renvoie à Texamen de la Société : 

lo Un procédé inventé par MM. Micoi et Brailly, de Saint- 
Etienne, ayant pour but de tripler la force de l'homme dans son 
application aux travaux agricoles. 

2o Un procédé inventé par les mêmes auteurs, pour guérir la 
maladie dont les ponunes de terre sont affectées depuis plusieurs 
années, et pour les rendre comestibles lorsqu'elles en sont atteinte^. 

Deux commissions sont nommées pour examiner ces deux 
procédés et présenter un rapport sur les résultats de cet examen. 

MM. Philibert, Jalabert, Rousse, Tiblier et Briant sont désignés 
pour s'occuper de la première invention. 

MM. Maurice, Thirault, Joassard, Tiblier, Peyret, formeront 
la commission chargée de l'examen de la seconde. 

Ces deux commissions sont invitées à se constituer et à rendre 
compte de leur travail dans un comrt délai. 

H. d'Albigny donne lecture du compte-rendu des travaux de 
la Société pendant l'année 1857, conformément aux statuts. Il 
rappelle, en quelques mots, sa réorganisation vers la fm de 
Tannée 1856, l'agrandissement de son but et de ses attribu- 
tions, ses éléments de succès pour l'avenir, et les travaux de 
divers genres présentés par|)lusieurs de ses membres et publiés, 
pour la plupart, dans les Annales de la Société. 

M. le Président annonce ensuite que la Société doit procéder 
-au renouvellement des membres de son bureau, dont les fonc- 
tions expirent annuellement. Il fait connaître que M. d'Albigny, 
secrétaire général, le prie de rappeler à la Société que, par une 
lettre dont communication a été donnée dans la précédente 
séance, il a exprimé le regret de ne pouvoir accepter de nouveau 
les fonctions de secrétaire général, dans le cas où ses collègues 
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croiraieût devoir Ty renommer, ainsi qne quelques-uns d'entre 
. eux ont bien voulu le lui manifester, et qu'il persiste dans cette 
intention. 

M. le Président, au nom de la Société, remercie M. d'Albigny 
du zèle qu'il a apporté dans ses fonctions de secrétaire génénd 
pendant cette année , et se fait Tinterprète de ses regrets à 
Foccasion du désir qu'il vient d'exprimer de se retirer du bureau. 
Le scrutin est ouvert pour l'élection successive d'un secrétaire 
général et d'un trésorier de la Société. 

A ta majorité des sufihtges, M. Rousse est nommé secrétaire 
général, en remplacement de M. d-Albigny, et M. Rimaud tréso- 
rier, réélu. 

Chaque section s'étant ensuite réunie dans la salle de leurs 
séances particulières, procède au scrutin pour Télection des 
membres de leur bureau respectif. M. le Président proclame le 
résultat de leur vote. Ont été nommés : 

Dans la section d'agriculture : 
MM. Peyret, président, en remplacement de M. Philip-Tbiollière. 
Tiblier, vice-président, réélu. 
Poumy-Dulys, secrétaire, en remplacement de M. Peyrel. 
Dans la section d'industrie : 
MM. Criant, président, réélu. 

Favrot, vice-président, en remplacement de M. Marsais. 
Thirault, secrétaire, réélu. 
Dans la section des sciences : 
MM. Maurice, président, réélu. 

Michalowski, vice-président, en remplacement de M. Dayral. 
D'Albigny , secrétabre, en remplacement de M. Rousse. 
Dans la section des lettres : 
MM. Aubin, président, réélu. 

Pagnon, vice-président, en remplacement de M. Bubet. 
Barban, secrétaire, réélu. 
En conséquence, MM. Peyret, Briant, Maurice, Aubin, élus 
présidents de section, M. Rousse, secrétaire général, et M . Rimaud, 
trésorier, formeront le bureau de la Société faisant fonction de 
conseil d'administration, pour Tannée 1858, sous la présidence 
de M. Bayon, nommé pour trois années consécutives, conformé- 
ment aux articles 16, 17, 31 des statuts. 

M. le Président propose à la Société de s'attacher un aide- 
bibliothécaire qui serait chargé des soins matériels de la biblio- 
thèque, de la transcription des procès-verbaux sur les registres, de 
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la tenue da local, et qui, pendant certaines heures et les jours 
fixés par la ^Société, tiendrait la salle de la bibliothèque ouverte 
et délivrerait aux membres qui les demanderaient, les ouvrages 
qu'elle renferme. 

Un traitement de 400 fr. par an serait alloué à cet aide- 
bibliothécaire. 

H. Bayon propose, pour remplir ces fonctions, une personne 
qui lui parait réunir les conditions désirables. 

La Société adopte, en principe, la proposition émise par 
M. Bayon, et les (d^lig^tions qui seront imposées à cet employé 
seront fixées par le conseil d'«dministrati<m. 

La séance est levée à quatre heures. 
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Bulletin de la Société d'histoire naturelle de la Moselle, in-S^. 
Mémoires de rAcadémie du Gard, année 1856-1857. 
Bulletin de la Haute-Vienne (Limoges), n» 3 du iom» VIII, 1857. 
Archives de l'agriculture, Comice de Lille, n^ 7, 8 septonbre 

1857. 
Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéologie de 

la Creuse, tome II, 1857. 
V Investigateur, journal de llnstitut historique, 275">« livraison, 

octohre 1857. 
Recueil agronomique de Tam-et-6aronne, Montauban, n- 9 

et 10, 1857. 
Le Sud-Est y journal agricole, novembre et décembre 1857. 
Revue agricole de Farrondissement de Valenciennes, novembre 

1857. 
Journal d'agriculture, société d'émulation de TAin, octobre et 

novembre 1857. 
LeUraineur, tome n, 12">« livraison, 1856-1857. 
Journal de la Morale chrétienne, tome VII, n» 6, novembre et 

décembre 1857. 
Bulletin de Vaucluse, 12««w livraison, décembre 1857. 
Annales des sciences naturelles, tome VU, n» 3. 
Costnosy 26m« livraison, décembre 1857. 
Cosmos, 

Par M. Gulliary, président de la Société d'Angers : 
1» Note sur la maladie des vins blancs ; 
2o De l'amélioration des vins blancs ; 
30 Rapport sur les semis de vignes ; 
40 Expérience sur la culture et les produits de diverses sortes de 

vignes; 
50 Plantation des vignes rouges en crouttes ; 
6« Sur le cuvage des vms rouges ; 
^^ Sur la construction des cuves. 
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Frogmmme de prix de la Sodété deGhalcms-sur-lbroe. 

Congrès scientifique, 25»« session, à Auxerre, le t septembre. 

Sotiété d'encouragement, amélioration des vers à soie. 

Société nantaise, discours à l'exposition des fruits. 

Revue des Deux-Mondes, l» et 2m« livraison de décembre 1857, 
!« livraison de janvier 1858. 

Journal d'agriculture pratique. 

Annales de TAcadémie du Gard, tome H. 

Compte -rendu des travaux de ladite Société. 

Annales de TAcadémie de Màcon, tome III. 

Mémoires de TAcadémie d'AiX, tome VII. 

Bulletin de la Société d'horticulture pratique du Rhône, années 
1856 ; f857, no» 1, 2, 3, et n« 4, 5, 6. 

Bulletin de la Société de la morale chrétienne, tome VII, n» 5. 

Archives de Tagriculture du Nord de la France , n© 5 , juillet 
1857. 

Revue de la Société de Valenciennes, septembre 1857. 

Bulletin des progrés de la Société centrale d'agriculture, juin et 
juillet 1857. 

Bulletin de la Société dindustrie minérale, tome II, 4»« livrai- 
son, avec atlas io-folio. 

Bulletin de la Société de la Haute-Vienne (Limoges), tome VIII, 
nû 2. 

LaViedesChamps, no* 116, m, 119. 

Presse algérienne, n® 2, 1» octobre 1857. 

VAgnculture^ n^ 12, 13, 14, 15 et 16. 

Le Sud-Est, n© 57. 

Bulletin de la Société de Mulhouse, n» 141 . 

Cosmos. 

Album d'archéologie religieuse. 
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ANNALES 



DE U SOCIÉTÉ MPÉRIALE D'AGMCULTURE, SCIENCES, 

ARTS ET BELLES -LETTRES 
d« dépaHeaieM* «le la liolre, à •atet-^htoUM. 

I wt» I 

CONGRÈS POMOLOGIQUE DE LYON. 



Depuis longtemps les Sociétés horticoles ont exprimé le^vœu 
que la nomenclature des fruits soit réduite à sa plus simple ex- 
pression, et diverses commissions ont été nommées pour s'en 
occuper. 

Mais, pour donner à ce travail une unité, une importance telle 
que chaque pays, chaque Horticulteur l'accepte, la Société impé- 
riale d'horticulture du Rhône a provoqué récemment un congrès 
POMOLOGIQUE, en faisant un appel à toutes les Associations corres- 
pondant avec elle. 

Les séances du Congrès ont eu lieu à Lyon pendant la deuxième 
exposition quinquennale (septembre 1856). 

La liste des Poires mises dans le commerce ayant été appelée, 
chaque variété a été admise, rejetée ou ajournée, La synonymie a 
été détruite, et un seul nom a été appliqué aux sortes con- 
servées. 

Avant de se séparer^ le Congrès a décidé que les autres espèces 
de fruits comme Cerises, Pèches, Pommes, Prunes, Raisins, etc., 
seraient examinés Tan prochain, et que sa deuxième session se 
tiendrait également à Lyon, autant pour la position géographique 
de la deuxième ville de France, que pour la facilité de vérifier 
rideniité et le mérite des variétés, dans les nombreuses collec- 
tions fruitières qui enrichissent le département du Rhône. La 
Société impériale d'agriculture, industrie, sciences, arts et belles- 
lettres de la Loire, appréciant l'utilité des travaux du Congrès 
pomologique de Lyon, et la nécessité de donner toute la publicité 
possible aux décisions de cette assemblée, s'est empressée de 
reproduire dans ses Annales la liste des variétés de Poires dont 
les noms ont été définitivement fixés par le Congrès. 

Elle ne peut que recommander l'adoption d'une nomenclature 
propre à établir une unité si désirable dans Tappellation des 
variétés nombreuses de fruits de tous genres. 

1857. 1. 
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ENCORE QUELQUES MOTS 

SOR LA MALADIE DE LA VIGNE, SON DÉVELOPPEMENT, SON TRAITEMENT 
Par €.-#. TBoatAVI/K, 



Dans VOS séances des 13 juin, 8 août et l«r décembre 1855, 
j'ai eu rhonneur, Messieurs, de \ous entretenir d'un nouveau 
mode de traitement de la maladie de^ la vigne. Permettez-moi 
d'ajouter encore quelques mots sur ce sujet, ils seront le com- 
plément de la question que j'ai agitée devant vous. 

Depuis ma dernière communication, la question du traitement 
de la maladie de la vigne a fait un pas immense et décisif. On 
peut dire que le point le plus important, le point capital du 
problème est résolu aujourd'hui. La possibilité de pouvoir guérir 
cette grave maladie, dont les effets ont été déjà si désastreux 
pour notre culture viticole, ne peut plus être mise en doute ; 
des expériences nombreuses et exécutées sur une vaste échelle 
dans nos départements du Midi, ont démontré jusqu'à l'évidence 
que remploi du soufre était l'agent infaillible, le spécifique au- 
quel on devait avoir recours pour combattre la maladie avec 
pleine certitude de succès. 

La question tend donc aujourd'hui à se dégager du milieu 
hypothétique dans lequel elle se mouvait depuis l'apparition de 
la maladie. Elle est entrée dans une phase nouvelle. Ainsi nous 
n'aurons plus à nous ingénier à découvrir un remède nouveau, 
et il en était temps; car on ne peut prévoir par ce qu'il a produit 
déjà, jusqu'où serait allé notre esprit inventif; nous n'avons donc, 
dis-je, plus à rechercher le remède à opposer à la maladie de la 
vigne : ce remède,"c'est le soufre, prôné dès le principe, nié en- 
suite et enfin proclamé aujourd'hui agent spécifique incontestable. 
Il nous reste cependant encore quelque chose à faire et qui a bien 
son importance pour notre culture viticole , car il s'agit pour 
elle de frais plus ou moins forts à supporter, c'est de rechercher 
les meilleures conditions d'application du soufre. 

Je fixerai donc. Messieurs, votre attention sur ce point impor- 
tant, et dans le but d'essayer de le résoudre, je traiterai les deux 
propositions suivantes : 

lo Le soufre est-il un moyen préventif contre l'oïdium ? 
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2o Quelle est la préparation sulfureuse la plus économique et 
la plus active ? 

Je me suis déjà prononcé, et j'ai cité des expériences à Tap- 
pui , sur la première question. J'ai nié l'action des moyens pré- 
ventifs ; on ne devrait pas dire aujourd'hui maladie de la vigne 
mais maladie sur la vigne. Je me suis fait à cet égard une convic- 
tion formelle basée sur Tobservation, et j'espère, Messieurs, vous 
faire partager cette conviction en portant à votre connaissance le 
résultat d'expériences que j'ai faites l'année dernière. 

La maladie est contagieuse , elle peut être inoculée, je dirai 
mieux, on peut la semer, car c'est le mot propre. En effet, il suffît 
de prendre une grappe de raisin sur laquelle Toïdium s'est déve- 
loppé, en ayant soin de choisir le moment de la maturité du 
cryptogame, c'est-à-dire au moment où il a un aspect comme 
farineux , Ulors les sporules peuvent se détacher facilement ; si 
donc, le matin à la rosée ou en faisant précéder d'une aspersion 
d'eau, on secoue une semblable grappe sur une grappe saine, 
voici ce qui se pa3se : si les grains sont encore peu développés, 
l'épiderme «e trouvant très tendre et non encore recouvert de l'es- 
pèce de vernis qui se développe plus tard, les semences du crypto- 
game s'y implantent très facilement et unemucédinée nouvelle s'y 
développe dans les quarante-huit heures. Si le grain a déjà pris 
un certain développement, que le brillant commence à se for- 
mer, la semence peut s'y fixer difficilement. Ce n'est donc guère 
qu'au pédoncule qu'elle puisse s'arrêter; c'est là, en effet, quelle 
germera ; aussi arrive-t-il toujours, dans ce cas, que les grains 
d'une semblable grappe, qu'un examen superficiel pouvait faire 
croire sains, ne peuvent arriver à maturité sans se fendre'. Enfin, 
lorsque le grain a pris presque tout son développement, il est 
hors des atteintes de l'oïdium, son épiderme étant devenu très 
lisse, ne laisse plus de prise aux sporules, elles ne peuvent s'y 
implanter. 

Celle expérience a été répétée plusieurs fois par moi et ton- 
jours avec le môme succès ; j'ai pu à volonté faire disparaître et 
reparaître la maladie. Y a-t-il là. Messieurs, un effet du ha- 
sard ? Les grappes sur lesquelles j'expérimentais étaient-elles 
destinées à prendre la maladie quand même et dans l'espace de 
temps si court qui suivait l'expérience ? Je ne le pense pas, car 
l'expérience répétée plusieurs fois a toujours fourni le môme 
résultat. Bien plus , une expérience a été faite sur un seul grain 
d'une grappe; j'ai semé sur ce grain isolé avec soin des autres 
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l^to^$^p«ralfl$d*oïdiun, eh bien, le champignon s'est 
' ^^vi^Yï^v cl s'est propagé ensuite sur les grains 

^ ^ ^iHX^Ioslable qu'une môme grappe peut, après 
^':t^W5^V \\m première fois de Poïdium, être attaquée 
<«*< V j>ii eu Toccasion de vérifier le fait de nouveau 
V*vv^tvi M. Jacquemond, propriétaire à Montaud, qui 
^ ^ v^\V ^rurlcusement de faire dans ia propriété toutes 
v*^ y\\\^ jo voudrais. A Texception d'un trwllage que 
W jHmr des expériences d'inoculation et d'examen 
M^ U> roHto des nombreux treillages qui existent dans 
'\<^ ttvull été traité le 20 juillet, quelques jours seule- 
t i^l^purltion de la maladie; son développement a été 
Wk Lo 15 août, il aurait été difficile, à l'exception 
H» JHJîiorvès aux expériences indiquées ci-dessus, de 
|»r(^i*once de l'oïdium sur ceux qui avaient été trai- 
dlo avait complètement disparu. Les 16 et 17 août, 
MU du raidi suivi d'une pluie très abondante a régné 
itinno. Le 19 août tous les treill^es se sont trouvés 
^ut envahis de nouveau. Je m'empressai d'aller faire 
on dans d'autres propriétés, afin de m'assiirer si les 
10 j'avais vus en très bon état le 15 n'avaient pas eu 
1. Je visitai ceux de MM. Philip père et Ponson, de 
etc. Je les ai trouvés envahis également de nouveau, 
le môme d'une vigne en pleine terre appartenant au 
hilip, qui n'avait pas encore été traitée, n'ayant pas 
do la maladie en môme temps que les treillage^; 
tait d'autant plus maltraitée qu'elle avait été épar- 
d ; comme le développement des grains était très en 
se trouvait dans les conditions les plus favorables , 
-il été très difficile de trouver un cépage qui fût 
1 procéda partout à un nouvel arrosage, et le mal 
pas reparu. 

de réapparition de l'oïdium sur des ceps primitive- 
3 , rapprochés do ceux des soufrages réitérés qu'on 
3 faire avec la fleur do soufre ne suffisent-ils pas pour 
a l'emploi du loufre est un moyen curatif et nulle- 
itlf. J'ai déjà expliqué comment je conlÇrenais Taction 
Le raUonnemont , du reste, se refuse à admettre 
; doit appelé préservatif si , venant à faire défaut un 
qu'il préservait vient d être atteint. Ce n'est pas là, 
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Messieurs, le caractère des agents préservatifs propremeat dits ; 
ceux-ci ont une action sûre qui p^siste fort longtemps si ce n'est 
toujours, après qu'ils ont porté leur influence sur Tétre qu'ils 
doivent préserver, que ces êtres appartiennent au règne animal 
ou au règne végétal. Un préservatif, dans Tacception vraie du 
mot , c'est le virus-vaccin, car il préserve de la variole le sujet 
auquel on Va inoculé ; mais donner ce caractère au soufre, c'est 
tourner dans un cercle vicieux, aussi vicieux que si Ton disait 
que la quinine préserve de la fièvre. Âccorderait-on ce titre à 
cet alcaloïde si mie personne en absorbait (^que jour une cer- 
taine dose dans le but de se préserver de la fièvre? Personne 
n'adopterait, je pense, cette opinion. 

D'où vient donc, Messieurs, cette p^sistance qu'on a mise à 
rechercher des moyeus préventif!» dans les engrsôs, les saignées, 
les tailles prématurées ou tardives, etc ? Je crois que nous pour- 
rons en trouver la principale cause si elle n'est pas la seule, dai» 
les taches que l'on remarque sur le bois d^ ceps. On s'est dit 
avec une certaine apparence de raison, le bois étant malade, 
c'est qu'il y a une altération dans la marche des sucs, altéra- 
tion due à nue production ou à une diminution de sève anormale. 

Un examen approfondi, une observation attentive vont noos 
démontrer Mentôt^ en nous faisant connaître de quelle nature 
sont ces taches, ce qu'il y a de fondé dans l'hypothèse donnant une 
semblable source à la maladie : nous ne tarderons pas. Messieurs, 
à acquérir la certitude, si nous suivons ces tâches à leur appa- 
rition et dans leur développement, qu'elles ne diffèreut pas de 
celles que l'on remarque sur les grains. Les unes sont dues à 
une décomposition du tissu cellulaire, comme les autres sont dues 
à une décomposition du péricarpe ; altération produite dans les 
deux cas par leur contact avec l'oïdium. On peut suivre fadle- 
meot la marche de cette décomposition sur le bois : une fois le 
champignon fixé sm* l'épiderme, la tache commence; il sufHt alors 
d'enlever cette épiderme pour détacher le cryptogame, et pou- 
voir constater que le tissu cellulaire sous-jacent est parfaitement 
sain ; nous le verrons ensuite s'altérer progressivement et tou- 
jours en allant de la circonférence au centre. J'insiste sur ce 
point, car si les taches étaient le résultat d'une maladie constitu- 
tiounelle de la vigne, nous les verrions se produire dans le tissu 
cellulaire en même temps, si ce n'est plus tôt, que sur l'épid^me, 
et se développer du.centre à la circonférence. Ge fait ne prouve- 
t-il pas que la maladie est une cause tout externe? 
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Nous pouvons donc nous faire aujourd'hui une idée assez juste 
de la nature de la maladie de la vigne ; nous pouvons la suivre 
dans son développement. La seule obscurité qui subsiste et qui 
subsistera sans doute bien longtemps encore, est celle de son ori- 
gine : à quelle cause première assigner Tapparition de Voïdium ? 
Comment s* est-il produit? Je ne chercherai pas, Messieurs, à 
traiter cette question devant vous; mon thème ne pourrait être 
qu'une hypothèse roulant ou sur les créations spontanées ou sur 
les modifications ou transformations d'êtres préexistants. 

J'entre, Messieurs, dans la deuxième question : quelle est 
la préparation sulfureuse la plus économique et la plus ac- 
tive? 

Je ne crains pas de Tavancer, car je vais fournir des chiffres à 
Tappui. Le remède que j'ai proposé sous le nom de Lait sulfu- 
reux, remplit d'abord la première condition. 11 résulte, en effet , 
des renseignements qui m'ont été fournis par un homme très 
honorable, M. Gazalis-Allut , président de la Société centrale d'a- 
griculture de l'Hérault, que le soufrage des vignes dans son 
département et dans celui de l'Aude où il a eu lieu sur une vaste 
échelle l'année dernière, occasionnait une dépense moyenne 
de 90 fr. par hectare. L'emploi de mon procédé, selon M. Gaza- 
lis-Allut qui en a fait l'expérience sur quatre hectares de vigne, 
ne nécessitait qu'une dépense de 7 à 8 fr. Je dois dire ici que ce 
chiffre devra être plus élevé si l'on est obligé de répéter plusieurs 
. fois l'opération, car c'est le prix de revient d'un seul traitement, 
seul traitement auquel on a cru devoir se tenir dans les vi- 
gnobles de M. Cazalis-Allut. Mais la maladie parfaitement guérie 
une première fois est revenue ensuite. Le régisseur de M. Gazalis, 
en l'absence de ce dernier, prenant à la lettre ce que j'avais 
avancé qu'un seul traitement bien fait était suffisant, s'est re- 
posé sur une fausse sécurité ; il a attendu en conséquence la ma- 
turité du raisin sans revenir à un second traitement et à un 
troisième s'il en était besoin. Mais, Messieurs, il n'infère pas 
de ce fait que le remède soit inactif, car, au contraire, il a par- 
faitement détruit la maladie. Bien mieux, M. Cazalis-Allut, vou- 
lant juger quel était le degré d'activité du remède, fit choisir un 
certain nombre de ceps dans un état tel que l'emploi du soufre en 
ùature avait toujours échoué. On lava avec précaution tous ces 
ceps au moyen du lait sulfureux, et tous les grains, à l'exception 
d'un très petit nombre déjà complètement atrophiés au moment 
du traitement, furent dépouillés du cryptogame, reverdirent et se 
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développèrent. Ce degré prodigieux d'action du remède a été 
constaté maintes et maintes fois par moi dans les mêmes con- 
ditions. L'activité du remède est donc incontestable; elle repose 
pour moi sur trois années consécutives d'expérimentation ; vous 
l'avez jugée vous-même, Messieurs, en pleine connaissance de 
cause, et par le rapport de la commission que vous avez nommée 
dans votre sein à cet effet, et par le rapport d'une commission 
nommée dans le môme but par M. le Préfet de la Loire et dont 
j'ai eu Tbonneur de vous donner connaissance. Enfin, Mes- 
sieurs, plusieurs d'entre vous ont expérimenté eux-mêmes le 
procédé. 

Il ressort des deux questions que je viens d'avoir l'bonneur de 
traiter devant vous : 

lo Que la maladie de la vigne a une cause tout externe, que 
nous ne connaissons pas de moyen préservatif, et que l'on doit 
regarder le soufre essentiellement comme un curatif . 

2o Que la préparation de soufre que j'ai désignée sous le nom 
de Lait sulfureux est très économique et très active. 

Je termine, Messieurs, en formulant de nouveau, ainsi que 
me l'a dicté l'expérience, la préparation et l'emploi du Lait 
sulfureux ; 

On prend : 
Sulfure de potasse du commerce. . . . 1 kilogr. 

Acide bydrochlorique id 250 gram. 

Eau, suivant l'intensité de la maladie. 100 ou 200 litres. 

On fait dissoudre le sulfure dans la presque totalité de l'eau 
et on ajoute l'acide étendu dans les quelques litres mis en réserve 
à cet effet. 

On peut attendre l'apparition de la maladie pour faire usage du 
remède; mais aussitôt qu'elle est déclarée, bien même que l'oï- 
dium n'a envahi encore que quelques grains, il faut arroser tous 
les ceps indistinctement, atteints ou non, en ayant le soin de faire 
porter l'arrosage sur tous les ceps , mais principalement sur les 
grappes. Il faudra ensuite veiller attentivement sur la vigne et 
recommencer un nouvel arrosage si la maladie reparait. On peut 
encore, si l'on veut éviter le soin d'une surveillance active, faire 
un second arrosage trois semaines environ après le premier, un 
troisième trois semaines encore après. De cette manière on 
maintiendra la vigne dans un milieu d'hydrogène sulfuré, prin- 
cipe actif du remède, suffisant pour détruire les sporules d'oï- 
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dium qiû 'pourraient venir à s'implanter sur les ceps. Si on 
voulait suivre cette méthode, on ferait le premier arrosage avec 
le lait sulfureux préparé dans les proportions de 1 kilog. sulfure 
de potasse et 100 litres d*eau, le second avec 150 litres et le 
troisième avec 200 litres d'eau. Mais je préfère les traitements 
faits en temps opportun comme plus économiques , quoiqu'en 
adoptant Tautre méthode on ne dépasserait pas une somme de 
dépense de 20 fr. par hectare, dépense au moins quatre fois 
moins forte que celle occasionnée par les soufrages ordinaires. 
La nécessité , Messieurs , rend ingénieux ; on m'a écrit de 
plusieurs endroits que le manque d'appareils commodes rendait 
un peu difficile l'application de mon procédé dans les vignobles. 
Je pense combler bientôt cette lacune et soumettre à votre ap- 
préciation im appareil convenable et d'un prix modique que je 
fais établir en ce moment et avec sa collaboration, par M. Bon- 
nassiès, mécanicien. — On pourrait, à défaut d'appareil, beso- 
gne un peu plus longue, tremper les grappes dans le lait sulfu- 
reux et en asperger en même temps un peu sur les ceps. La 
différence de main-d'œuvre, dans ce cas, sera compensée môme 
avantageusement par une dépense moindre de liquide. L'appa- 
reil le plus convenable pour les ceps d'une certaine élévation 
comme sont ceux qui constituent les treillages, est la pompe 
ordinaire de jardin, munie d'un bec ad hoc, c'est-à-dire disposé 
de manière à projeter peu de liquide à la fois, et sous forme 
dephiie. 
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NOTES 

SUR LE MOUUNAGE ET LE TITRE DES 9ÔIES, 
Par H. É^ nCHAlHir. 



La soie de France filée avee beaucoup d'attenlfon, en réunis- 
sant les brins de quatre à cin'q coCons, produit de la soie du titre 
de 10 à 12 deniers. 

Deux bouts de cette soie, réunis ensemble et tordus régulière- 
ment à deux tors et demi par centimètre de longueur, produisent 
de la trame 20 à 24 deniers. 

Deux bouts de cette même soie, tordus isolément à trois tors 
et demi ou quatre tors au centimètre, doublés après ce premier 
apprêt et tordus de nouveau à deux et demi ou trois tors au cen- 
timètre, mais à l'opposé du preiliier apprêt, produisent de l'or- 
gansin 20 à 25 deniers. 

Un seul bout de soie, filé avec 12 ou 15 cocons et tordu sans 
être doublé, à ime apprêt connue celui des trames, produit le 
poil 36 à 40 deniers. 

Avant l'établissement du système décimal, l'unité de poids pour 
la soie était la livre pcHds de marc. 

La livre était composée de deux marcs. 

Chaque marc était dé huit onces. 

Chaque once était de huit gros. 

Chaque gros était de trois deniers. 

Chaque denier était de vingt-quatre grains. 

11 y avait ainsi 384 deniers à la livre, ou 9,216 grains à la livre. 

Pour connaître le titre de la soie, on mesurait 400 aunes de 
longueur ; l'aune de Paris était d'une longueur actuellement re- 
présentée par 1 mètre 18,845, soit en nombre rond 1 mètre 19 
centimètres ; 400 fois cette longueur faisaient 476 mètres. 

On pesait cette échevette avec des grains, et le nombre de 
grains désignait le titre. 

Une flotte de 476 mètres de longueiu* en trame, pesant 20 
grains, était appelée un \1ngt deniers ; il s'était glissé dans le lan- 
gage une erreur de dénomination : oh a désigné par le mot denier 
ce qu'on aurait' dû désigner par le mot yrainn 

1857. — MÉMOIRES. 2. 
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1 grain vaut 


5311 dédgrammea. 


2 grains valent 1,0623 


— 


3 


— 


1,5934 


— 


U 


— 


2,12A6 


— 


5 


— 


2,6557 


— 


6 


— 


3,1869 


— 


7 


— 


3,7180 


— 


8 


— 


4,2492 


— 


9 


— 


4,7803 


— 


10 


— . 


5,3115 


— 


20 


— 


10,6230 


— 


25 


— 


13,2787 


— 


30 


— 


15,9345 


— 


35 


— 


18,5902 


— 


AO 


— 


21,2460 


— 


A5 


— 


23,9017 


— 


50 


— 


26,5574 


— 



1 gramme représente 18 grains 827 millièmes. 

2 granmnes représentent 37 grains 654 millièmes. 

3 grammes représentent 56 grains 481 millièmes. 

1 kilogramme vaut 2 livres 5 gros et 35 grains poids de marc. 

Si Ton voulait transitoirement accorder le système ancien de 
476 mètres de longueur, pesés avec des grains, avec une éprou- 
vette d'une autre longueur, pesée avec des décigrammes, et que 
le nombre de décigrammes représente le nombre de grains dits 
deniers, il faudrait faire l'éprouvette de 896 mètres. 

L'éprouvette de 896 mètres, pesée avec des dédgranunes, don- 
nerait le même titre en décigrammes que l'éprouvette de 476 
mètres le donne en grains dits deniers. 

Le système définitif devrait être le système métrique, et voici 
le tableau de ce que Téprouvette de mille mètres, pesée avec des 
décigrammes, représente eu grains dits deniers : 



Uèchevette de tOOO met. pesant 20 décig. en un 17 



22 
24 
26 
28 
30 
32 
34 



grains centièmes 

92 
71 
50 
29 
08 
88 
67 
46 
25 



19 
21 
23 
25 
26 
28 
30 
32 



mille mètre* 
au kilog. 

500 
450 
416 
383 
357 
333 
312 
294 
277 
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griin» 


cenUèmet 


miUe mètres 
an kilog. 


38 


— 


33 


iU 


257 


/lO 


— 


35 


BU 


250 


U2 


— i 


37 


63 


238 


tiU 


.- 


39 


à^ 


227 


/l6 


— 


Ai 


21 


217 


liS 


— 


43 


» 


208 


50 


— 


UU 


80 


200 


55 


— 


U9 


28 


180 


60 


— 


53 


76 


166 


65 


— 


58 


U 


158 


70 


— 


62 


72 


m 


75 


— 


67 


20 


133 


80 


— 


71 


68 


125 


85 


— 


76 


16 


117 


90 


— . 


80 


64 


111 


95 


— 


85 


12 


105 


100 


.— 


89 


60 


100 


105 


— 


94 


08 


95 


110 


— 


98 


56 


91 


115 


— 


103 


OU 


87 


120 


— 


107 


52 


83 



Ceux qui auraient bedoin de connaître en grains dits deniers 
les titres supérieiurs à 12 grammes la flotte de mille mètres, n'ont 
qu'à continuer la progression de 4 grains 48 centièmes par chaque 
augmentation de cinq décigrammes. 

Quelques mouliniers ont commencé à livrer leurs produits à la 
consommation par flottes de 720 mètres de longueur, d'autres 
par flottes de 956 mètres, c'est-à-dire ayant deux fois la lon- 
gueur de l'éprouvette ; on devait adopter la flotte de 100 mètres. 
Une trame en flotte de 1000 met. pesant 40 décig. est un 36 deniers. 
-- . 1000 42 38 

— 1000 44 40 ^ 

— 1000 46 41 i/2 

— 1000 48 43 

Le moment approche où les moulinages d'organsin fonctionne- 
ront de la même manière. L'opération de la mise à tours comptés 
se fait par ime opération indépendante de celle du moulinage, et 
c'est ce qui assure la certitude du titre. 

Puissent ces notes, en devenant publiques, être utiles à l'in- 
dustrie du département de la Loire. 
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NOTES 

SUR DES OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE, ADRESSÉS A LA SOaÉTÉ, 



Luffa acutangula. — GyneriDm argenteum. — Alcyon bursa. — 
Fruit» dD noyer à très gros fruits. 

XiilTa mcotanii^m. 

Gçryre exotiq^ae de la famille des cucurbitacées. Cet échantillon 
n'a a^eint ei^^viron c^e la moitié de son développement. C'est 
à cau^ de ceHque te^ parties de la surface qui séparent les dix 
arètiîft semblent ayoû^ été froissées. Je Tai coupé sur la plante 
elle-même, qui est grimpante , dîuas le jardin d'un riche ama- 
teur. 

Le Luffa figurait à l'exposition de 1855 parmi les produits 
agricoles de la Jamaïque, sous la vieille dénomination donnée par 
Linnée, de momordica luffa. A l'état mûr il était couleur feuille 
morte , très allongé , lisse et uni entre ses angles saillants. Il 
avait environ quinze centimètres de longueur sur un diamètre 
égal à celui de l'échantillon. Sous son écorce ligneuse, mince et 
fragile, on trouve un tissu finement réticulé seml)lable à une den- 
telle jaunie par le temps. 

fiimeriiiin ai^entoiiiii. 

Genre exotique de la famille des graminées, originaire du 
Chili. — Remarquable en ce qu'il est dioïque, c'est-à-dire que 
les fleura^ sont unisexuées et placées sur deux pieds différents. 
Il se rfipproche beaucoup de notre arundo j^ragmites qae Palis- 
sot de Beauvais soupçonnait être aussi dioïque. On ne connais- 
sait, il n'y a pas encore longtemps, que le gynerium sagittatum 
de Palissot de Beauvais, ou saccharoïdes de de Humbold , grande 
et belle espèce qui s* élève à la hauteur de quatre à cinq mètres. 
Le gynerium argenteum est une espèce nouvellement importée, 
et que M. Sénéclause a fait réussir dans ses jardins. Au rap- 
port de cet habile pépiniériste, cette plante serait employée 
comme fourragère dans les Pampas. Si le fait est vrai, ce ne peut 
être assurément que pendant l'extrême jeimesse de la plante. 
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liamarekle b«ivrs«* — Aley^n bursa. 

Cet échantillon a été pris tout récemment au golfe de Gènes. ' 
Il est envoyé pour remplacer celui qui figure déjà dans les collec- 
tions, lequel , à raison de son extrême sécheresse et de son ap- 
platissement, -- il a été retiré d'un herbier où il se trouvait 
confondu avec des ulves — n'avait pu reprendre la forme sphé- 
roïdale qui lui appartient. 

Fmlt do noyer à très ip^os fruit* 

Les collections sont plus riches en noix exotiques qu'en noix 
indigènes. Il conviendrait de faire appel à ceux de MM. les 
membres qui peuvent se procurer les nombreuses espèces qui 
croissent en France, et plus particulièrement dans le dépar- 
tement. 
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NOTICE SUR L'ALUMINIUM 



«^9 

ProfMMQT de chimie et de physique aa Lycée impérial de Saint-Etienne, Secrétaire 
de la Section des iciences. 

LOI DAKt U sixnCB DO 15 lANTll» 4857. 



Messieurs, 

Depuis trois ans Tindustrie européenne attend avec impatience 
la réalisation de la promesse que l'on a fait reluire à ses yeux 
de lui livrer à bas prix raluminium , métal tiré de l'argile, mal- 
léable et ductile comme le fer, inoxidable comme Tor, le platine 
ou l'argent. La ville de Saint-Etienne, qui façonne les métaux 
sous tant de formes , doit être plus que tout autre intéressée à 
la solution du problème de la fabrication économique de l'alumi- 
nium, car ce résultat, qui est presque obtenu, doit produire une 
révolution dans plusieurs branches importantes de son industrie. 
D'ailleurs, il est peu de contrées en France où les matières pre- 
mières qui fournissent le nouveau métal , c'est-à-dire les argiles 
et les kaolins , se trouvent en aussi grande abondance que dans 
le département de la Loire. En effet, les terrains calcaires qui 
occupent les bassins de Paris et de Bordeaux, les plaines crayeu- 
ses de la Qluampagne, les collines et les montagnes du Jura, ne 
contiennent souvent que des argiles ferrugineuses et mélangées 
à des calcaires, tandis que le terrain houllier, formé de couches 
alternantes d'argiles et de grès, contient peut-être le huitième de 
son poids d'aluminium , sous forme de silicates d'alumine. Les 
cendres môme de nos foyers, où l'on brûle exclusivement de la 
houille, renferment 34 «/o d'alumine et de fer. Mais ce sont sur- 
tout les roches feldspathiques des montagnes du Forez, les por- 
phyres de la chaîne de Tarare, qui, décomposés par les agents 
atmosphériques, donnent des kaolins d'où l'on peut extrake faci- 
lement l'alumine, ainsi que je m'en suis assuré par l'expérience. 
La découverte des propriétés métalUques de l'aluminium , par 
M. Deville, est donc un événement qui intéresse non-seulement 
la science, mais aussi les arts et l'industrie de cette cité. Afin de 
faire ressortir toute l'importance de cette découverte , je com- 
mencerai par rappeler l'ignorance où l'on se trouvait avant les 
belles expériences de M. Sainte-Glaire Deville. 
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Le génie de Lavoisier avait bien prévu et annoncé que les al- 
calis et les terres, désignés sous le nom de chaux, n'étaient autre 
chose que des oxidesd'un métal particulier. ÎSn 1805, Davy 
parvint à séparer, au moyen de la pile, l'oxygène et le métal qui 
constituaient les alcalis et les terres. Il isola d'abord le potassium 
et le sodium ; puis, opérant sur les terres, il sépara leurs radi- 
caux métalliques, le baryum, le strontium et le calcium ; mais il 
ne put parvenir à réduire l'alumine, la glucine, l'yttria et la 
zircône. Plusieurs chimistes, après lui, échouèrent aussi dans la 
même tentative. En 1827, M. Wohler parvint, au moyen des 
affinités chimiques du potassium, à extraire de leurs chlorures 
Taluminium, leglucinium et l'yllrium. L'aluminium n'apparut 
à M. Wohler que sous la forme d'une poussière grise, infusible et 
oxidable au point de décomposer l'eau à la température de lOO®. 

Les chimistes, ajoutant foi à ces observations, et appliquant la 
méthode de M. Thénard qui groupe les métaux d'après la résis- 
tance qu'ils opposent à l'action de l'o^Kigène ou de l'eau et de la 
haleur, faisaient de l'aluminium le type des métaux terreux ; 
ils le considéraient comme une substance très oxidable et dé- 
pourvue de tout caractère métallique proprement dit. Mais les 
belles recherches de M. Deville nous ont tiré de cette erreur ; en 
l'obtenant fondu et coulé en lingots, il nous a montré qu'il doit 
prendre rang parmi les métaux proprement dits et venir se 
placer à côté du fer avec lequel il a la plus grande analogie. ' 

M. Wohler, l'inventeur de l'aluminium, fut lui-môme stupéfait 
des succès de M. Deville. Il écrivait à M. Dumas : « J'ai suivi 
avec le plus vif intérêt les recherches sur l'aluminium de M. Sain- 
te-Glaire Deville ; mon étonnement à été grand quand j'ai appris 
qu'il était parvenu à faûre firapper une médaille avec l'aluminium 
pur. J'ai de la peine à comprendre qu'on ait pu amener à un 
semblable état de ténacité, de ductitité, de malléabilité, un métal 
qui ne s'était montré que sous la forme d'une poussière terreuse 
sans éclat. Si vous pouvez me procurer une lame aussi petite 
que vous voudrez d'aluminium transformé, ce sera pour moi 
une bonne fortune, et je serai heureux de la montrer à mes élè- 
ves dans mon cours. » 

J'exposerai maintenant brièvement, d'après M. Deville, les 
propriétés de ce métal ainsi que les alliages réalisés récemment 
par M. Debray. 

L'aluminium est un métal d'un blanc plus pur que celui de 
l'étain, paraissant légèrement bleuâtre à côté de l'argent. Ré*' 
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cemment coulé , il présente i peu près la dureté de Targent 
vierge ; quand il est écroui, il ressemble davantage à du fer, de- 
vient élastique en prenant beaucoup de dureté et rend le son • 
du fer quand on le laisse tomber sur im corps dur. 11 est extrô- 
Dfiement sonore. Un lingot d'aluminium, suspendu à un fil et 
frappé d'un coup sec, produit le son d'une cloche de cristal. 
M. Lissajous, connaissant cette propriété curieuse, a construit en 
aluminium des diapasons qui vibrent très bien et produisent des 
sons éclatants. 

L'aluminium est plus léger que le verre ; sa densité est repré- 
sentée par le nombre 2,56. Par l'action du laminoir, cette den- 
sité s'accroît considérablement de manière à devenir égale à 
2,67. 

Il fond à une température plus élevée que la température de 
fusion du îinc, plus basse que celle de l'argent. . 

Sa ténacité est considérable ; aussi l'aluminium est malléable 
et ductile à peu près sans limite, et on peut le réduire à l'état de 
lames très minces, ou l'étirer en fils d'une finesse extrême. 

L'aluminium conduit l'électricité avec une grande perfection, 
de manière qu'il doit être coDsidéré comme un des meilleurs 
conducteurs connus, et peut être comparé, sous ce rapport, à 
l'argent. Il conduit Télectricité hui'; fois mieux que le fer. Il est 
faiblement magnétique. 

Ainsi ces propriétés physiques permettent de ranger l'alumi- 
nium parmi les métaux qui trouvent dans les arts les plus nom- 
breux emplois. 

D'un autre côté, ses propriétés chimiques doivent le faire 
considérer comme un des métaux les plus inaltérables, inter- 
médiaire, sous ce rapport, entre les métaux précieux et les mé- 
taux communs. 

Il résiste à Taction de l'air, à la température la plus élevée 
que l'on puisse produire dans un fourneau de coupelle. Dans la 
coupelle, le plomb s'oxide, la litharge fond à côté de l'alumi- 
nium qui ne change pas. Si ces métaux s'alliaient, on pourrait 
facilement çxtraire l'alumioium, comjne Targent, par la cou- 
pellation. . 

L'eap n'a aucune action sur l'aluminium, ni à la température 
ordinaire, ni à la température de l'ébulition, ni même à une 
température rouge sombre, voisine du point de fusion du métal. 

Lç wufre est incapable de s'unir directement h l'aluminium. 
L'Vy<Vr9g^»? §H%^ ^* ^^^ ^ps ^}i^^ P^ ce corpp, t^adi? 
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qu'il attaque l'aigent et le noircit subftemeDt. L'aluminimn a 
donc, sous ce rapport, une supériorité incontestable sur l'ar- 
gent. 

L'acide nitrique, faible ou concentré, n'agit pas à la tempé- 
rature ordinaire sur raluminium. Dans l'acide nitrique bouillant, 
la dissolution ne s'effectue qu'avec une extrême lenteur. 

Des globules d'aluminium, pesant à peine quelques milli- 
grammes, ont été plongés dans de l'acide sulfurique faible, 
pendant près de trois mois , sans avoir subi d'altération sen- 
sible. 

Le véritable dissolvant de l'aluminium, c'est l'acide chlorby- 
drique, faible ou concentré ; l'attaque est* très rapide et la 
réaction énergique. Le chlore et les chlorures l'attaquent aussi 
facilement. Le composé qui en résulte est du chlorure d'alumi- 
nium volatil à une température peu élevée. C'est dans ce cas 
surtout qu'il est vrai de dire que le chlore donne des ailes aux 
métaux. 

Cette dernière propriété fera rejeter l'emploi des vases d'alu- 
minium dans les usages domestiques où figure le sel marin. 

Les alcalis de même l'attaquent facilement, ce qui permet de 
blanchir les objets fabriqués avec ce métal en les trempant 
d'abord dans une solution concentrée de potasse ou de soude ; 
puis, après les avoir lavés, on les plonge dans de l'acide ni- 
trique. 

Le fluor a pour l'aluminium une affinité spéciale, plus grande 
même que pour les métaux alcalins. M. Sainte-Claire Deville en 
a donné plusieurs preuves. 

1® Si on chauffe de la cryoUthe ou fluorure double d'alumi- 
nium et de sodium dans un courant de gaz chlorhydrique , le 
fluorure de sodium est seul décomposé et se transforme en chlo- 
rure, tandis que le fluorure d'aluminium demeure intact. 

2» Un mélange de fluorure de calcium et d'alumine contenu 
dans une nacelle de charbon et introduit dans un tube de la môme 
matière, puis traité à la température de fusion de la fonte, par 
l'acide chlorhydrique gazeux, donne du chlorure de calcium et 
du fluorure d'aluminium volatilisé en grosses trémies cubiques 
d'une grande beauté. On peut obtenir directement le fluorure 
d'aluminium en traitant de l'alumine calcinée par un excès d'a- 
cide fluoridrhique, séchant fortement le mélange et le soumettant, 
dans un tube de charbon ou de platine chauffé au rouge blanc, 
à l'action d'un courant d'hydrogène. Le fluorure se Bubhine et 
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Tient se déposer, en cristaux cubiques de plusieurs centimètres 
del ongueur, sur les parties froides du tube. 

On peut encore Tobtenir de la manière suivante : si Ton in- 
troduit de l'aluminium, placé sur une nacelle, dans un tube de 
porcelaine que traverse un courant d'hydrogène saturé de fluo- 
rure de silicium , on obtient en même temps du silicium pur et 
des cristaux cubiques de fluorure d'aluminium qui présente, 
avec la fluorine , l'analogie la plus frappante. (Al^ FI'.) Cette 
substance est inattaquable par l'acide fluorhydrique, par l'acide 
sulfurique, et n'est attaquée que par une espèce d'eau régale, 
formée d'acide fluorhydrique et d'acide nitrique. Elle ne se vo- 
latilise qu'au rouge vif. 

J'insiste sur la préparation et les propriétés de ce corps nou- 
veau , parce que c'est une des plus belles matières cristallisées 
de la chimie et peut-être la plus inattaquable aux réactifs , sans 
doute destinée à fournir un jour des vases précieux pour les 
chimistes. 

L'aluminium a la singulière propriété de dissoudre le sili- 
cium et le bore, et de décomposer, à la chaleur rouge-cerise, le 
chlorure de silicium et le chlorure de bore. En se fondant sur 
cette propriété, M. Deville a obtenu des cristaux rhomboëdriques 
de siUcium ayant jusqu'à 6 et 7 millimètres de longueur : ce qui 
constitue encore une découverte. 

Son procédé consiste à introduire de Talummium, placé sur 
une nacelle, dans un tube de porcelaine que traverse un courant 
d'hydrogène saturé de vapeurs de chlorure de silicium. On porte 
le tube au rouge-cerise clair et. l'on continue l'opération jusqu'à 
ce qu'en regardant dans l'appareil , par l'extrémité béante d'une 
allonge qui le termine , on ne voit plus de vapeurs épaisses de 
chlorure de siUcium. On retire des nacelles les aiguilles de sili- 
cium que l'on purifie des impuretés qui peuvent y adhérer, en 
les traitant successivement par l'eau régale, l'acide fluorhydri- 
que bouillant et le sulfate de soude fondu. 

Dans cette opération , l'aluminium en excès joue, par rapport 
au silicium déplacé, le rôle d'un véritable dissolvant. 

Lorsque la saturation est complète, le silicium, plus léger, 
vient cristalliser à la surface , comme du camphre à la surface 
d'une dissolution alcoolique. Les cristaux ainsi obtenus sont 
tantôt des prismes hexagonaux , surmontés d'une pyramide très 
aiguë, à faces courbes, tantôt des rhomboèdres enfilés en cha- 
pelet, suivant leur axe de figure. 
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Le silicium rhomboëdrique ressemble, par sa couleur, au fer 
oligiste de Tile d'Elbe avec toutes ses irisations ; il raye forte- 
ment le verre, et ses aiguilles ont assez de rigidité pour percer 
répiderme des doigts lorsqu'on les saisit par les pointes. Ces 
cristaux fondent à une température intermédiaire entre le point 
de fusion de Tor et celui de la fonte, et alors ils prennent, avec 
la plus grande facilité, la forme analogue au diamant à faces 
courbes qui parait particulière au silicium obtenu par fusion. Ce 
silicium conduit l'électricité comme la plombagine ; on l'appelle 
aussi silicium graphitoïde. Il a été découvert et étudié en môme 
temps par M. Wohler et par M. Sainte-Claire De ville. Ce dernier 
ayant remarqué, dans ses recherches, que la silice est réductible 
parle sodium, est parvenu à préparer très facilement du sili- 
cium, en mettant en contact de la silice et de la vapeur de so- 
dium. Ce silicium était identique avec celui que donne le chlorure 
de silicium. 

Je ferai remarquer que ces derniers faits ne sont pas sans 
intérêt pour ce pays, car le terrain houiller formé de couches 
alternantes de grès et de schistes argileux, est autant la patrie 
du silicium que de Taluminium. Comme le sodium est à bon 
marché, le siUcium pourrait aussi être préparé économiquement 
sll trouvait jamais un emploi dans les arts, tel que celui de rem- 
placer le charbon dans les piles. 

Dans le courant de l'année 1855, M. Wheatstone a cherché à 
déterminer la place qu'il convient d'assigner à l'aluminium dans 
la série des corps électro-positifs ou électro-négatifs , que l'on 
appelle aussi série voltaïque. Voici le résultat de ses recherches : 

Dans u]\e solution de potasse, l'aluminium se montre négatif 
par rapport au zinc, et positif par rapport au cadmium, à l'étain, 
au plomb, au fer, au cuivre, au platine. Avec le cuivre, dans 
une solution de potasse, l'aluminium forme un couple voltaïque 
énergique et très constant ; avec d'autres métaux négatifs, par 
rapport à lui, il donne des couples qui se polarisent très rapide- 
dement. Dans l'acide chlorhydrique étendu, l'aluminium est 
négatif par rapport au zinc et au cadmium ; il donne avec le cuivre 
un courant énergique et constant. 

Dans l'acide nitrique étendu, l'aluminium est négatif par 
rapport au zinc , au cadmium , à l'étain, au plomb et au fer ; 
avec le zinc seulement, il donne un courant énergique dans l'a- 
cide suif urique dilué ; l'aluminium est négatif par rapport au zinc, 
au cadmium , à l'étain 
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Dans Tacide nitrique, comme dans Vacide sulfiirique ditué, 
le cuivre et le platine sont négatifs par rapport à l'alunîinium. 

MM. Tissier ont publié récemment une note sur l'action des 
réactifs, par là voix sèche , sur l'aluminium , de laquelle il ré- 
sulte que : Taluminium est susceptible de s'oxider, mais à la 
surface seulement, à la température du blanc soudant. 

Chauffé dans le nitre fondu, il brûle avec une vive lumière ; 
avec les oxides de cuivre et de plomb, le sulfate de potasse, le. 
sulfate de soude, il produit une détonation. 

Le carbonate de potasse agit moins vivement, mais il est en- 
core réduit par Taluminium avec dépôt de charbon. 

Les silicates et borates alcalins sont également réduits par Ta- 
luminium ; le silicium et le bore sont mis en liberté. 

Il me reste enfin. Messieurs, à vous faire connaître les allia- 
ges remarquables de Taluminium qui ont été réalisés récemment, 
d'un côté, par MM. Tissier, dans leur usine d'Anfreville, près de 
Rouen , et de l'autre, par M. Debray, à l'usine de la Glacière, 
d'où sortent chaque jour des lingots considérables du métal tiré 
de l'argile. 

D'après M. Debray, Taluminium est susceptible de s'allier à 
la plupart des métaux, et la combinaison s'effectue presque tou- 
jours avec dégagement de chaleur et production de lumière. 
Aussi peut-on obtenir des alliages d'une homogénéité parfaite, 
susceptibles de se travailler avec facilité et qui paraissent appelés 
à rendre de grands services. 

Tel est, par exemple, un alliage de 1 parties d'aluminium et 
de 90 parties de cuivre qui possède une dureté supérieure à celle 
du bronze ordinaire et qui se travaille à chaud avec plus de fa- 
cilité que le meilleur fer doux. La couleur jaune est assez belle, 
et n'est pas altérée par le sulphydrate d'ammoniaque. Ladur^é 
des alliages augmente en général avec la proportion d'alumi- 
nium. Quand celle-ci dépasse une certaine limite , les alliages 
deviennent cassants. Celle circonstance se présente surtout avec 
l'or et le cuivre. 

L'alliage d'aluminium et de cuivre est malléable tant qu'il ne 
contient pas plus de 5 à 6 pour cent de cuivre ; s'il en renferme 
plus de 10 pour cent, il devient cassant. L'alliage de 80 d© cui- 
vriî et 20 d'aluminium ressemble au métal des miroirs ; enfin, 
celui qui renferme 85 de cuivre commence à présenter la cou- 
leur jaune. ^ 

Une quçintité de fer inférieure à 7 ou 8 centtèmes n'enlève 
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à l'aluminium presque rien de sa malléabilité ni de sa ténacité. 
De môme 5 parties d'aluminium peuvent être alliées à 95 par. 
ties de fer, sans changer notablement les propriétés de ce 
dernier. 

L'introduction du zinc, de l'étain, de Targent, de For, du 
platine en petites proportions donne à Taluminium de la dureté 
et du brillant sans lui enlever sa malléabilité. 

Un alliage de 97 d'aluminium et 3 de zinc est plus dur que 
raluminium, quoique très malléable ; il jouit d'un très bel éclat. 
Avec 3 parties d'argent et 97 d'aluminium on obtient im alliage 
très brillant et inaltérable en présence de l'hydrogène sulfuré. 
Une partie d'aluminium et une partie d'argent donnent une 
matière aussi dure que le bronze. 

Un alliage de 99 d'or et 1 d'aluminium est très dur ; il est 
cependant malléable ; sa couleur ressemble à de l'or vert. L'a- 
luminium peut être facilement soudé au moyen de ses alliages. 
D'après M. Deville, l'aluminium comme le fer ne s'allie pas au 
mercure ; par la fusion , il prend à peine quelques traces de 
plomb qui restent au fond du creuset et qu'on retrouve à la partie 
inférieure du culot d'aluminium. 

n résulte de là qu'on pourra employer des vases en altuninium 
pour transporter le mercure. 

Enfin , de môme que le fer s'unissant au carbone forme une 
fonte grise, grenue et cassante , de môme l'aluminium forme 
avec le silicium une fonte dure, cassante, fusible et facilement 
cristallisable. 

Depuis la découverte des propriétés métalliques de l'alumi- 
nium, plusieurs procédés ont été proposés pour la préparation de 
ce métal. 

M. Deville Ta d'abord obtenu, du premier coup, pur et fondu 
en un seul culot , en décomposant le chlorure d'aluminium an- 
hydre par le sodium fondu ou vaporisé ; on comprendra , d'après 
cela , que la fabrication industrielle et économique de ce métal 
dépend de la solution de trois problèmes, qui sont : 

lo La préparation économique du chlorure d'aluminium ; elle 
a été résolue ; 

2o La préparation économique du sodium ; elle a été aussi 
ré-solue de la manière la plus satisfaisante ; 

3° Procédé économique de décomposition du chlorure d'a- 
luminium par le sodium ; ce dernier problème n'est pas encore 
résolu con^)lètement, parce qu'on est encore obligé d'employer 
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des quantités assez considérables de sodium pour n'obtenir 
qu'une faible proportion d'aluminium. Pour préparer le chlorure 
d'aluminium, on emploie de l'alumine calcinée, mélangée avec 
du charbon, mise en pâte avec de l'huile et chauffée dans un 
creuset de terre. Le produit, découpé eu morceaux , est intro- 
duit, avec les poussières, dans une cornue de grès à tubulure 
plongeante. On porte cette cornue au rouge sombre et l'on y 
fait arriver un courant rapide de chlore. Le chlorure d'alumi- 
nium distille et vient se condenser dans un récipient composé 
d'une cloche en vei^re, munie d'une douille que l'on fait péné- 
trer dans le col de la cornue et dont l'extrémité béante est fer- 
mée par un entonnoir appliqué contre la cloche et maintenu au 
moyen de papier gommé. 

Pour opérer sur une grande échelle, M. Deville a remplacé le 
mélange d'huile, de charbon et d'alumine par un mélange d'alu- 
mine et de goudron, la cornue tubulée par une cornue à gaz, et 
le récipient en verre par une petite chambre en briques recou- 
vertes de faïence vernissée. Préparé de la sorte , le kilog. de 
chlorure d'aluminium ne revient qu'à 2 fr. Avant les belles ex- 
périences de M. Deville, le sodium était rare et se vendait de^ 
900 à 1000 fr. le kilog. ; aujourd'hui il ne revient qu'à 10 fr. 
Sa préparation en grand est aussi facile que celle du zinc dans 
les usines de la Vieille-Montagne , aussi régulière que celle du 
gaz de l'éclahrage. 

Pour obtenir du sodium , on emploie du carbonate de soude, 
provenant des cristaux de soude fortement séchés et broyés 
assez finement , de la houille sèche et à longue flanmie et de la 
craie de Meudon. La composition qui réussit le mieux est la 
suivante : 

Carbonate de soude 30 kilog. 

Houille 13 » 

Craie 5 » 

On chauffe le mélange à une haute température dans un vase 
de fer, et comme le sodium est très volatil, il faut le condenser 
dans un récipient d'une forme convenablement choisie et qui a été 
décrite par M. Dormy de Maresua. 

Pour fabriquer en grand l'aluminium, M. Deville a d'abord em- 
ployé le procédé suivant, fondé sur la méthode de M. Wohler. 

Le chlorure d'aluminium brut, introduit dans un cylindre 
chauffé par un petit foyer, distille et passe dans un second cy- 
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lindre contenant 60 à 80 kilogranmies de pointes de fer et 
chauffé au rouge, aussi par un petit foyer. Ce fer est destiné à 
retenir le perchlorure de fer, aussi volatil que le chlorure d'a- 
luminium, mais qui se transforme en protochlorure de fer fixe 
relativement ; Tacide chlorhydrique et le chlorure de soufre qui 
restent à l'état de protochlorure et de sulfure de fer. Le second 
cyUndre est suivi d'un tuhe très large où s'arrêtent les lamelles 
minces de protochlorure de fer entraînées. Les vapeurs de chlo- 
rure d* aluminium arrivent pures dans un quatrième cylindre de 
fonte, dans lequel sont placées trois nacelles aussi en fonte et 
contenant chacune 500 grammes de sodium. On chauffe le der- 
nier tube de manière qu'il soit à peine au rouge sombre dans sa 
partie inférieure, car la réaction qui se produit entre le sodium 
et le chlorure d'aluminium est souvent assez vive pour qu'on 
soit obligé d'enlever tout combustible. Lorsque le chlorure d*a- 
luminium arrive au contact du sodium, il se forme du sel marin 
et de Taluminium. Bientôt le sel marin se combine avec le chlo- 
rure en excès, et Ton obtient un chlorure double assez volatil 
pour aller se condenser sur la nacelle voisine, où il se décompose 
de nouveau pour reconstituer de Taluminium et du sel marin aux 
dépeas du sodium. On s'aperçoit que la réaction est terminée 
dans tout le cyHndre lorsqu'on voit le sodium de la dernière 
nacelle entièrement transformé en une matière mamelonnée, 
noire et baignant dans yn Uquide incolore, qui est le chlorure 
double d'aluminium et de sodium. On enlève alors les nacelles 
que l'on remplace immédiatement par d'autres, et on les laisse 
refroidir en les couvrant d'une nacelle vide. On purifie l'alumi- 
nium en le chauffant au rouge vif dans des pots de fonte ou 
dans un tube de porcelaine, traversé par un courant d'hydrogène 
sec et pur. On lave les globules de métal dans l'eau ; on les 
réunit, on les sèche, et on les met dans un creuset de terre ; 
tout alors se réunit en un seul culot que l'on coule dans une 
lingotière. 

Tel est, d'après M. Deville, le procédé au moyen duquel ont 
été préparés, à l'usine de Javel, les lingots d'aluminium qui figu- 
raient à l'Exposition. 

M Deville a aussi préparé l'aluminium en décomposant, par 
la pile , le chlorure double d'aluminium et de sodium fondu 
vers 200o. 

Pour cela, on place le bain à décomposer dans un creuset en 
porcelaine vernie, que, par précaution, on introduit dans un 
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creuset de terre plas grand ; le tout est surmonté d'uiï couv^de 
percé d'une fente pour laisser passer une lame de platine qui 
sert d' électro-négative, et d'un large trou dans lequel on intro- 
duit, à frottement dur , un vase poreux bien sec : on place dans 
celui-ci un cylindre de charbon de cornue qui forme Télectro- 
positive. Il suffit d'une pile de deux éléments pour décomposer 
le chlorure double. Ce procédé ne pourra servir qu'à déposer de 
Faluminium sur d'autres métaux comme dans la dorure ou l'ar- 
genture. 

Dès que les beaux travaux de M. Deville eurent attiré l'atten- 
tion générale sur les propriétés si remarquables de l'aluminium, 
de nombreux essais furent tentés en France et à l'étranger pour 
reproduire ce métal et pour en perfectionner Textraction. 

Dans le courant de Tannée 1855, on vit paraître dans le com- 
merce des quantités considérables d'un minéral venant du Groen- 
land et appelé cryolite, qui est un fluorure double d'aluminium et 
de sodium, longtemps fort rare, et que l'on peut considérer com- 
me un excellent minerai d'aluminium. Le 30 mars 1855, M. le 
docteur Pefay présentait à l'institution royale de la Grande- 
Bretagne , un échantillon d'almninium qu'il avait , le premier, 
réduit de la cryolite avec le sodium. Un peu plus tard, M. H. Rose 
publiait des détails sur le mode d'opération le plus convenable 
pour réussir dans cette préparation. M. Deville a répété et con- 
firmé toutes les expériences de M. Percy et de M. Rose sur des 
échantillons de cryolite. 

Voiti comment on peut opérer pour réduire la cryolite : on la 
pulvérise et on la mélange avec la moitié de son poids de sel 
marin ; on met cette poudre dans un creuset de porcelaine par 
couches, en alternant avec des plaques de sodium jusqu'à ce que 
le creuset soit plein à peu près. La dernière couche doit être 
composée de cryolite pure qu'on recouvre avec du sel marin. On 
chauffe rapidement jusqu'à fusion parfaite et on laisse refroidir. 
Pendant l'opération , il est bon d'agiter la matière avec une ba- 
guette de terre cuite. En cassant le creuset, on trouve le plus 
souvent l'aluminium réuni en gros globules faciles à séparer. 
Dans cette réaction, le sodium remplace l'aluminium en totalité ou 
en partie, en donnant naissance à du fluorure de sodium. 

M. Deville a voulu imiter ce mode de préparation en employant 
le chlorure double d'aluminium et de sodium ; il n'a pu d'abord 
x)btenir l'aluminium en culot métallique. Mais, ayant ajouté au 
mélange du fluorure de calcium , la réaction s'est opérée aussi 
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nettement qu'avec la cryolite. H a toujours obtenu de bons ré- 
sultats avec les proportions suivantes : 

Chlorure double d'aluminium et de sodium. 400 gram. 

Sel marin 200 » 

Fluorure de calcium 200 » 

Sodium de 75 à 80 » 

Le chlorure double doit ôlre fondu et chauffé presque au rouge 
sombre au moment où on l'emploie, le sel marin calciné au rouge 
ou fondu, et le fluorure de calcium pulvérisé et fortement des- 
séché. On mélange ces trois corps et on alterne, couche par cou- 
che, les morceaux de sodium et la matière saline dans dn creu- 
set. On termine par une couche de mélange et on recouvre le 
tout de sel marin pulvérisé. 

On chauffe doucement d'abord jusqu'à ce que la réaction soit 
terminée, et ensuite à une chaleur voisine de la fusion de l'ar- 
gent. Le creuset doit avoir une teinte rouge uniforme, et la ma- 
tière doit être parfaitement liquide. On brasse longtemps et on 
coule sur une dalle de calcaire bien propre. On recueille 25 à 
30 grammes d'aluminium, ce qui fait 3 kilogrammes de sodium 
pour l d'aluminium. 

Enfin, comme dernier perfectionnement connu, M. Deville a 
trouvé que cette opération , qui est déjà un très grand progrès, 
mais qui exige des précautions nombreuses, devient bien plus 
simple et bien plus facile, quand au fluorure de calcium , on 
substitue la cryolite. L'opération en est facilitée à tel point que, 
si la cryolite pouvait être obtenue abondamment et ne devait 
jamais manquer, le procédé serait certainement le plus ('K^ono- 
mique. 

Les proportions sont les mêmes que dans Fopération précé- 
dente , seulement au lieu de 200 grammes de fluorure de cal- 
cium, on introduit dans le creuset 200 grammes de cryolite. 

Dans une de' ses expériences , pour 76 grammes de sodium, 
M. Deville et ses colfciborâteurs, MM. Morin et Debray ont obtenu 
22 grammes d'aluminium en un seul culot et 5 grammes en 
grenailles, ce qui donne un rendement de 1 d'aluminium pour 
2,8 de sodium, ce qui est bien près de la quantité théorique, 
car la théorie indique rigoureusement 2,5 de sodium pour 1 d'a- 
luminium. Les échantillons obtenus dans ces essais étaient tous 
d'excellente qualité. Enfin j'ajouterai qu'on peut préparer arti- 
ficiellement une substance de même composition que la cryo- 

1857.— MÂMOIRBS. 3. 
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lite et qui peut la remplacer dans la préparation de Talumi- 
nium. 

Ces derniers perfectionnements apportés à la préparation du 
nouveau métal permettent aux fabricants de le livrer au com- 
merce à 300 fr. le kilog. Ce prix est notablement inférieur à 
celui de l'argent , car, à poids égal, Taluminium occupe un vo- 
lume quatre fois plus grand que celui de l'argent, et peut servir 
à la confection de quatre fois plus d'objets plus rigides et plus 
inaltérables. L'aluminium, façonné sous mille formes différentes, 
a toujours offert la plus grande résistance aux agents chimiques 
el atmosphériques. Des couteaux de table, imprégnés du suc 
acide des fruits, sont toujours restés inaltérés. Enfin je citerai 
une des plus rudes épreuves auxquelles l'aluminium puisse être 
soumis et dont il est sorti avec succès. « Une boîte de poids en 
aluminium, dit M. Deville, que j'ai fait construire depuis dix-huit 
mois , a été exposée tous les jours, avec des poids de cuivre, à 
tous les acides d'un laboratoire d'analyse où les balances sont 
malheureusement à côté de la boîte à rékctifs ; ils servent depuis 
cette époque sans que leur valeur ait changé , sans que leur 
surfnoe soit le moins du monde ternie, tandis que les poids en 
cuivre, soumis aux mômes influences, ont été très rapidement 
oxydés. » Je termine ici. Messieurs , ce résumé des plus récentes 
publications sur l'aluminium et dont je ne suis que l'écho. 

Je prie la Société de me pardonner de l'avoir entretenue si 
longuement, en employant le langage aride et un peu étrange 
de la chimie. Mais quand une science arrive à des résultats aussi 
surprenants, elle porte avec elle son attrait, et l'exposé simple 
des faits suffit alors pour étonner l'esprit et transporter l'imagi- 
nation. Quand on voit les éléments les plus vulgaires, comme la 
marne des champs, l'argile de^nos terrains, le kaohn de nos 
montagnes, dociles à la main du chimiste, se transformer en 
instruments et en richesses, on peut dire, sans exagération, que 
la chimie a réellement sacré l'homme le roi de la nature, qu'elle 
l'a rendu le maître glorieux et puissant de la terre. 
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FABLES NOUVELLES EN QUATRAINS. 

Par H. S. B. mtmmmAMn. 



I^a Térlté dans «on puits. 

La vérité dans son puits est rentrée : 
Ce n'est point , à ce qu'on dit, 

Par dépit ; 
C'est parce qu'elle est altérée. 

Phllopœmen* 

Philopœmen était, comme on sait, simple et laid. 
Certaine dame, un jour, le croyant un valet. 
Le pria de l'aider à faire sa cuisine. 
On a tort, quelquefois, de juger sur la mine. 

Eie Tin tle linrène. 

J'eus aussi mes beaux jours, s'écriait le Surène ; 

Mais le temps change et détruit tout. 

Tais-toi , vilain ! lui dit Silène ; 
Les gens qui t'ont prisé n'eurent jamais de goût. 

Palllaite. 

Impertinent, gauche et bavard, Paillasse 
A le don de plaire aux badauds. 
C'est en imitant ses défauts 
Que l'on charme la populace. 

Eie» If olneanx et le nibon. 

Les moineaux révoltés placèrent à leur tête 
Le hibou , songe-creux et la nuit clairvoyant. 
11 veut les diriger ; où piaille, on le maltraite. 
Un chef de faction n'en est que l'instrument. 

lie Serin. 

Charmant serin , si j'avais tes talents , 
Pour voler à Paris, je quitterais ma cage. 
— Ici l'on m'aime, on applaudit mes chants ; 
Je suis heureux : que faut-il davantage ? 
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Le lolell s'éclipsait, la nuit tendait son mie ; 

A réfuter dans les deux prétendait chaque étoile : 

Mais l'astre reparaît, étoiles de p4fir. 

Pour un Instant, dans l'ombre, un sot peut se grandir. 

L* Mâtin, défmsrar des Prebin. 

Ha proclamant d'office avocat des brebis , 
Un mutin ne faisait qu'aboyer, geindre et mordre. 
T6ls du peuple sourent se disent le»amis> 
Qui, dans le fond , n'aiment que le désordre. 

l/Ane et les «avUns. 

Un &ne, impunément, souffirait les horions 

De tous les gamins du village. 

Pourvu qu'il s'emplit de chardons. 
Qui supporte un affront mérite qu'on Toulrage^. 

lie Refont Robinet. 

ÉPILOGUE. 

Le régent Robinet , armé de sa férule , 
Pour ne pas perdre son latin , 
Fouettait ses écoliers le soir et le matin. 

Maint faiseur d'apologue a-t-il plus de scrupule '^ 
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BIBUOÎHËQUE fORtStERNB. 



CATALOGUE RAISONNÉ 

des ' 

OUVRAGE IIIPRfldtSY MANUSCRITS, €iIARTES, 

TITRES, MiANS ET GRAVURES, POUVANT SERVIR A L'HISTOmfe 

DU FOIŒZ. 



Le Fores, cette belle province firsinçaise, peut prouver son 
existence historique à partir de la conquête des Gaules par Jules 
César. 

Connue alors, sous le nom de Ségusie, et ses habitants sous 
celui de Ségusiens , amie et alliée des Antunois , nous la voyons 
bien grande pendant les vicrâsitudes de la conquête et pendant 
son ^e politique, sous la domination des empereurs, elle nous 
offire les témoignages de sa glorieuse participation à Tempire. 

On pourrait encore rechercher son histoire bien antérieure- 
ment à la brutale invasion des conquérants du monde ; mais alors 
elle se confond et finit par se perdre dans Tobscurité des peu- 
plades gauloises qui n'ont laissé sur notre sol , pour témoigner 
de leur existence, que quelques pierres brutes et les étymologies 
douteuses des noms de quelques localités qui servent à peine à 
sous rappeler leur ancien langage. Ne possédant ni annales, ni 
monuments historiques qui puissent prouver qu'eUes aient tou- 
jours habité la même contrée , il est difficile de savoir si elles 
étaient aborigènes ou aliénigcnes. 

Quoiqu'il en soit, la nation Gauloise, la plus puissante, par 
rétendue de son territoire, des trois qui occupaient l'Europe occi- 
dentale, douze siècles avant l'Ère Chrétienne, n'a jamais changé 
de nom , quoique celui de Romain ait voulu rétouSer sous le 
poids de sa gigantesque autorité , et nous devons regretter que 
nous nous soyons imposé celui de Francs, parce qu'il nous rap- 
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pèlera toujours le vice de son origine odieuse et détestable qui 
n'apparaît que sous des couleurs sanglantes. Mais si nous blâ- 
mons cette dénomination, nous devons nous enorgueillir de 
pouvoir faire repionter le principe de notre existence aux vieux 
Gaulois ; car notre pays n'a pas changé de nom, et sous Tap- 
pellation moderne de Forez, il conserve parfaitement son ancien 
nom qu'il tire de Forum segusianorum, nom de la ville de 
Feurs , capitale des Ségusiens , qui fut le marché et le rendez- 
vous des assemblées générales de ce peuple paciûque et com- 
merçant, mais qui recherchait aussi Findépendance nationale et 
qu'il savait défendre au prix de son sang sur les glorieux champs 
de bataille. 

Ce ne fut qu'à Torigine de la féodalité, un peu avant peut- 
être, que le territoire^égusien fut démembré pour faire autant 
de petites principautés qu'il se trouva de petits tyrans pour le 
mettre en lambeaux. Chacune de ces parties reçut un nouveau 
nom, et le Forez u'a pas d'autre origine. Avant et après cette 
époque, notre pays offre trop d'intérêt pour ne pas mériter notre 
attention, notre amour particuUer, et, entraîné par le goût général 
des recherches historiques, nous avons voulu contribuer un peu 
à cet élan généreux. 

Mais , plus nous avons cherché à nous instruire sur notre 
passé historique, en lisant et en commentant nos vieilles annales 
imprimées ou manuscrites, plus nous avons vu s'élargir le champ 
des recherches et s'éloigner le but où nous espérions d'arriver. 
Le temps coule trop vite, et si nous faisions quelques découver- 
tes, eues ne servaient qu'à nous faire comprendre combien 
étaient plus nombreuses encore celles qui restaient à faire. 

Etonné dès notre début , nous avons compris qu'il ne fallait 
pas se décourager et que si nous ne pouvions mériter le glorieux 
titre d'historien, il ne fallait pas , du moins, proGter seul des 
renseignements que nous avions acquis. Alors nous avons pris 
note des ouvrages que nous avions entre les mains, et de ceux 
qui nous étaient indiqués. Quoique leur nombre soit déjà consi- 
dérable et que tous ne soient pas connus encore, nous croyons 
utile de signaler ceux que nous avons appris à connaître et que 
nous présentons sous le titre de Bibliothèque Forésienne. 

Le tçmps est précieux à l'époque où nous vivons ; souvent il 
se perd en recherches infructueuses faute de bonnes indications, 
comme nous avons pu en acquérir l'expérience ; nous n'avons 
donc recherché dans ce travail que la satisfaction d'avoir mis sur 



Digitized by CjOOQIC 



' 39 

la voie des matériaux utiles et des sources bien souvent ignorées, 
les hommes studieux qui fouilleront le champ de rhistoire de 
notre province. 

Les traités bibliographiques sont, en général, il est vrai, d'une 
lecture aride et peu attrayante pour plusieurs. 

On peut rendre cependant cette lecture plus agréable , par 
des commentaires; par des notes, ajoutés avec soin à certains 
articles, aux plus saillants, comme à ceux qui, sous une appa- 
rence insignifiante , reprennent lem: véritable valeur lorsqu'ils 
sont accompagnés des éclaircissements nécessaires pour rétablir 
Tordre dans ce qui a été déplacé et les faits qui avaient été dé- 
naturés. 

Nous le répétons, en bibliographie on ne saurait donner trop 
d'explications afin de lever des doutes embarrassants qui vien- 
nent à chaque instant jeter l'indécision dans le choix d'un ou- 
vrage, dans le rapport d'un fait ou dans une description géogra- 
phique. Telle personne qui cherche un ouvrage in-8o est fort 
embarrassée de le trouver in-4o, quelquefois môme in-f». Cette 
même personne, dans cette position, ne sait plus à quel format 
elle doit donner la préférence. Avec quelques explications, il 
sera possible de faire connaître à quelle édition doit s'attacher 
une confiance plus méritée. 

11 y a bien des points obscurs dans l'histoire du Forez, bien 
des chroniques erronées, bien des faits inédits ou inconnus, qui 
rendent difficile et délicate la mission de l'historien qui voudrait 
écrire avec conscience les Annales de cette province. Nos fonc- 
tions nous ayant mis à même depuis bien des années de réunir 
ou de découvrir d'importants et précieux documents, nous avons 
pensé remplir un devoir en signalant leur existence, en indi- 
quant le dépôt qui les renferme, et en analysant sommairement 
leur objet. 

En nous proposant pour but principal la nomenclature des 
documents originaux qui traitent directement de notre histoire 
provinciale, nous nous sommes attaché aussi à faire connaiti-e 
les ouvrages des auteurs qui, en écrivant l'histoire des^rovmces 
limitrophes , ont mentionné dans leurs récits des particularités 
se rattachant à l'histoire du Forez, qu'on ne saurait trouver 
ailleurs et que nous nommerons documents indirects. 

Autant que possible nous nous sommes assujetti à un ordre 
à peu près rationnel pour exposer nos indications, et si U science 
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bibliographique n'y est point observée, c'est que neus avon 
aperçu des difficultés résultant de Texiguité du cadre d'une 
histoire de province, difficultés qui disparaissent lorsqu'on 
entre dans le champ plus vaste de l'histoire d'une nation. 
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BIBLIOTHÈQUE FORESIENNE. 



m. GÉOGRAPHIE GALLO-ROMAINE. 

1 . Tabula GalIisB Ptolemœi, quae grœcis cellogalatia dicitur, et 

continet quatuor provinckis, Aquitaniam, Lugdunensem , 
Belgicam et Narbonensem ; — • descripta per Gerardum Mer- 
catorem. ColoniaB, 1584, in-ft>. 

2. Theatrum geographicura antiquum, per Petrum Bertium. Lug- 

duni Batavorum, 1618. 
Il contient aussi la carte de Gérard Mercator, avec des correc- 
tions de noms propres. ^ 

3. Strabonis rerum geographicarum, lib. xvii (grec et latin). 

Isa. Casaubonis tecensuit, etc. Lutetise-Parisiorum, lypis 
regiis, 1620, in-fo. 
Consulter le 4^ liv. pag. 176, 177, 178. Auguste ajoute à 
l'Aquitaine quatorze peuples entre la Garonne et la Loire.... 
Les Vellaves étaient un de ces peuples, ainsi que les Au- 
vergnats.... Le Rhône baigne les campagnes des Allobroges 
et des Ségusiens. Les Volces-arécomiques habitent le côté 
du Rhône opposé aux Saliens et aux Gavares.... Au lieu de 
remonter le Rhône, trop rapide pour cela, on transporte 
certaines marchandises sur des charriots en Auvergne et à 
la Loire. Le Rhône n'en est pas fort éloigné, et le chemin, 
qui n'est que de 800 stades, est facile. 

4. Ptoiemeus Claudius. Geographia. Edit. Lugdunî Batavorum.' 

1618. 
Ex libre secundo.... Sub quibus finitinis arvernis sunt , qui 
Cemmenos montes incolunt Segusiani, et civitates eonim.... 
Rhodumna, Forum Segusianorum. L'Aquitaine est bornée à 
l'occident par TOcéan Aqliitanique ; au nord, par une partie 
de la province Lyonnaise, le long de la Loire; à l'orient, 
par une autre partie de la Lyonnaise, le long de la Loire 
jusqu'à sa source, et par une partie de la Narbonnaise et 
des Pyrénées.... Dans l'Aquitaine sont compris les Vélau- 
nes.... La Gaule Lyonnaise a au midi une partie de la Nar- 
bonnaise jusqu'à la limite qui sépare Fune et l'autre de 
l'Aquitaine.... Les Volces-Tectosages qui comprennent Tou- 
louse, Narbonne, etc., sont les plus occidentaux de la 
Narbonnaise. Ensuite sont les Yolces Arécomiques qui com- 
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prennent Nimes,etc. Les plus septentrionaux, à Torient du 
Rhône, sont les Allobroges dont Vienne est la cité. 

5. Vibius sequester. Defluminibas, fontibus, nemoribus, palu- 

dibus, montibus, gentibus, quorum apud poetas mentio fit. 
Ex recens, et cum adnotationibus Fr. Hesselii. Roterodami, 
vlllis, 1711, petit in-8o. 
De fluminibus, Liger Galliae dividens Aquitanos et deltas, in 
Oceanum britanicum evolvitur. 

6. Peutingeriana tabula itineriara, qua in Augusta bibliotheca 

Vindobonensis nunc servatur, accurate excripta à Fran. 
Chist, de Scheyb, patricio Constant!. Vindobonae, Trattuer, 
1753. 12 cartes grand in-f®. 
Belle édition qui reproduit pour la première fois Toriginal 
dans sa véritable dimension. Cette carte est essentielle pour 
retrouver les voies romaines dans le Forez, surtout la véri- 
table position de quelques lieux que nos savants historiens 
ont déplacés. Velfer croit que cette carte a été faite du temps 
de Théodore I<* ou de ses enfants. Elle fourmille de fautes, 
particulièrement en ce qui regarde les Gaules ; aussi M. de 
Tillemont assure que ce n'est qu'une espèce d'itinéraire 
fait par quelque maréchal-des-logis, pour servir à ceux qui 
conduisaient les troupes romaines, plutôt que pour instruire 
de la géographie, dont on croit que Fauteur n'avait aucune 
connaissance. 

7. Commentaires de Jules César. Livres 1*^ et 7«. 

Les Ségusiens sont limitrophes des Allobroges et les premiers 
peuples qu'on trouve au delà du Rhône, hors de la province 
romaine.... Les Vélaunes sont sous l'empire des Auver- 
gnats.... Les Helviens sont limitrophes des Auvergnats. Le 
mont Cevenne les sépare et les Auvergnats le regardent 
comme leur rempart . 

8. Notieia Galliarum. Paris, 1675, in-f». 

9. Histoire de France, 1658. 3 vol. in-f®. Ces deux ouvrages sont 

d'Adrien de Valois. 

Le premier est très utile pour connaître la France sous les 
deux premières races. Le second se recommande par son 
exactitude et l'érudition de l'auteur ; il ne va que jusqu'à 
la déposition de Chilpéric. 

Il est dit dans ces ouvrages : les Ségusiens touchent d'un côté 
les Allobroges et surtout les Viennois ; de l'autre les Auver- 
gnats^ et sont séparés des uns par le Rhône, et des autres 
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par te» Gerennes: Les Vellaves, qui s'étendaient presque jus- 
qu'au Rhône et jusqu'aux limites des Allobroges Viennois, 
étaient sous l'empire des Auvergnats, et on les confondait 
ensemble. Lorsque César dit que les Auvergnats sont sépa- 
rés des Helviens par le mont Cevenne et qu'ils le regardent 
comme leur rempart, il parle des Vellaves qui formaient un 
des cantons des Auvergnats et passaient souvent sous le nom 
d'^Àuvergnats. Certainement le mont Cevenne sépare les 
Vellaves des Helviens. Les Gevennes divisaient autrefois les 
Celtes de la Narbonnaise, puis l'Aquitaine de la Narbonnaise. 
Ces montagnes, partant du Rhône ou du pays des Helviens, 
traversent le Velay, le Gévaudan et l'Auvergne, jusqu'à la 
Garonne ^ et divisent en haut et bas, le Vivarez, le Velay, 
etc. Le Rhône côtoie, à sa gauche, la province de Vienne 
dans toute sa longueur, Allobroges, Ségalanniens, etc. A sa 
droite les Séquanais, puis la Lyonnaise et tout de suite les 
Helviens^ et enfin les Volces arécomiques, jusqu'à son em- 
bouchure. Les Ségusiens n'étaient séparés des Allobroges 
et de la colonie de Vienne que par le Rhône. .. . Le pays des 
Ségusiens comprend le Lyonnais, le Forez, etc. 
IjQ* Becherche» sur plusieurs parties des itinéraires romains du 

milieu de la Gaule, entre Lyon, Clermont, Poitiers, Paris, 

Troyes, Chàlons, Toul, Autun, etc. 
On les trouve dans les éclaircissements géographiques de 

M. l'abbé Belley, sur l'ancienne Gaule. Paris, 1741. in-12. 
U. Géographie ancienne, historique et comparée des Gaules 

cisalpine et transalpine, suivie de l'analyse géographique 

des itinéraires anciens et d'un index géographique ; par 

le baron Walckenaër. Paris, 1839. 3 vol. in-S» et atlas 

m-4o, colorié. 

12. Histoire des grands chemins de l'empire romain, où se voit 

l'éclaircissement de Titinéraire d'Antonin et de la carte de 
Pentinger ; par Nicolas Bergier. Paris, 1628, in-4o. 

13. Dissertation sur les grands chemins de Lyon. 

Dans l'histoire civile et consulaire de Lyon ; par Cl.-Fran. 
Ménestrier, 1696, in-f«>. 

14. Oallia antiqtM ex sévi romani monumentis eruta. Auctore 

d'Anville, 1760, in-f», 
Cette carte , qui divise la Gaule en 17 provinces , montre 
toutes les voies romaines, et est la plus exacte qu'on ait eu 
jusque là. 
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Les Umites de la première Lyonnaire et des Ségusiens à 
roccident, et au midi, du côté de l'Auvergne et du Velay, 
paraissent posées sur les limites qui séparent encore au- 
jourd'hui ces deux provinces d'avec le Forez. Mais ce qui 
n'est pas équivoque, c'est que l'Aquitaine et le Velay ne 
vont point jusqu'au Rhône , et que toute la partie du 
diocèse de Vienne, en deçà du Rbône , est attribuée au 
Viennois. 

15. Mémoire sur les homes du royaume des Auvergnats; par 

M. du Fraisse de Vernines. (Manuscrit.) 
Cet ouvrage se trouve dans les registres de la Société litté- 
raire de Glermond-Ferrand. L'auteur prouve, parles an- 
ciens historiens, que ce royaume occupait tout l'espace com- 
pris entre le Rhône, les Pyrénées et l'Océan. 

16. Galliœ veteris tabula, populos, civilates, pagos, necnon pro- 

vincias, municipia, colonias, praîfecturas, imperio romano 

suhjectas complectens, exantiquis itinerariis, etc. Opéra 

et studio J.-A.-R. Rizzi-Zannoni. Parisiis, 1764, petit in-fo. 
Cette carte est peu correcte ; cependant on peut y trouver de 

bonnes indications. 
il. Galliœ antiquœ descriptio geographica; Auctore Nicolao 

Sanson. Parisiis, 1627, in-f». 
Cette carte est en quatre feuilles, avec deux suppléments, et 

est accompagnée d'un traité en l^tin et en français, servant 

d'explication. 

18. Gallia antiqua in provincias et populos divisa, geographicis 

Sansonium Conatibus, etc., ab Aeg. Robert, 1750, in-f». 
Avec les anciens noms des villes, on y trouve les modernes 
et les voies romaines. 

19. Description de l'ancienne Gaule, par Buy deMornas, 2 feuilles 

in-fo. Cartes 26 et 27 de son atlas historique et géographi- 
que. Paris, 1762. 
La li"« est pour les Gaules Aquitanique et Narbonnaise ; la 
2« pour la Celtique et la Belgique. L'une et l'autre sont 
accompagnées de remarques historiques marginales. 

20. Lettre du P. Ménestrier sur les Ségusiens, anciens habitants 

du Lyonnais, Forez, etc., non delà Bresse. Journal des 
savants, juillet 1697, pages 327-332. 
On la trouve aussi à la tête de l'explication des statuts de 
Bresse, par Collet. Lyon, 1698, in-fo. 

21 . Dissertation sur les noms des peuples qui ont autrefois habité 
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le pays de Bresse, Valromey et Gex, pour servir de répli- 
que aux lettres du P. Ménestrier, par Philibert Collet, expli- 
cation des statuts de Bresse. Lyon, 1698, in -fo. 
L'auteur prouve que les Sébusiens et Ségusiens, qui sont 
le même peuple, habitaient la Bresse, aussi bien que le 
Lyonnais. 

22. Mémoire sur les limites du premier royaume de Bourgogne, 

par Tabbé Charles BouUemier, lu dans l'académie de Dijon, 
en 1774. 
Ce mémoire se trouve dans les registres de cette académie. 

23. Second livre du catalogue des antiques érections des villes 

et citez, fleuves et fontaines assises ez Gaules Celtique, Bel- 
gique et Aquitanique. Avec un traité des fleuves et fon- 
taines estans ez dites Gaules ; par Claude Champier, lyon- 
nais. Lyon, 1673, in-16. 
Le premier livre de cet ouvrage a été fait par Gilles Cor* 
rozet. 

24. Deux cartes des Gaules, au temps où Clovis s'y établit ; par 

H. Liebaux. 
Le Velay dans l'Aquitaine et Nîmes dans la Gothie, font 
partie des Etats des Visigots. Le Lyonnais, le Forez et 
toute la partie du diocèse de Vienne, en deçà du Rhône 
(rive droite), sont dans le royaume des Bourguignons. 

25. Veterum Galliœ locorum, populorum, urbium, montium, ac 

fluviorum alphabetica descriplio, eorum maxime quae apud 
Csesarem in commentariis sont, et apud Comelium Taci- 
tum. Auctore Raymundo M«rliano. 1606, in-4o. 

26. Eclaircissements géographiques sur Tancienne Gaule, par 

l'abbé Belley. Paris, 1741, in-12. (Voyez no 10.) 
On y trouve : Recherches sur plusieurs parties des itiné- 
raires romains du milieu de la Gaule, entre Lyon, Gler- 
mont, etc. 

27. De Galliâ antiquâ, cum tabulisgeographicis. C'est le vi« livre 

de l'ouvrage : Parallela geographiae veteris et novse. Auc- 
tore Philippo Briet. 
Cet ouvrage contient le nom, retendue, les mœurs, le com- 
merce, le langage, la religion, le gouvernement , la pre- 
mière division de l'ancienne Gaule, et celles qui l'ont 
suivie. 

28. Notitia orbis antiqui. Auctore Christophoro Cellario. Lipsiae, 

1701. 2 vol. in-4o. 
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Gcmtmet ynocspae : de GaDia NarboimeDii Logdunensi ; (seu 

Geitica) , et Aquitanicà. . . 
29. Mémoire sur la langue Celtique ; par Tabbé Ballet. Besançon, 

1754, 3 vol. in-K 
Dans le l*' volume de cet ouvrage , plein d'érudition , on 

trouve une description étymologique des villes, rivières , 

montagnes, forêts, etc., des Gaules. 

GÉOGRAPmE DU M0Y£N-AGE. 

^0. Carte de Tancien royaume de Bmirgogije. En tête du !•>' 
volume de Thistoire de Bourgogne, par D. Planchet. Dijon, 
1739, in-K 

Les rois de Bourgogne exerçaient leur sooverainté en Forez. 
30 (bis). Hadriani Yalesii, notitia Galliarum, ordine alpha- 
betico digesta, in quâ situs, gentes oppida.... Gastella vici, 
montes, silvaB.... Flumina, fontes.... Pagi, provincise que 
Galliae illustrantur ; locorum antiquitates, varia que eo- 
rum nomina vetera et nova, etc. 

Parisiis, Léonard, 1675, in-f». 

Excellent ouvrage à consulter pour connaître la Rrance sous 
les deux premières races de nos rois. 

31. Le royatmie de Bourgogne et d'Arles ; par Pierre du Val. 

Paris, 1671,1677, 1684, in-K 
Cest la carte du second royaume de Bourgogne qui, érigé 
en 878, finit en 1038. On v(ttt que ses rois avaient, comme 
les anciens, le même pouvoir sur le Forez. 

32. Abrégé chronologique des grands fiefe de la couronne de 

France, avec la chronologie des princes et seigneurs qui les 
ont possédés, jusqu'à leur réunion à la couronne; par 
MM. Brunet. Paris, 1759, in-8o. 
Cet ouvrage, qui laisse beaucoup à désirer pour Texactitude, 
offre cependant des données précieuses sur la géographie 
des différents âges de la France. 

33. Àrmales benedictorum ; par le P. Mabillon. Paris, 1703, 

9 vol. in-fo. 
Notice des différents territoires compris dans le pays des 
Lyonnais (de 800 à 900). Les territoires de Coigny, Fleu- 
rieu. Forez, Roannais, Savigny, Jurieu, Bussy, Jarez, et 
autres, au nombre de 22, ont presque tous reçu le nom de 
quelque rivière qui les traverse ou qui les tennine de 
quelque côté. 
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UNITÉ 



ET 



CONFUSION DES LANGUES 



Par Félix MICHALOWSKI. 



L'ONOMATOPÉE. -^ LES RACINES. - LA MÉTÂTHÉSB. 



Je vois une chose, — s'écrie-t-on, quand on Taperçoit confusé- 
ment; que ce soit un monde ou un brin d'herbe, l'impression 
est la même, Tunité se manifeste la première et d'elle-même à 
notre attention. En voulant mieux connaître un objet quiconque, 
nous le divisons dans la pensée ; étudier et diviser^ c'est la même 
chose au fond. Diviser en deux, c'est le premier pas; diviser en 
trois, c'est le second — et le dernier ; c'est là toute notre science : 
le pair et l'twipatr /aller plus loin, aussi loin qu'on veut, c'est 
toujours répéter seulement les premières opérations, subdiviser 
les divisions. 

Le pair, c'est le rapport d'opposition qui se révèle au plui 

1857. — MÉMOIRES. 4. 
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superficiel examen : le haut et le bas, le droit et le gauche, le mou- 
vement et le repos, l'esprit et la matière ; les deux bouts en toute 
chose, — rapparence réelle. Mais les extrêmes supposent un terme 
moyen qui en résume et en compense les propriétés dififérentielles, 
et, du contraste môme, fait jaillir un nouvel et plus profond rap- 
port de ressemblance : Timpair, l'unité intime en trinité for- 
melle. Nature des choses ou nature de notre esprit, nous retrou- 
vons en toi^ : TunSé essentielle , la dualité réelle, la Irinité 
formelle. 11 était indispensable d'en faire mention; caries lois de 
la parole coulent toutes de cette source. 

Qu'un Anglais ou un Chinois parle devant nous, qu'entendons- 
nous?... rien que le bruit de la voix humaine; pour celui qui 
parle une seule langue, les autres ne sont que bruit — vox prœ- 
terea nihil. Partons de là : toute langue c'est la voix humaine ; 
mais comme tous les hommes ont les mêmes poumons, les 
mêmes gosiers, les mêmes cerveaux — et le reste, c'est-à-dire la 
même àme, les mêmes pensées à exprimer à l'aide de moyens 
identiques, il faut bien qu'au fond la parole soit une. 

Et pourquoi donc nous entendons-nous si peu?... question 
moins simple qu'il ne parait au premier abord. Parlant une langue 
d'une très-haute perfection, ou plutôt, ne la parlant point mais 
l'écoutant sans cesse au fond de l'âme, j'ai pu saisir dans ce 
silence même ce que les distractions de la vie ordinaire ont ca- 
ché à tant d'autres plus habiles et plus savants. Quelques-uns 
d'entre vous ont pris de l'intérêt à mes éludes et m'ont engagé à 
en rendre compte ici ; mais ce qui est évident, presque palpable 
sur les mots polonais, paraîtra conjectural, souvent bizarre et 
toujours contestable, appliqué à la langue française — grande et 
belle langue s'il en fut jamais — mais oCi la touche primitive est 
fort effacée, comme sur ces précieuses médailles qui ont passé 
par tant de mains, ont été si frottées et polies, qu'il faut être 
bien savant pour lire ce qu'on y a gravé. Les mots polonais res- 
semblent aux *écu8 tout neufs, un enfant peut s'exercer à épeler 
dessus. Pourtant, malgré les difficultés que le français oppose à 
un travail de ce genre, j'espère rendre sensibles sur quelques 
exemples choisis, les procédés les plus saillants de la construction 
des mots, quelques règles de la grammaire intime, de logonomie^ 
si cette expression pouvait être adoptée ; mais l'exposé théorique 
sera nécessairement écourté, je le passerais même sous silence, 
s'il était possible de faire valoir les exemples, sans dire les 
pourquoi et les comment. 
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Déblayons notre terrain. Les théories en vogue sur l'origine 
de la parole, peuvent se résumer ainsi : U y avait au berceau de 
l'humanité, ce qu'il y a au berceau de chaque enfant ; des cris 
inarticulés, et puis des articulations de plus en plus savantes et 
compliquées. Mais les enfants entendent et imitent les parents.— 
A regard des premiers hommes, ce sont les moutons, les chèvres, 
les grues qui ont joué ce rôle d'instituteurs primaires. 

Gela parait, je crois, assez ridicule, dépouillé ainsi des orne- 
ments dont chaque auteur pressé, à son insu peut-être, par le 
respect humain, mitigé, adoucit sa théorie. Gomme il m'importe 
de prouver que je n'exagère point les opinions adverses, pour les 
coinbattre plus aisément, je vais citer les paroles mêmes d'un 
littérateur éminent et qui s'est beaucoup occupé de ce sujet. 
Dans ces matières, l'autorité d'un connaisseur profond de n'im- 
porte quel idiome, vaut l'opinion du philologue qui en sait plu- 
sieurs à moitié. 

« Les lexicologues, dit Gharles Nodier, ont toujours rapporté 
« l'invention de notre première consonne, à la bique ou à la 
« brebis ; ce qui est vrai pour cette consonne, l'est également 
« pour toutes les autres... La formation de la parole à l'imitation 
« des sons naturels, l'onomatopée, principe des langues parlées, 
« est un fait si évident, qu'il est peut-être^ extraordinaire qu'on 
• ait tardé si longtemps à la formuler. » (Not. élém, de linguis- 
tique,) 

L'invention des consonnes ! Mais les sourds-muets qui n'ont 
jamais ouï parler ni chèvres ni moutons, les prononcent pour* 
tant ; dans leurs cris sauvages, si pénibles à entendre, parce que 
le timbre, subordonné à l'oreille, y manque nécessairement, la 
consonne existe — il nous est d'ailleurs impossible de remuer la 
langue ou les lèvres, pendant l'émission de la voix, sans en pro- 
noncer les unes ou les autres. Qu'une remarque aussi simple ait 
échappé, c'est là peut-être l'extraordinaire, et non le retard à for- 
muler l'onomatopée. L'idée de celle-ci n'est pas très-neuve puis- 
que le pharaon Psammétich devait l'avoir en vue, si l'historiette 
des enfants élevés avec des chèvres eôt vraie ; en tous cas, c'est 
Hérodote qui le rapporte. Les Grecs, les Stoïciens en particulier, 
ont fait de l'onomatopée le principe créateur de tous les mots — 
mais, vieille ou jeune, elle n'en vaut pas mieux pour cela. Nous 
n'aurons pas grande peine à prouver que s'il existe parfois ime 
analogie entre les sons naturels, et certains mots, elle s'y trouve 
comme par surcroit, comme cachet de perfection qui marque les 



Digitized by VjOOQIC 



52 

œuvres de la Dature, mais elle n'en a poial déterminé la forma- 
tion. Les mots n'imitent pas mais définissent tout— un exemple 
traduira ma pensée et servira de preuve à qui voudra le peser. 

Entre les mots imitatifs en apparence, le nom de la Grue est 
un des plus remarquables : Grus en latin, Gheranos en grec, 
Garan en celtique, Kranich en allemand. Les partisans de l'ono- 
matopée le citent en vingt langues, et se délectent dans cette con- 
formité si générale rappelant si bien le cri de l'oiseau. Certai- 
nement elle le rappelle ; mais voici ce qui infirme la conclusion, 
que cette ressemblance fait le mérite du mot^ qu'elle en a dé- 
terminé la construction : en lisant à rebours le nom slave de la 
Grue, on obtient, et à la lettre, le mot : elle ai/^wre — métalhèse 
dont il existe quelque trace en plusieurs autres langues, malgré 
la différence des sons. 

Quand un mot est bien fait, et point ébréché, en répétant à 
rebours, abstraction faite des voyelles, on obtient un autre mot 
qui éclaire la signification du premier. La grue qui augure en 
polonais, en latin, en grec [Argo^ le vaisseau de Jason, ne pro- 
phétisait pas autrement) nargue, chez les Gaulois moins cré- 
diilo=î : garanzz. x nargue. Nous marquons d'une croix les mots 
construits par métathèse; il faut toujours faire abstraction 
des voyelles comme si dans garan-nargue il n'y avait que 
G-r-nzz x N-r-g. Il n'est pas difficile de saisir l'association d'idées 
que la vigilance des grues, leur vol élevé et leurs cris provoca- 
teurs, devaient éveiller dans l'esprit des chasseurs — j'ignore si 
l'on connaît une meilleure étymologie de ce mot narguer ; en 
tous cas, voici un exemple de métathèse évidente dans la petitesse 
même du mot. La préposition ad^ indique la direction vers un 
lieu; de^ indique la direction contraire : ad urbem, de urbe — 
dozzx od en polonais, où toutes les délicatesses de la touche 
primordiale se sont conservées presque intactes. Au surplus, le 
changement de voyelle en latin ne signifie pas grand chose ; la 
voyelle est le ciment qui soude les mots, les nuance tout au plus, 
mais n'en fait pas la charpente. 

Cette loi est générale , tous les mots la subissent de manière 
ou d'autre; elle a échappé à l'attention, parce que rarement un 
mot se retourne, sans qu'une ou plusieurs de ses consonnes, su- 
bissent une modification plus ou moins profonde, correspondante 
à la modification du sens. Le mot radical et les dérivés ne se re- 
trouvent pas quelquefois dans la même langue; enfin, un grand 
nombre de mots se composent de deux mots secondaires, soudés 
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ensemble, dont un seul exprime le sens et l'autre indique seule- 
ment les relations du mot signifiant. Dans Homines, la définition 
de rhomme est tout entière dans la syllabe Hom; la fin du mot 
donne le nombre et le cas, et en étudiant la métathèse, il faudrait 
l'analyser à part. Ho7no^ c'est ifa^e retourné, la terre dans l'Inde, 
Mata grecque. L'homme latin, c'est le fils de la terre, dictus ab 
humo^ a dit Varron, le devinant plus juste qu'il ne s'en doutait 
probablement, parce que humus c'est encore le reboijrs de mahi\ 
comme une terre retournée par la charrue. 

Ce qu'un peuple dit A—b, un autre le dit B — a; mystère 
mentionné dans la Genèse ; nous en verrons des exemples par 
centaines. En voici une couple : je vous demande en grâce' de 
ne pas en exiger davantage pour le moment. J'ai à soulever un 
grand nombre de questions ; en traiter à fond la moindre aussitôt 
qu'elle s'offre, exigerait des développements impossibles à 
donner dans une lecture rapide. Mais toutes ces questions se tien- 
nent, s'éclairent mutuellement ; réservez l'appréciation jusqu'à 
la fin ; je ne suis pas en état d'en résoudre définitivement au- 
.cune, mais j'espère vous amener à convenir qu'il y a là quelque 
chose en effet. 

La FOURMi, c'est MROUFcflç en polonais, /— r — wjn x m—r-^f. 
Le polonais ne met pas ow, mais w, qu'importe, dans les mots 
étrangers u se prononce ow, à peu près constamment. Nous 
écrivons partout les mots étrangers, et les polonais surtout, en 
ortographe française, non quelle soit la meilleure, tant s'en faut ! 
mais il n'y a pas d'autre moyen de faire saisir l'analogie des sons. 
La prononciation diffère, mais difiTùre à peine, de langue à langue, 
l'ortographe ditîère énormément. 

Quoique le nombre de ces mots identiques à rebours soit 
considérable, on pourrait toujours l'allribuer à une coïncidence 
fortuite, mais il est facile de s'édifier à cet égard. Un mot au- 
tochtone n'est jamais orpheUn, n'existe jamais seul; si les ana- 
logies de mots comparés s'étendent à li»ur parenté respective, il 
n'y a pas moyen d'en contester l'isonomie. Par exemple, à côté 
de la Mroufca polonaise, il y a Mrovie, la chair de poule; espèce 
de crispation, de fourmillement, de refroidisssement, de frimas 
— mot dont le rapport à h fourmi est parallèle à celui de Mroufca 
avec le Mrovie, Un autre moyen de v('Tification se trouve quel- 
quefois dans la synonymie : 

ik^ny : slave, éclairé en dehors. 



X SAGe, franc, éclairé en dedans ^ 1"°^^^^*®- 
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Et voilà une étymologie de sagesse qui vaut bien celle de sa- 
gire, avoir Todorat subtil; ou sagax^ habile, plutôt que sage. Le 
SAGE, c'est FîLLUMiNÉ, daus les idées des nations; la sagesse vient 
d'en haut, cela vaut la peine d'être remarqué ; on pourrait con- 
tester le rapprochement, mais on le retrouve en d'autres lan- 
gues; en grec la lumière PHOS, et la sagesse x SOPHio; Veise 
germanique, Okos hongrois, Gunziek celtique, se rapportent à 
la vision. 

Mais voici un autre exemple du parler à rebours, un peu plus 
enchevêtré peut-être, mais d'autant plus concluant, et qui mon- 
trera comment il faut s'y prendre pour le retrouver partout. 

.MORF^c était le dieu des songes, images d'objets réels, c'est- 
àrdire leurs zz x FORMe^. FORMO^t^s rz le visage régulier, et 
xMORFO le surnom de Vénus. Marcher en polonais n'est qu'une 
carotte— mais n'entrevoit-on pas déjà pourquoi le peuple dit en 
France : carotter, pour tromper '^ En étudiant le langage popu- 
laire, on y rencontre fort souvent de ces marques de connais- 
sance instinctive de la vraie valeur des mots, comme un vestige 
du don de la parole. 

Carotte^ dit le dictionnaire, de Vitalien carota. Et la carota 
italienne?.,, de krokotos qui signifie le safrané en grec. Or, les 
Grecs appellent daukos^ leur carotte, les Italiens saffrano, leur 
safran, et giallo, la couleur safranée. Carotte veut dire : cylin- 
drique, tout simplement, fait au tour; c'est la métathèse de 
tarku, sanscrit, lequel à rebours A:re^*, tourner, en slave. 

Morfée:=z x Forma zi x Marhev— Carotte :=:x Tarku^ mots 
bien éloignés en apparence, mais foncièrement les mêmes ; tous 
parlent d'une certaine perfection de figure. Faisons encore im 
pas et nous aurons soulevé, des voiles de l'unité, le plus épais, 
mais le dernier : 

Morfée tisse les formes, c'est-à-dire, il rêve, — mais d'où 
viennent les rêves? « du grec rembein^ avoir l'esprit égaré. » Or, 
rêver n'est pas avoir l'esprit égaré, et rembein ne signifie ni 
l'un ni l'autre, mais tourner sur les gonds comme pirouetter 
(rr X TROPem) tourner sur le talon. Je ne conteste pas l'em- 
ploi métaphorique de rembo^ mais en conclure au sens direct 
français, le procédé est beaucoup trop expéditif. 

Tous les mots précités contractent en eux la signification : agir 
délicatement avec là main r= tramer-hv. Ce que veut dire ce Av, 
égal à y, et comme tel, on ne peut plus commun en français, avec 
le sens d'un mouvement léger, on le voit, par exemple, en viher, 
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slave, d-oû ôfer, air. Tramer est le rebours de Jlfa^ra, la ipain. De 
c^m-tr-hv^z faire les choses fugitives, le français tire son rêve, 
le polonais maray le rêve, Tallemand traum^ le rêve, etc. Rap- 
prochons : 

M' tr-hv c'est Tétymon entier. 

Jif-r - » Mara^ slave. 

» -r - V Rêve, français. fCoche-mar zr, la mara qui 

oppresse). 

M-tr-» X TVflwm germanique. 

On a pour ainsi dire dépecé le mot et chacun en a emporté le 
morceau qui lui convenait. Tarku se rapporte au même étymon, 
sauf que le travail étant moins délicat, ^ passe généralement en 
JT, et voilà conunent Carotte fit Marhev^ si différents en appa- 
rence, signifient la même chose ; la construction est identique au* 
fond; de mtrhv^ le mot slave syncope r, en français c'est Jlf qui 
devient latent. L'allemand, dit Moehre^ la charpente à peu de 
chose près de Mara, le rêve polonais, comme Dream, le rêve an- 
glais, l'assoupissement slave— et l'action en grec Drama. Nous ci- 
tons quelques mots pour indiquer la manière, mais la fiUation ne 
^s'arrête pas là : ordre, ordo, lisez au conunencement du mot un 
K supprimé, pour marquer la différence entre la cause et l'effet; 
krot'ki, si. court, rz diminué avec la main; farA» hongr., ba- 
riolé, r: orné avec la main; et mille autres partout. 

Un aiutre exemple : 

Ba — ruch — ma 

une cbose-^mouTement— ayant 

Traduction littérale du greco-latin : Brachium, Le grec d'abord 
arrache les entrailles même de son brachion, et les retournant, 
s'en fait le nom de la main (bj rh fmjznheir la main, et le Héros 
évidemment, c'est-à-dire la main forte ou homme de main, 
comme Herr m le GuERRecr. 

Le slave dit (bJ r (h) m, c'est-à-dire : ramie; Rarm, Lama, 
le héros dans l'Inde. Semi - ramis zz la bonne souveraine. 4' alle- 
mand dit Arm, le b latent revient dans erbarmen; en latin. Arma 
n'est pas le bras mais comme le prolongement ou l'appendice du 
bras ; le français syncope m zi bras, brèche, fait avec la force 
du bras. En anglais, brace, etc. 

Cette parenté de Brachion, Bras, Braich gallois, Braço esp. elc, 
et : Arm, Ramie, ne saurait être révoquée en doute, puisque vous- 
même vous avez branche qui est un bras, et rameau qui est im 
ramie. Les ramss zz les bras du navire. Mais on pourrait oppa- 
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ser la dérivation de toutes ces langues d'une source unique et 
voir dans les rapports signalés, non pas la manifestation des lois 
générales de la parole, mais Tempreinte seulement de commu- 
nauté d'origine. Si le slave comme le persan, Tallemand comme 
le grec ou le lithuanien, descendent du sanscrit, il ne serait pas 
plus extraordinaire d'y trouver des ressemblances qu'il n'est sur- 
prenant de rencontrer un môme mot et modifié à peine, en fran- 
çais, en valaque, en italien, en espagnol. J'ai dû prévoir l'objec- 
tion, plus grave en apparence qu'en réalité, car il y a là des cho- 
ses qu'aucune parenté, comme on l'entend d'ordinaire, ne saurait 
expliquer. Les mots comme Traum, Dream, dont l'écart se ré- 
sume dans une altération purement euphonique , ou les mots 
soumis à une grammaire toute diftérente mais identiques quant 
aux racines : Sam ou Sem^ exquis : et Vysmienity^ exquis, lais- 
sent conclure à la dérivation—mais les mots comme RévBy Mara : 
le même étymon, mais tout autrement traité ; ou Dream^ Drama : 
sens transposé, forcent au contraire tout en démontrant l'unité 
foncière, de repousser une filiation directe ; quoi qu'il en soit, 
pour écarter une objection possible, j'ai recueilli à grand'peine, 
je l'avoue, nombre de mots sémitiques — sauf l'euphonie et la 
grammaire, ils se comportent comme les autres. Le bras^en 
hébreu, porte un nom différent ; mais jeter, par exemple, c'est 
Rama — et Rome la force en grec, la force de Ramie^ slave. Les 
Armes de : (B)r(ch)m — et le glaive hébreu : Chereb — c'est 
BrchfmJ, retourné. 

Il n'y a rien à opposer aux conclusions qui ressortent de rap- 
ports aussi étroits, rien que la rareté du fait. Mais le fait n'est 
pas rare. Comme le bras s'est montré le môme en langues si 
éloignées pourtant, les mots qui en dérivent gardent partout la 
même identité foncière, sous la môme diversité de formes; di- 
versité croissante, à mesure qu'on s'éloigne du point de départ, 
mais qu'il est facile de suivre pas à pas. La maladie, par exem- 
ple, c'est un coup d'un bras puissant, une punition; en latin 
comme en slave, comme en hébreu. Voici comment : 

BR GH fm) — X CHOROBa la maladie en polonais. 

BRi^cAjM z: X M0RBW5 id. en latin. 
r»;RCHM z: X MACHALe id. en hébreu. 

Ou par abréviation Choli^ d'où la Colique qui certainement 
avait un nom bien avant le Colon (—faisant le tour). Le colon a 
nommé si peu la colique, que peut-être quelques-uns d'entre 
vous, moins familiarisés avec l'anatomie, ignorent de quoi il est 
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question : c'est le nom grec d'un intestin où siège la colique. 
Kateka^ en slave, Koleh, en hébreu : infirme, estropié. Krank^ 
le malade en allemand, est frappé avec la main ; Kara^ la main 
en sanscrit, Karati^ punir en slave. 

La différence, la plus profonde différence des langues, n'est 
encore que cela, pourvu qu'on tienne compte de l'euphonie pro- 
pre à chaque idiome. Le français dit Vaisseau^ l'allemand dit 
Schiff. 11 semble que le mot est tout autre, mais consultez un 
grammairien allemand ; ce savant vous répondra avec la profon- 
deur qui le distingue : « chez nous autres, Germains, la média se 
transforme en tennis^ la tenuis se transforme en aspirata^ et 
Vaspirata se transforme de nouveau en tenuis. » Ce qui veut dire 
en français superficiel , qu'ils prononcent fortement ce que tout 
le monde prononce faiblement et vice versa : une Veaux, pour 
une Faulx, et un Feau pour un Veau, Le Vaisseau y est Fai- 
chau^ c'est-à-dire, — x CAî/par métathèse. 

SGHIFF est sur Teau et x FISCH est dans l'eau =: PlSGw en 
tenant compte de l'euphonie germanique. Nous voici arrivés du 
vaisseau au poisson — long voyage, mais nous avons suivi lldée 
mère de tous ces mots : la mobilité. Au siu'plus , on retrouve 
ailleurs la trace du procédé; PISC/5, le poisson, et x SGAPHa 
l'esquif. Les indianistes trouvent [nh: en changeant beaucoup) 
que Piscis^ c'est le buveur d'eau par excellence. 11 est permis 
d'en douter, mais ne contestons rien: le grand secret des mots, 
c'est de dire beaucoup à la fois; rapprochons de Piscis, Pysk, 
slave. Faux latin, et le poisson sera mangé; Rtjba se prend par 
métathèse, le Poisson se pêche par métaplasme. 

En hébreu le vaisseau se nomme SAFINaA, c'est-à-dire : :=: 
X NAVIS. Ges faits passent inaperçus, parce que outre les causes 
déjà mentionnées, souvent le mot retourné, en gardant la significa- 
tion radicale, change d'acception usuelle. Lakaschiz x Kaschle, 
murmurer en hébreu, tousser en slave ; toujours une action de 
la bouche — mais parlez-donc d'onomatopée, le même son traduit 
les éclats de voix en slave et la sourdine en hébreu. Gharak, 
sifller, en hébreu, c'est-à-dire, zr x Cracher; le mot est ren- 
versé, et voilà tout; le sens intime est le même : une action de la 
bouche ; cela serencontreâ chaque instant. 

Unité et confusion— désordre des langues, comme ditBossuet. 
Je ne prétends ni soutenir ici ni contester, les traditions mosaï- 
ques; mais nier l'unité fondamentale et l'antagonisme superficiel 
des langues, c'est nier l'évidence. Si l'on demandait pourquoi les 
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Anglais mettent les £, où les Français disent A , il faudrait répon- 
dre : parce que les Français mettent les A^ où les Anglais disent 
E, 11 n'y a pas d'autre raison — ou plutôt, il y en a bien une mais 
hors de notre portée. Celui qui a dit à la mer : « Tu viendras 

« jusqu'ici et tu n'iras pas AU-DELA, ET TU BRISERAS A CETTE 
« LIMITE TES FLOTS SOULETÉS PAR LA TEMPÊTE » Gelui-là 

même a séparé les nations en leur touchant les lèvres. 

Au reste, quoique l'étude des différences des langues soit pleine 
d'intérêt, féconde en aperçus inattendus, elle nous importe moins, 
la difficulté d'en apprendre la moindre ne prouvant que trop la 
confusion. Mais c'est une noble occupation de l'esprit, que la 
recherche des traits de ressemblance, vestiges à demi effacés de 
l'unité primordiale des langues, chers et vénérables linéaments 
de la parenté humaine. H ne faut pas être bien savant pour s'y 
livrer; quelques dictionnaires de poche y suffisent au besoin, 
pourvy qu'on les interroge avec patience ; j'ose même croire qu'il 
vaut mieux ne pas être endoctriné préalablement d'onomatopée 
et des racines. Nous allons poursuivre de langue en langue, un 
mot, et le premier venu; tout autre s'y prêterait également, sans 
faire la moindre attention aux racines. VŒU en celtique se 
nommait Legad ou Lagad; en examinant les noms des choses 
qui frappent vivement la vue, nous retrouvons partout la char- 
pente de ce mot, modifiée, travestie, ébrêchée, mais parfaitement 
reconnaissable à travers les siècles et les climats, pourvu qu'on 
groupe les mots. 



Lagad 

Glaz 

Oglonda 

Glaou 

Glance 

Leussein 

Augazein 

Auge 

Og ers Oko 

Gazer 

Alguazil 

Alghazal 

Glo 

Gadal 

Daleko 



œil. 



celtique 

russe, 

polonais, ) . , 

^ * } q^ regarde, 
sanscnt, ) ^ ^ 

anglais, coup-d'œil. 

grec {g syncopé), examiner 

grec (/syncopé), distinguer. 

grec, allemand, 

slave, 

français, voiler d'une façon transparente 

le surveillant, 

la gazelle, 

suédois, regarder fixement. 

hébreu, af^araître. 

slave, le lointain nrdi^Muraitre 



I l'œil, 
'une faç( 
I arabe n qui a de grands yeux. 
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Lagid 

Ghallad 

Lugdun 

Lignitz 

Lychnides 

Ladoga 

Lychnites 

Lago 

Glace 

Glez 

Glass 

(g)Lôd 

(gl)Eis 

Csillag 

Glantz 

Chlide 

Gala 

Glad 

Dalak 

Gilet 



une ville en Lithuanie, 

id. en Palestine, 
Lyon, Laon, ville dans les Gaules, ] zn belle vue. 
une ville en Silésie, 

id. en Macédoine, 

' I un lac, zz transparent, limpide. 



2= le brillant. 



lac, (etmême Yezioro, slave, g-d-lzny-z-r), 
eau gelée, 

lithuanien, l'ambre, 

germanique, le verre, ) ^ transparence, 
slave, la glace^ 
germanique, la glace, 
hongrois, lisez tillag, Tétoile, 
allemand, le poli, le lustre, 
grec, le luxe, 
espagnol, le luxe, 
anglais, joyeux, 
hébreu, brûler.^ 

françaisiïzle voyant, le rouge probablem^t, Gil^ 
slave, le rouge-gorge. Le mot est moderne^ dit- 
on — c'est Facception actuelle qui est moderne, 
le mot est vieux, 
germanique, l'enseigne =:: le visible, 
mettons Egi{()de, pour remplacer la peî(u de chè- 
vre qu'on a mis avec autant d'à-propos que des 
loups au lycée : Lykaios rti belle vue. 
slave, armes parlantes, \ 

latin, Siegel, germ. , > =r l'évidence, 

germ. Jaguiel, slave, la voile, ) 
Licht, (Igd à l'allemande), la lumière germanique, Lt^^rc les 
rayons qui marchent, lus zz x sol ; g revient dans Halos, He- 
lios zz X Saule lithuan., Siuna sans., Sonm, Sun^ german., 
Choun mandchou, Slontze slave, etc. 

Glauque, (gt)Azur, Gluhen, allemand, to Glow ang. rougir, 
Aglae, une des trois grâces = haute en couleur, sans doute. 

Considérer;— Sidéra les étoiles; Sidi, arabe, illustre; Sideron 

le fer, l'ardent , c'est Jelazo slave, donc : Gelosia la jalousie zr 

l'ardente et la regardante. Lice, français, un lieu en évidence, 

lÀtse, slave, le visage. 

On n'en finirait jamais ; toutes les langues se tiennent par la 



Schild 
Egide 



Godlo 

Siqillum 

Segel 
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main, et tous les mots d'une môme langue ; à partir d'un mot 
quelconque, ensuivant attentivement et le son et le sens, on ar- 
riverait, par une dégradation insensible, aux confins du diction- 
naire ; c'est là le secret de la philologie future : tenir simultané- 
ment compte et du son et du sens. 

Si vaste que soit le registre de la voix humaine, le nombre des 
choses À nommer est trop grand pour qu'on ne rencontre pas 
quelquefois un môme son apphqué à des significations différentes 
dans une même langue et à plus forte raison en plusieurs. Le Lac ^ 
nappe d'eau nie frappant la vue, nuance de Igd'^ mais Lac^ 
c'est encore le lait en latin. Ne nous hâtons pas cependant de 
mépriser ces rapprochements : le lait est éclatant de blancheur; 
une identité réelle de son, car très souvent elle n'est qu'appa- 
rente, existe rarement sans un motif quelconque. Mais un motif 
quelconque est fort peu de chose en philologie, il faut rechercher 
le motif le plus prochain, le motif déterminant. On le découvre 
en examinant le mot en plusieurs langues. 11 faut, hélas, en sa- 
voir plus d'une (à moins de connaître la polonaise qui se suffit à 
elle-même), pour voir clair dans une seule. Lae^ en latin, mais 
Milch en allemand, Miolk en suédois, Mleko en slave; un pas 
hors du latin, le logogriphe est devenu transparent ; en effet : 

AMELGo; MELGew, WLKen, germ., traire; en vinde MOLS^/; 
(émulsion). DYamJelgo vient zi: x Gala^ que le latin tourne 
en Lac, en coagulant^ en k. Le Malc, rilfj/«c = l'exprimé dou- 
cement. Et Mnlier, — mulgens^ dit-on, la trayeuse : les Romaines 
d'autrefois trônaient dans les étables — mais les goùjf changent. 

Amelgo — et amer go, exprimer, (le marc); l'action rifde ou 
douce traduite par substitution de / à r, procédé très-répandu, la 
parole en tire toutes sortes d'effets, /ar, polonais, la braise, l'ar- 
deur; le g s'est converti en j, et / en r, mais c'est toujours la 
nuance de gld:ii frapper la vue.. Le latin y met k, ou rien du tout : 
Candor, Ardor; le français cA., Chardon:=z\e pourpre, le voyant. 
Le sémite aspire à peine : Or, la lumière ; Heir, illustre ; Heiran- 
thus heiri^ le bouquet odorant des ruines, rr aigrette de feu ou 
rayon de lumière; mais d'où vient le nom? L'allemand supprime 
ou surcharge outre mesure : Eise^ le fer i^acier) zr l'ardent, 
comme Eis, l'eau gelée, r= le transparent, et Schiller, le cha- 
toyant. Zara l'aube, en zende, en slave; Jour français; Zahar 
hébreu rt: resplendir; Yar^ le printemps, slave, etc. Et pour 
en revenir au mot polonais : Jar est ce qui brille, et Jal, le re- 
gret n; qui gèle, et Jart, la plaisaùterie — qui réchauffe. En 
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allemand l'émail en fusion, c'est-à-dire, Fardent : Schmeltz; la 
douleur Schmertz^ et le bon mot Schertz. Les sons diffèrent 
énormément, mais en y regardant de près, on trouve que le 
procédé logonomique est analogue. 

En voilà assez, je pense, pour rendre au moins suspecte la 
théorie qui attribue à l'onomatopée la formation des langues, 
théorie acceptée comme quelque chose de bien sûr. hd^ flèche : 
du bruit que font les flèches ; et le fleuve : du bruit que font les 
fleuves — et en poursuivant la plus gratuite hypothèse , on 

répète à chaque instant : Hors la méthode, point de salut ! 

c'est juste, mais il faut que la méthode soit bonne. 

Je ne prétends pas qu'il n'existe pas de mots imitatifs : a At 
tuba terribili sonitu tarantantara dixit. » Taranlantara, Test 
certainement, mais aussi ce n'est qu'une pseudo-parole qui rap- 
pelle quelque chose, mais n'explique rien à l'esprit. On en ren- 
contre beaucoup dans le langage familier , les dictionnaires ne 
s'en occupent guère ; les bruits sans signification intellectuelle 
n'ont pas le droit d'y figurer. Sonitus parait imifatif, parce qu'on 
est accoutumé, dans les pays latins, à nommer 50w, le bruit en 
général; en d'autres langues où le son se nomme autrement, 
sonitus n'imite plus rien. C'est la source ordinaire des vertus 
onomatopéiques, elles viennent après coup. « 5, vient de Béler^ 
« onomatopée excellente. Pasquier la préfère avec raison au Ba- 
lare des lathas. » Mais il y a Labe, le museau, et bêler, c'est tout 
simplement une fonction de x labe. 

C'est, je crois, depuis De Brosses que l'onomatopée a pris tant 
de faveur en France; en Allemagne, on cultive, en revanche, 
les racines : « Nomine brotos homo declaratur animal quod 
morti est obnoxium, etc. brotos^ comme tout le monde sait, est 
pour mrotos, mortel, de la racine sanscrite Mri. » 

Or, BROT05, c'est tout simplement la BRUTe qui travaille et qui 
mange, voyez le dictionnaire grec, — et MROT05, celle qui ne tra- 
vaille plus, qui ne TRAMe rien, parce qu'elle est x MORTe. 

La méthode consiste à résoudre les difficultés en mettant dans 
le Post-Scriptum : « en changeant ceci en cela » — après avoir 
dépouillé préalablement le mot des petites branches et des gros- 
ses,, et quand il n'en reste plus que la racine, en y changeant 
encore quelque chose, on en trouvera une à peu près semblable' 
en sanscrit, et tout sera dit. Cela nous avance beaucoup de savoir 
qu'il y a en sanscrit une racine. 

Les racines 1... mais combien, depuis le chardon jusqu'à Tin- 
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idligence^ {Lj^^zLego, je lis, je vois; itUus lego, je lis inté- 
rieurement. ) Et depuis les GUADAL où TArabe se baigne avec 
délices, aux bords de LADOGA qui réjouit tout autant, parce 
qu'elle nourrit les pécheurs nichés sous Tétoile polaire? 

Autre chose ailleurs : aux rives du Tibre, comme aux rives de la 
Seine, GLADius, le glaive nu éclatant au soleil, réjouit les cœurs 
vaillants; comme l'Anglais épanoui de confortable est (7Li4D, — 
comme GOLD^ GELD, or, argent, sont chers aux Teutons philoso- 
phes. Voyez donc : gdl^ Idg, gld^ mais belle vue quand même. 
Et comment nier que tout cela c'est Lagad ? Evidemment les ra- 
cines poussent ici de haut en bas, et ailleurs de bas en haut. 

Quant à Tétymologie usuelle des dictionnaires firançais, il n'y 
a pas moyen de se fâcher contre. Un mot français vient toujours 
du latin — ou du latin corrompu — ou de quelqu'autre part; — 
« il est nrôme difficile de dire de quelle source y dérivent certai- 
« nés valeurs phonétiques (c'est-à-dire, les sons; partout ailleurs 
« ils dérivent du gosier), par exemple : 7/, consonne linguale, 
« sifflante et faible, inconnue aux Gaulois. » (Voy. TEnc. mod.) 

Il y a bien un préfet du Jura; — Gora^ en polonais et en bas- 
que; Hora^ en bohème, en russe; Ghiri^ en sanscrit; Kere^ en 
Amérique ; Kir^ chez les Tartares ; Oros^ en grec ; /far, en hé- 
breu — c'est-à-dke dans le monde entier— mais en France, c'est 
plutôt un Jurassus (du latin — corrompu). 

11 y a Jour, mot signifiant la clarté chez les Allemands, chez 
les Slaves, chez les Arabes; mais il est préférable de croire qu'en 
français, il vient de Dies (il faut convertir dies en diurnus, re- 
trancher d'fi'S et changer i en Ji). 

Il y a Joie, mais cela vient de Jocm\ il y a Jouir ^ mais cela 
vient de Gaudire; il y a Joli et Gentil, mais Joli c'est du breton 
tout pur, et saint Paul fut Fapôtre des Gentils. 

Je n'ose réclamer pour les mots au sens purement français ; à 
ce titre j'abandonne à regret môme la gentillesse, doux mot, 
bien firançais pourtant. Nulle part le beau, le plaisant, n'a su 
revêtir cette nuance ineffablement gracieuse dans sa simplicité, 
il faut vivre en France pour en saisir la portée. De même, il est 
permis de croire que ce n'est pas le dictionnaire latin qui a 
baptisé les gentilshommes; j'en soupçonnerais plutôt les femmes. 
Le courage, comme l'esprit, court les rues en France, parce que 
— superbe euphémisme — les braves y sont , y paraissent tou- 
jours gentils. 

Hais j'ai maille à partir avec l'Apôtre. Les Gentils de saint 
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Paul se nommaient Goïm en hébreu, étrangers, mot à mot; 
la traduction un peu libre en gentiles, a fait croire que les 
nations conquises furent les dernières à se convertir. C'est le 
contraire qui serait plutôt vrai ; voici une raison étymologique 
de le croire : 

« Labarum, dit le dictionnaire, c'est Lapkyron, dépouille- 
* ment, parce que c'était une dépouille de Tennemi... » 

Or, ce n'était pas une dépouille, mais un bâton, avec une 
traverse en haut, pour y percher le faucon, ou suspendre une 
bannière, ou s'y appuyer; un sceptre, un Berlo, slave. Les 
Italiens Font tourné en Labar, comme les montagnards de nos 
environs disent Dilnn, Dimar^ pour lundis mardi; ou demandent 
auit pharmaciens de la Mauvegui pour de là guimauve^ comme 
Glyeyrrhiza est devenu' Réglisse (1). Mais le mot slave attaché 
au drapeau des légions , drapeau converti par Constantin en 
bannière de la plus grande révolution de ce monde, prouve que 
l'armée était chrétienne en majorité, et pleine de Trakes^ de 
Dakes, éePanrwniens^ d' /%n'ens — Slaves comme aujourd'hui. 
Le pieux Constantin les mena à Rome, prêcher l'Evangile aux 
Pères-Conscrits et se faire empereur par la même occasion. 



(1) Le Dilun, Dkmar, fut cité à propos de ma lecture à la séance de 
la Société par un des membres présents et confirmé par plusieurs. Je 
m*empressai de prier ma cuisinière de vouloir bien m'apprendre les 
noms des jours dams son patois ; je croyais la chose toute simple, je 
me trompais; ma proposition fut trouvée dérisoire, subreptice et sus- 
pecte d'irrévérence envers le pays de Saint-Bonnet^le-Cbâteau. Mais 
j'en suis venu à bout. Je m'estime heureux de pouvoir faire hommage 
de ma trouvaille aux philologues qui n'ont jamais vu la métathèse : 



Lundi, 


Guilu, 


Mardi, 


Guimar. 


Mercredi, 


Guimècre, 


Jeudi, 


Guidzéùu, 


Vendredi, 


Guivendre, 


Samedi, 


Guissante, 



Dimanche, Guemintse, 

Le métaplasme i-hfl'Zi— rf, est conforme à ce qu'on observe ailleurs; 
c'est la loi générale comme on le verra plus loin. Au surplus, en breton, 
les jours de la semaine se nomment : dilun, dimeurs, dimercher, diziou, 
digwener, disadom, disul. La date y est— puisque le dimanche est en- 
core : jour du Soleil, les mots appartiennent à l'époque qui sépare l'éta- 
blissement de la domination romaine dans l'Ârmorique de l'établisse- 
ment du Christianisme. 
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Terminons ces préliminaires en concluant que , malgré les 
progrès si remarquables de la philologie moderne, le plus grand 
philologue, c'est encore — Moïse. Rien n'égale en profondeur et 
en véracité ces deux mots : unité, confusion; rien ne prévaudra 
contre. Nos philologues savants ne semblent pas admettre la 
confusion, puisquç comme Psyché , condamnée, sous peine du 
fouet, à trier un sac de graines^ ils se croient condamnés à trier 
les racines, noyaux immuables de la parole, revêtus seulement, 
çà et là, de divers préfixes infixes postfixes. Mais, en revanche, 
les savants qui ne sont pas philologues se moquent souveraine- 
ment de Tunité. Pour nombre de ^médecins, de physiciens, de 
naturalistes, il n'y a pas à crier au miracle à propos de la pa- 
role. Le docteur Richerand, professeur de physiologie à Paris, 
croyait que les singes ne parLeut pas, parce qu'ils ont dans le 
gosier un sac, le sac hyo-thyroïdien, où la voix s'engouffre. Le 
docteur Itard, médecin des maladies de l'oreille, penchait à croire 
que Tétude de la parole exige beaucoup d'attention, et le singe 
est un animal distrait. Les Nègres pensent que Thounne des bois 
ne dit rien parce qu'il ne veut pas travailler comme les pauvres 
Nègres — opinion plus naïve évidemment, mais ni plus ni moins 
grotesque. 

L'homme extérieur parle, mais c'est l'homme intérieur qui 
dicte, et le singe « ne dit rien, parce qu'il n'a rien à dure. » Cer- 
tainement il ne manquerait pas de parler, si le sac du docteur 
Richerand ne l'en empêchait pas ; comme admis dans un atelier 
de peinture, il ne manque pas de s'essayer dans l'art de Raphaël 
si on le perd de vue, — mais il peint autrement que le vulgaire 
des peintres. On le comprend de reste s'il s'agit de la peinture, 
mais on n'y comprend plus rien quand il est question de la 
parole, comme si c'était plus simple et plus facile. Chaque année 
on propose de faire une langue philosophique, comme les alchi- 
mistes voulaient faire un homme en combinant certains éléments 
dans une fiole. 

Humboldt a rencontré, au fond de l'Amérique, un bien pauvre 
argot ; nos armes ou nos vices ont exterminé toute la peuplade ; 
les perroquets élevés dans la tribu en répétaient seuls quelques 
mots dans les bois. Eh bien! ce triste débris de la vraie parole 
« QUI s'est élancé du sein de SON' principe » serait à ladite langue 
philosophique ce que serait une esquisse de M. Ingres à la pein- 
ture du singe. 
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Mais les opinions des organiciens, c'est de la sagesse eacore, en 
comparaison de celles que professent quelques idéalistes alle- 
mands : « Voulez-vous absolument soutenir , dit le professeur 
Schleicher, Topinion de leur origine commune (du sémitisme 
et de rindo-germànisme), alors vous devrez, aussi soutenir celle 
de bien d'autres langues, ou plutôt de toutes. On voit dans la 
nature des corps organiques les espèces d'une classe d'animaux 
qui se ressemblent entre elles ; tous les mammifères se ressem- 
blent, tous les oiseaux, tous les poissons ; il y a là une gra- 
dation ascendante ou descendante qu'on fera bien de comparer 
à cellQ de toutes les langues. Mais H ne s ensuit pas de conclure 
de là à un être mélangé ; de dire, par exemple, que les deux 
genres voisins, le bœuf et le* cerf, ont pris leur origine dans un 
genre mélangé, dans un bœuf-cerf ou cerf-bœuf. Cela nous 
conduirait directement à faire descendre tous les mammifères 
d'un mammifère primitif, tous les oiseaux d'un oiseau primitif, 
tous les poissons d'im poisson primitif. C'est comme qui ferait 
dériver d'un, soi-disant Dieu unique toute la nature, tout ce qui 
existe. » (Les langues de l'Europe moderne.) 
Il y a là un cas de j:esponsabilité morale pour f Allemagne phi- 
losopbique. La liberté desppinions est contenue en France par le 
respect de la raison publique mieux que par les lois. Cet esprit 
public, le sens commun de toute la nation, parle, à ce qu'il pa- 
raît, moins haut en Allemagne, sans quoi personne n'oserait y 
parier avec ce flegme superbe, sous peine d'un ridicule ineffaça- 
ble, d'un soi-disant Dieu unique. Quant à la question philologique, 
sauf la conception tout-à-fait originale du bœuf-cerf, (comme si 
on a^ ait prétendu jamais qu'un principe doit contenir nécessaire- 
ment, comme un tonneau de vin frelaté, le mélange de tout ce 
qui en découle), le raisonnement de M. Schleicher repose sur la 
supposition que genre signifie la môme chose en linguistique 
qu'en zoologie. Mais c'est un mot sujet à caution. Les moutons 
blancs et les moutons noirs font deux genres, qui diffèrent comme 
le jour et la nuit, pour peu qu'on exerce la profession de pelletier, 
parce que avec des moutons noifs on ne fera jamais une blanche 
pelisse. Au surplus, l'auteur ne fait que suivre les errements de 
l'opinion à peu près générale. 

F. Schlegel et G. de Humboldt surtout, ont posé en principe, 

que la grammaire importe plus que le fond même du dictionnaire. 

Si c'était réel , il y aurait en effet une séparation à peu près 

infranchissable entre tel idiome et tel autre ; mais cette opinion 

MiMomis.— 1857. 5. 
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né serait soutenabïè qiie si ^expression « formes dé èrainmaire » 
absorbait toute la vie intérieure du langistge, ne laissant en dehors 
que la matière première' de la parole, c'est-à-dire la voix. Cette 
explication est inadmissible, puisqu'on oppose catégori^ement le 
dicticmnaïre à la grammaire ; les racines, Part de signifier, à l'art 
de manier ces racines, de les enchaîner en discours. En ce cas, la 
seule considération qu'on peut traduire Toraison dominicale en 
cinq cents langueg, aurait dû empêcher de donner tant d'impor- 
tance à la graûimaire, car enfin ce qui importe, ce n'est pas le 
moyen, c'est la fin. 

Et que serait-ce si l'on avait réfléchi que telle grammaire s'est 
transformée, poiir aiijsi dire, sous nos yeux, sans que la langue 
cesse d'être la môme? La grammaire germanique est assez com- 
pliquée, la grammaire française l'est peut-nôtre moins, mais, en 
revanche, d'humeur fort exclusive, incapable de vivre en paix 
avec sa voisine. Un siècle après la bataille d'Hastings, les descen- 
dgints dès deux races, empêtrés entre èes prétentions rivales, ont 
pris un parti héroïque et qu'on ne saurait trop admirer : ils ont 
jeté dans la MauChe les deux grammaires à la fois. « What would 
yoH hâve hài^me do for you... » — que voulez-vous avoir eu 
moi faire pour vous ? — Il voulait dtte : que je fisse pour vous 
— mais ce dénouement, car c'en est un, a-t-il empêché ou jamais 
embarrassé Schackspeare et Byron ? Voilà donc une grammaire 
réduite à sa plus simple expression ^ et la littérature anglaise ne 
s'en porte pas plus mal. 

Du normiand mêlé au saxon est résulté ceci : les deux diction- 
naires se sont fondus en se criblant, eîi se triant l'un Tautre. Le 
bœuf àl'étabie se nomme Ùx : le bouvier àaxon lui donnait à 
manger; à la boucherie, il s'appelle Beef:^BTce que le Normand 
en mangeait seul. Et ainsi de tout; en étudiant la langue ac- 
tuelle, on reconstruirait l'histoire de la conquête. Mais, au de- 
meurant, il n'y a rien de bien neuf, il y a du normand mêlé ku 
saxon. La grammaire a changé ! on ne saurait le nier ; pourtant 
il y avait de grandes analogies entre les idiomes soumis à la 
fusion, ils appartiennent à la même famille. 

Mais supposez Guillaume-lo-Gonquérant, chef d'une bande de 
Chinois, d'Arabes ou de Basques seulement, qu'arriverait-il? La 
nouvelle langue serait évidemment du basque et du saxon comme 
ores et déjà ; mais les grammaires respectives, s' excluant mutuel- 
lement, seraient forcément remplacées par quelque chose d'in- 
connu, d'iooùï juàqu'à présent, par un monstre de grammaire, 
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où la philologie actuelle trouverait de quoi établir une famille 
distincte ou greffer au moins un magnifique genre. 

Je livre Thypothèse à vos réflexions; développée convenable- 
ment, elle rendrait peut-être un compte satisfaisant de Tétat 
actuel des langues. Chacun de nous, en voulant apprendre un 
idiome étranger, reproduit servilement les mots, estropie la gram- 
maire; les peuples entiers n'ont pas fait autrement; et ce qu'il 
faut remarquer (car cela explique bien des choses) , c'est qu'en 
s'appropriant une grammaire étrangère, on cherche toujours à la 
simplifier, à remplacer les procédés originaires, si fins, si variés, 
mais si embarrassants pour l'étude, par des procédés— palpables. 

Nous allons, pour justifier nos assertions, étudier Va, fr, c; 
étude peu agréable, sèche, miuulieuse, mais si féconde, que si 
je puis réussir à en exposer d'une façon iûtèHig9)le quelques 
notions fondamentales, f ayrd vaincu la pins grande difficulté de 
ma t&che.. Mais je n'ose l'espérer. 
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IL 



ALPHABET. 



Dans la somme de notre savoir, ces deux mots : Tinfini et le 
fini, expriment la dualité réelle. La parole n'étant que l'image de 
la pensée, ce qui existe dans celle-ci doit se retrouver dans celle- 
là ; on l'y retrouve en effet. La voyelle et la consonne, c'est l'in- 
fini et le fini, en tant que la voix peut traduire l'idée. 

Le courant d'air chassé du poumon est saisi par l'anche du 
larynx et y devient sonore ; le son, en traversant librement le 
reste de l'appareil vocal, éprouve des modifications qui le font 
voyelle ; s'il est interrompu dans sa course, coupé par la langue 
ou les lèvres agissant comme prolongement de la langue, il donne 
la consonne. 

Dajis le sens de chaque mot^ comme dans l'intellect entier, il y 
a deux éléments aussi ; il y a mention de l'existence même, du 
permanent, de l'infini, et c'est la voix infinie, la voyelle, qui 
l'atteste; tandis que la consonne, la voix finie, traduit le contin- 
gent, le passager, l'accid^tel. Gela est rigoureusement vrai dans 
la langue polonaise ; dans les langues moins bien conservées, 
beaucoup de consonnes ont complètement disparu , d'autres se 
sont efi'acées de certains mots; là voyelle remplace les unes et les 
autres suffisamment, pour l'usage, mais aux dépens du titre, de 
la physionomie primordiale du mot. L'âge relatif des langues n'a 
peut-être pas de mesure plus précise que le nombre de voyelles 
et de consonnes que chacune possède. 

Mais puisque une langue en a plus^ une autre en a moins, il 
semble évident que l'alphabet n'est pas une conséquence néces- 
saire d'organisation corporelle, que ce n'est point une fonction 
physiologique ; faut-il donc revenir à l'idée qu'il fut inventé ? Je 
crois qu'on peut résoudre la difficulté d'une façon moins cho- 
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quante. Quand nous voulons affirmer quelque chose, nous incli- 
nons la tête ; pour nier, nous la remuons d'une épaule à l'autre; 
assurément, ces gestes ne sont point, comme la respiration ou la 
déglutition, du ressort anatomique ; ils n'ont pas été inventés non 
plus, ils n'ont aucun rapport saisissable avec l'affirmation ou la 
négation, ils sont pourtant les mômes par le monde entier. L'a- 
veugle de naissance baisse la tôte pour dire : oui, la secoue pour 
dire : non. Combien y a-t-il de ces mouvements spontanés qui 
parlent aux yeux?... On l'ignore, — mais il y en a beaucoup. 
Un grand peintre, un grand statuaire est, avant tout, un grand 
connaisseur de ce langage muet ; il traduit, avec les attitudes du 
corps, les sentiments les plus complexes comme les plus pro- 
fondes pensées, et dans un langage plus élevé, plus saisissant 
que tout autre. Mais la vertu émouvante, l'éloquence du geste 
figé sur la toile ou le marbre, ne vient pas du ciseau; elle pré- 
existe—et il semble que l'art de parler ainsi pourrait devenir un 
objet d'étude; ce serait là une langue universelle, plus précise et 
plus facile que les faibles essais tentés jusqu'ici au profil des 
sourds-muets ne le donnent à croire. Au surplus, on prétend 
qu'il existe, parmi les sauvages de la vallée de Mississipi, un 
idiome de cette espèce, un vrai langage mimique, intelligible de 
tribu à tribu, quand même la langue ordinaire ne l'est pas. Les 
voyageurs, sous l'influence des idées répandues à ce sujet , le 
supposent conventionnel, mais si la convention y pouvait quel- 
que chose, uQus aussi nous en serions convenus depuis longtemps. 

Il semble que les lettres , les vocables rudimentaires, ne sont 
de même que les attitudes, les gestes du moi humain , exacte- 
ment semblables aux mouvements mimiques, tout aussi sponta- 
nés, identiques partout, à peu près identiques, mais adressés à 
l'ouïe et non plus à la vision. Quand nos lèvres parlent, c'est un 
Moi humain qui fait des gestes à un autre Moi, 

Le permanent, que la voyelle traduit, est un ; aussi n'y a-t-il 
qu'une voyelle au fond j cela veut dire que dans la dérivation 
des mots, comme dans leur passage d'une langue à l'autre, la 
voyelle peut varier, sans détruire le sens d'un mot. Nous avons 
vu : Jar, Jour, signifier également la clarté; cela se rencontre à 
chaque instant. On s'exprimerait plus exactement, peut-être, en 
disant que la voyelle , à peu près incapable de créer en signifi- 
cation le genre, peut y déterminer l'espèce. La voyelle fonda- 
mentale, c'est ri, hiéroglyphe de l'existence même ; «a?-t-sto^ 
tiré de l'I, je suis debout, j'existe. 
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Hais ce que les lettres exprimât par dessus tout» ce n'est pas 
précisément reiistence, demeurée toujours sous-entendue, c'est 
plutôt le mouvement des existences. A entendre le sens profond, 
le dernier sens de la parole humaine, si TexiBtence o'est pas le 
mouvement» c'en est, du moins, la plus exacte mesure. La parole 
définit tout ce qui est, tout ce qui existe pour nous, (on ne saurait 
mieux la définir elle-même,) et le moyen par excellence de cette 
définition , le caractère différentiel qui a permis de distinguer 
tout, c'est d'abord la direction du mouvem^t, et la somme 
ensuite, son énergie dans telle ou telle voie. 

Mais la parole définit tout, signifie tout, et tout autre chose que 
le mouvement, pourrait nous servir de critérium pour Tétudier. 
Si toutefois nous acceptons celui-ci pour terme de comparaison, 
ri, sera la moyenne expression du mouvement universel, Ténergie 
intrinsèque- et les extrêmes seront marqués par A et V , (mais 
lisez ou). Unité essentielle : 1, la dualité réelle : A v , la trinité 
formelle : A 1 v ; mouvement sortant , mouvement intime et 
mouvement qui rentre; voilà tout : le fond, l'essence de toute 
langue, car, en étudiant la consonne , nous y retrouverons lu 
même chose. 

I, est Texj^ession du moyen, de Tintime en toute chose; aussi 
se prononce*t4l et s'écrit-il, de la façon la plus intime, si Ton 
peut s'exprimer ainâ : les lèvres à peine écartées, laissent glisser, 
comme à regret, un mince filet du souffle animé. On accuse les 
invwiteurs de noire écriture de s'être livrés à un jeu puéril, en 
impossmt aux lettres une forvae imitative des ol^ets matériels. 
Gela peut avoir quelque apparence de raison pour la forme ac- 
tuelle de l'écriture hétoaïque, par exemple, fort récente relati- 
vement à l'âge de Téaiture (1) , mais ne saurait nullement 



(i) Lameâ, par exemple; mais pourtant ce n'est pas une pointe pour 
animer les iMBUfe au travaU, mais plulftt la silhouette du chameau» 
emhltee an \m. lowd du mouvement, L'écAture hébraïque fut proton* 
dément méditée; la forme des caractères prouve que l'inventeur a en- 
trevu un fait essentiel, qui a complètement échappé à nos gramtnâi- 
tienîs : l'équivalence des lettres, qui se répondent aux deux extrémités 
4e netre appareil tocal. 

« fimnafquesi» dit-on, la ressemblance des labiales, » — eUes se 
ressemblent médiocrement, mais e'est, par exemple, beth et kaph qui 
se ressemblent comme deux gouttes d'eau : donc, on prononçait b à 
faUemande, et béth-kaph valaient notre p4[. De même, âaleth et rech 
diifèrent à peine : on doit présumer (f^% ptoiw&çaleat f ftvee le velle 
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s'appliquera la nôtre. I, c'est l'individuel, le simple, l'infini, et 
le signe qui l'indique, c'est aussi le trait le plus simple : une 
ligne droite, dirigée en haut, comme pour montrer le ciel. Rien 
de plus facile que d'expliquer ainsi la forme de nos caractères, 
en la rapprochant çles mots polonais; aussi reconnailra-t-on un 
jour que l'alphabet européen fut slave primitivement. Faute de 
pouvoir faire apprécier cette valeur idéologique des caractères 
aux personnes qui ne sayent pas à fond le polonais, nous nous 
arrêterons un instant sur l'iconographie de la parole. 

Le maître de M. Jourdain enseignait déjà que peint l'ouver- 
ture de la bouche, c'est juste ; mais il faut ajouter qu'il peint 
encore la forme de l'œil, OKOj en polonais, c'est-à-dire deux 
reliés par la lettre K, celle-ci étant la principale consonne d'un 
verbe slave qui signifie coapter. Y a-t-il prévention de voir daiis 
cette écriture des deux reliés par un K supposé horizontal, une 
image des yeux? On pourrait l'attribuer à une coïncidence for- 
tuite, mais le cas n'est pas unique, bien s'en faut. T, l'axe d'un 



du palais, comme le font les personnes dont la langue est relaUvement 
peu développée en longueur. Un tel r du gosier répond, comme en oc- 
tave, ai) d dental. M est 'la résultante de b^g : divise» mem verticale- 
ment : la moitié gauche donnera beth, la droite reioumée, c'est ghintél, 

Kos grammairiens n'ignorent pas que / et ph ont la même valeur, 
attendu que les Latins, en prononçant/ dans les mots grecs, récrivaient 
phy mais il est douteux que, sans cette circonstance, il^ l'eussent deviné 
j^poaifi : l'alphabet hébreu n'a qu'un signe pour les deux sons. Mais 
voici pe qui est plus curieux et dénote une bien profonde étude du glos- 
saire. Chin est la plus dure aspirée hébraïque, comme chtche slave ; 
celle-ci donne une valeur moyenne entre ^ et p; la parenté avec t n'est 
pas difficile à découvrir en slave, mais pour trouver le rapport à p, il 
Xaut ^uivri^ la dérivation bien loin. Par exei^aple : pjsindesthai — pleu- 
rjer, ^ans l'acceptign actuelle; au sens intime psin vaut plyn slave ^ 
fluide et stenhos la force, l'état; de très-souvent adversatif, en somme : 
fluide-tomher; aussi chtchy slave — laisser tomber de l'eau, dêehtch la 
pluie (r:: X p(tàa tomber ); fLe destin vient de là z£: ce qui tombe. J'ai 
retrouvé une relation analogue trop souvent pour pouvoir en doqter. Or, 
comp^irez teth, phe et cbin, vous l'apercevrez exprimée dans la forme 
dç cp^ lettres; 1^ dernière n'a rien à faire avec les dents ou le trident, 
c'est un pAc tourné en haut. 

Tout ralphàbet pourrait être commenté sàsist , mais une dernier^ 
npo^rque : koph, c'est liotre qu qui est égal àp : )fi fqrme de kqpH est 
notre p retourné ; l'aspirée ain a le son de y slave : il en a aussi Ia 
forme— on peut en conclure que le calligraphe hébreu avait notre al- 
phabet sous les yeux. 



Digitized by VjOOQIC 



72 

mot signifiant : voici, voilà ^ ôjÔ) ^^ polonais, semble tracer 
dans la forme du T, la ligne proéminente des sourcils et du nez, 
comme si Ton avait voulu noter le geste qui nous fait avancer le 
visage quand nous afdrmons ou indiquons quelque chose. 

Le discours, le parler, c'est en polonais ifOPFJ; écrivez-en les 
consonnes l'une au-dessus de l'autre et en écartant un peu les 
jaml)ages, comme on les voit sur les plus anciens monuments : 
^^S<[^, vous aurez à la fois et la charpente du mot parler et 
le dessin des lèvres, qui, dans le langage ordinaire, passent 
pour Torgane de la parole. L'objection que la forme de nos carac- 
tères est moderne n'est pas bien grave ; les caractères phéni- 
ciens , l'écriture dite samaritaine contiennent le germe des 
formes actuelles. Ce rapport, par exemple, effacé en grec, de M 
à W, on le retrouve dans la célèbre inscription de Garpentras. 

On dirait que la figure même de Thomme était la grande 
image, Thiéroglype par excellence. On retraçait peut-être quel- 
quefois le mécanisme de la prononciation, comme Van-Helmont 
Ta remarqué déjà. Les angles <> , par exemple, dessinent, en 
tenant colnpte des conditions imposées à l'écriture, le rapport 
des mâchoires pendant l'émission de A et de V , rapport qui peut 
être exprimé par une droite dans la prononciation de t. L, R, 
couchés horizontalement "-^ •^ semblent dessiner le mouvement 
de la langue nécessaire pour produire ces consonnes. Mais tout 
s'explique encore mieux, en supposant qu'on retraçait non le 
mécanisme de la prononciation, mais le geste coïncident à ré- 
mission du mot; l'esquisse de ce geste, découpée en autant de 
fragments qu'il y avait de voix distinctes dans le mot, a donné 
les lettres. De là, le merveilleux accord entre l'écriture et la 
parole, parce qu'au demeurant on calquait la nature. 

11 y a quelque chose de plus en polonais ; je dois appeler votre 
attention sur une coïncidence qui ne dépend plus des artifices 
plus ou moins ingénieux des premiers calligraphes, mais déuoule 
de la nature même de la langue. 0, par exemple, figure l'œil, 
c'est-à-dire notre plus parfait organe de la distance. Eh bien, le 
son de cette lettre, introduit dans les mots slaves, y apporte 
presque toujours quelque idée de distance, de Téloignement, de 
l'espace. C'est en fouillant dans cette concordance vraiment 
merveilleuse, entre le sens des mots et le son des lettres, que 
J'ai pu saisir quelques données sur la formation du langage; 
reconnaître, par exemple, que les mots n'imitent pas tout sim- 
plement les bruits naturels, ne dépendent point des radicaux 
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arbitraires, mais que les mots se composent de lettres et signi- 
fient en bloc, ce que signifient en détail les lettres qui les com- 
posent. 

Il n'est pas aisé d'en donner en peu de mots une idée suffi- 
sante en français; remarquez pourtant les expressions comme 
autour, au-delà , c'est le son o qui semble y marquer le lointain, , 
conune dans tci, par exemple , c'est / qui marque la présence. 
Mais que d'exceptions ! 11 s'en trouve certainement en polonais, 
mais pas assez pour qu'on ne puisse , avec un médiocre effort 
d'attention, assigner à chaque lettre un sens particulier. Et d'où 
vient le sens des lettres?... Il vient de là, comme nous avons 
essayé de l'expliquer tout-à-Pheure, où un mouvement de tête se 
traduit en clair et intelligible : non' — 11 vient de l'esprit. Au- 
tant de lettres, autant, et pas davantage, de modes d'aperception ; 
Tesprit humain a créé juste autant de lettres qu'il a de moyens, 
de manières, de modes en lui-môme, et si notre domaine intel- 
lectuel était deux fois plus grand, notre alphabet serait double. 
Mais il y a esprit et esprit : il y a l'esprit qui admire le gladiateur 
mourant , et l'esprit qui le fait; le premier réfléchit beaucoup, 
le second se passe de réflexions, il crée. Le moment d'inspiration 
passé, l'artiste contemple son œuvre, l'examine, la corrige, — 
la gâte. Le woi, l'étincelle intelligente qui se voit elle-même dans 
l'abîme spirituel qu'elle sonde peu à peu, n'en fait pas les bornes, 
comme la sphère éclairée par la lampe du mineur ne borne pas 
les gouffres souterrains. 

Les sons A, I, V, font la base du système de la voyelle, E, 0, 
y entrent comme les moyens termes, et dans la prononciation, 
et dans la valeur ; voilà d'où vient le droit dont le français use 
largement, de remplacer, par exemple, ai par «, celle-ci se 
prononçant à mi-distance entre celles-là, comme o entre i et ou. 
Dans les langues slaves, e marque spécialement la durée , le 
temps, l'inconnu, comme o, marque l'espace, et a la présence, 
le connu; a sort du sein de /, comme u semble y rentrer. Sensi- 
blement, e affecte la forme de l'oreille, comme o dessine l'œil. 

Dans l'alphabet polonais qui est évidemment un des moins al- 
térés, il y a neuf voyelles, dans la série a, e, «, o, u^ chaque 
intervalle reçoit un demi-ton. Deux nasales on, in signifient 
n'importe laquelle des précédentes mais contenant virtuellement 
une ou plusieurs consonnes; artifice vocal, comparable aux 
abréviations de l'écriture. Mnie tiebie, eimientien^ deux formes 
égales de l'accusatif des pronoms moi et toi. Mais fort souvent, le 



Digitized by VjOOQIC 



74 

sqn nas^l sigoiQe seylement qu'il y a mé(atbèsç ; la main, en 
polonais Rinka^ la nasalité avertit que Tétymon est K-r. 

Il n'en est pas autrement en français, quelquefois du moins. 
J'ignore si la nasalité y accuse Tabréviation, mais elle y figure 
comme signe de mélathèse. Temple, lisez: t-non-pl^z^pl-t; 
c'est-à-dire place. Le temple est une place, mais une place par- 
ticulière, voilà pourquoi les syllabes ont changé de rapport. Mot 
vieux! la religion a précédé rarchiteclure. 

Gant^ — « de l'ancien flamand wante qui a la même significa- 
tion ; » mais pourquoi gant de wante et non pas wante de gant? 
Heureusement le bon dictionnaire ajoute : « ce qui sert à couvrir 
la main. » J'en tire la conclusion que gant c'est — x tego^ couvrir. 

Avant d'essayer de classer les consonnes, quelques mots sur 
leur emploi. Il y a, avons-nous dit, deux éléments dans le mot ; 
il y a mention du permanent, et mention de Taccidentel. La 
voyelle indique l'un, la consonne signifie l'autre. Mais ce que 
traduit la consonne est multiple, variable à Tinfini, et le nombre 
de signes, propres à la traduction, excessivement réduit. Pour 
remédier à la disproportion, le moyen par excellence consiste en 
ceci : les lettres en changeant de place occupée de prime-abord 
dans un mot quelconque, changent leur manière d'agir sur sa 
constitution. En parlant plus haut de la valeur respective deg 
prépositions do-od (en latin ad -de exactement à rebours), nouq 
aurions pu dire tout simplement que d y indique tantôt Taddi- 
lion, et tantôt la soustraction. La valeur ou l'action, comme ou 
voudra, de toute consonne qui passe ainsi d'une aile à l'autre, 
change du tout au tout, et le mouvement partiel donne un chan- 
gement partiel. Tr-p je suppose, peut signifier une espèce par- 
ticulière de mouvement ; beaucoup de mots, fort éloignés les uns 
des autres, y puisent leur sens; la Trpw^zi marche; la Troperz 
est un mouvement exagéré du discours ; la Trape zt saisit vive? 
ment, etc. Renversez TV -^ en P-^r,. vous aurez, au contraire, la 
charpente des mots signifiant le repos : Petra le roc. Poutre, Pa- 
traque (un mécanisme qui ne marche pas). La Part, c'est-à-dire, 
un ordre participant des deux précédents, marque à la fois les 
deux sens, l'immobilité, mais acquise par un mouvement préçi- 
lable. C'est un artifice comparable à celui qui permet au calcul 
d'exprimer, avec dix chiflres, toute quantité voulue. Dans la 
langue polonaise, il y a quelque chose de plus ; une consonne 
qui s'est déplacée pour constituer un mot nouveau, porte l'em- 
pre^e çlf çç liépljicement, pu pxçnanij ua gçn légèrement mo- 
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difi^. n en eiçt de même, je pense, en d'antres langues ; seule- 
ment, l'insuffisance des alphabets, en forçant de recourir à des 
moyens détournés, efface l'apparence du procédé. Cœlwn est 
congénère de Lux; x en gravitant autour de /, est devenu c ; en 
polonais, il se serait modifié à peine. Nous appellerons polarisées 
les consonnes modifiées de cette manière, car il y a quelque chose 
d'analogue au phénomène optique connu sous le nom de pola^ 
risation ; un rayon réfléchi a tourné sur son axe et se comporte 
différemment qu'il ne le ferait, s'il émanait d'une source di- 
recte. 

Çœlum est^zTéclairé, donc x Lucus ne Test point. Vieille 
remarque ; Ltiem : a non lucendo, mais ce procédé-là, — car 
nous le verrons bientôt, le langage possédait beaucoup d'autres 
moyens de nommer la même chose tout aussi exactement, -*- ce 
procédé, employé de préférence, nous apprend aussitôt que le 
sens du mot Uicus se rapporte au sens du mot Ciel, que c'était 
un bois consacré au culte. Tout mot porte ainsi en lui-même un 
souvenir du passé, un témoignage historique, bien autrement au- 
thentique et instructif que les vieilles médailles; tout mot est 
une médaille, mais qui remonte... où remontent les mots ; l'i- 
magination s'effraie à mesurer ces distances. 

Ciel ; «t vient de cœlum. .., » et tout est dit. Mais on ne fait pas 
attention à la i^funde science que le français déploie dans l'assi- 
milation des mots étrangers. U prend son bi^ où il le trouve 
mais il y imprime le cachet de son génie. Ciel zz Tédairé, et 
tes 1=; le rayon de lumière. U y a là précisément ce léger adou^ 
cassement qui dénonce la d^ivation en pdonds. En sanscrit, il y 
a quinze consonnes pures (je les compte à l'européenne), et dix- 
huit nuancées ; le grec en a gardé quelque chose, le latin n'a 
presque rien conservé; les sons autrefois nuancés, ont perdu la 
nuance. La fiUation des mots, ne peut plus être suivie que de 
loin. On ne s'en aperçoit pas ; en étudiant une langue étrangère^ 
on ne fait attention qu'au sens des mots; on croit demer que 
Cadaver, c'est GAro DA^a MEKmilms, mais on ne saurait l'alfir- 
mer, c'est même fort suspect, quoique très ingénieux. Il n'en 
serait pas ainsi en polonais ; l'alj^abet y donne de quoi nuancer 
chaque mot, paraUâement à la nuance du sens. &uxf dans les 
mots venus de l'étranger, commerciaux, industriels, scientift- 
quGS et autres de cette espèce, on peut toujours, presque tou- 
jours du moins, vérifier la filiation du sens par la filiation pho- 
néiique et vm vm-sâ. La gamme dès oeosennes, «ussi vasl^ 
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qu'en sanscrit, y est en outre beaucoup plus régulière ; la diffé- 
rence la plus frappante consiste simplement en ce que ce n*est 
point h qui s'incorpore dans la consonne à modifier, mais t ; la 
relation française entre ou et u, donne une assez juste idée du 
procédé applicable aux trois quarts de nos consonnes; le zêta- 
cisme et la chuiniance modifient les autres ; cette denière existe 
en français, presque aux mêmes conditions. Quant à la pénombre 
tirée de la voyelle, le français l'indique au moins, en approchant 
celle-ci de la consonne polarisable et en prononçant le» tout en 
diphtongue. « Pied vient de pedes^ » c'est probable, en effet, 
mais sauf l'étouffement de la finale, le mot est supérieur au mot 
latin. 

Sachant ce que veut dire taper^ nous pouvons en conclure 
hardiment que x patte, c'est la main. Le dictionnaire prétend 
que c'est un pied, mais il a grand soin d'ajouter que le cheval 
n'a point de patte, ni le bœuf, ni le cochon. Le chien ne la pos- 
sède que grâce à notre partialité en sa faveur ; il est vrai qu'il la 
donne au commandement du maître comme si c'était une poi* 
gnée de main. N'est réellement patte, que ce qui sert à prendre, 
à tenir, à saisir; caractère qui forme partout les noms si variés 
de la main. Et le pied, c'est le contraire de la main, je parle de 
construction logique, quelquefois métathèse, d'autrefois méta- 
plasme, mais toujours opposition. C'est ce que le français constate 
en àisdLni pied, c'est-à-dire, en y polarisant p, comme il constate 
ces nuances partout, de manière ou d'autre. Le latin ignore 
le secret : petere Bomam^ aller à Rome, action du pied; petere 
$axis, assadllir à coups de pierres, action de la main; en modi- 
fiant le réghne, on a trouvé moyen d'éviter la confusion. Mais 
que veut dire : ut te peterem? J'ignore si c'est d'aller trouver 
quelqu'un ou lui tendre la main ou donner un coup de pied. 
Examinez le dictionnaire latin, vous trouverez à chaque page de 
ces difficultés dont le français a su s'affranchir, en modifiant 
délicatement les sons, en choisissant avec discernement, en 
adoptant tel mot, en repoussant telautre, congénère, dérivé, utile, 
nécessaire même— qu'importe, on s'en passe, on le modifie, on 
lui substitue une autre expression, pourvu qu'on échappe à l'é- 
quivoque, que le moindre défaut de la structure intime entraine 
tôt ou tard. 

Etudié dans ses profondeurs, le français s'y montre ce qu'il se 
montre au grand jour — un magnifique idiome. L'entente de la 
propriété des mots qui distingue entre tous le discours français, 
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se retrouve dans la structure intime des mots, comme entente de 
le propriété des lettres. Pressé de vivre, de faire quelque chose 
dans ce monde, le français contracte son parler; il s'explique, 
comme il le dit lui-même avec cette finesse que j'admire sans 
pouvoir la décrire, il s'explique à demi-mot^ mais le demi-mot 
est d'or. D'ordinaire, il retranche la désinence : mais que devien- 
drait, ainsi traité, un Oculus par exemple? Ne soyez pas en 
peine ; le mot qui, émondé médiocrement, serait ridicule à l'eu- 
ropéenne, réduit à sa plus simple expression, tombe dans' la 
manière sémitique, et semble rappeller encore Fœil de la voûte 
céleste. Soleil, —ne dirait-on pas, un œil entouré de rayons — 
de cils vraiment ; en effet : solzi x luszzx, cil. 

Je prête en apparence au reproche de tomber dans le calem- 
bourg; il n'en est rien. Le calembourg, c'est une ressemblance for- 
tuite des sons dissimulant le contraste du sens; mais là où il y a, 
au contraire, une concordance réciproque, ce n'est plus un mé- 
chant calembourg, c'est la sublime unité de la parole. Si le rap- 
port, comme celijii entre l'auréole radieuse et les cils qui ombra- 
gentl'œil, si éloignéqu'ilsoit,mais réel, et traduit phonétiquement 
par la métathèse L-s — x S-/, est du ressort du calembourg, 
toute parfaite langue n'est qu'un grand calembourg, car tout s'y 
tient et s'y coapte précisément de la même façon. Et l'art de créer 
une langue, mettons la fameuse langue philosophique, ce n'est 
point l'art de contrefaire la bique de Gh . Nodier, mais l'art inconce- 
vable, cabalistique — s'il y avait une cabale, de disposer de telle 
sorte les trente-trois consonnes accordées par la nature à toute 
bouche bien faite, que les mots, tous les mots, depuis V alpha du 
dictionnaire, jusqu'à Voméya, se rapportent les uns aux autres. 
Cet art n'est pas à la portée des philologues, ni des métaphysi- 
ciens. 

Le français se compose, dit-on, des débris de je ne sais com- 
bien d'idiomes. Le génie qui a su digérer tout cela, le débrouiller, 
le clarifier, y mettre un ordre merveilleux, une véritable unité, 
c'est là le vrai génie des nations. Où il n'existe pas, on aura beau 
semer les champs et bàtùr les villes, disputer, trafiquer, giier- 
royer, ce ne sera jamais qu'une nationalité postiche. Il ne faut 
pas s'imaginer pourtant, qu'on puisse jamais racheter complète- 
ment les vices d'origine. Dans une langue qui en a dévoré beau- 
coup d'autres, la syntaxe intime sera toujours boiteuse par-ci 
par-là. Les exemples de cette difformité inappréciable à la sur- 
face, mais nuisible à la souplesse des mouvements inte^tîTia 
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tôtmt les Vîèîaës cîààtriceô gêttant tes inotit^Weilts dfe nos 
mèffibrcs, fie sont pas rates en français. Le sanscrit, îe fetin 
nottnnent S- rp, tm mouvement sinueux que le slave noûime à 
rebours, Pr-s. Le Serpent est bien nommé, coihme la Prosm, 
une rivière qui serpente, Test bien aussi, mais à condition de 
ôouler en Pologne; car en pays latin, Prùsnà^ ce serait une ri- 
vière serpentant vettièalemeBt (se prosterner, se jeter à terre, 
s'inclinéï' à plusieurs reprises ; l'opposé de sefp). Eh bien ! le 
français, nourri de latin, a de ces mots-là qui viennent évidem- 
ment d'aiilenrs, didîomes à manière opposée. La Serpe, par 
exemple, ce serait, tant bien que mal, étant d'origine slave, un 
outil recourbé en dedans; à la manière latine, ce serait plutôt, si 
je m'en rapporte aux images, Tépée flamboyante de TAnge qui 
garde le paradis. 

Toujours est-il que de pareils mots construits à rebours jurent 
de vivre côte à c6te. Le Pertuis^ c'est, je suppose, la nuance de 
ce même s- fp, passant au verbe percer, et fmis^ (hio^ évidem- 
ment, et non pas : ostium) mot moitié latin, moitié arabe, et 
tout gaulois sans doute : — ouverture, jour; huis-èlos^ semble 
égal au moderne : fermer le jour. Ce huis-clos pourrait bien re- 
monter à l'époque où l'on campait sous la tente, et où la porte 
n'étaît qu'un rideau. Mais si Pertuiset n'e^t qu'une fente ser- 
pentant... à travers lesTodhers, par exemple, que nous veut la 
Perttdsanne, qui u'a point de fente mais qui doit en produire au 
Contraire dans la poitrine des cavahers ennemis? 

Je m'égare, sans doute, dans ces essais d'analyse des mots ^e 
je sais par cœur mais que je né puis sentir comme vous. Entre 
les mots appris tardivement, et les mots cueillis sur les lèvres 
maternelles, il y a pour l'esprit la différence qu'il y aurait pour 
le repas, entre un beau fruit en pâte céramique et un vrai fruit 
mûri au soleil. Si faute de cette possession intime, il arrive qu'en 
voulant analyser, je brise et je déchire, l'inconvénient est mé- 
diocre, puisque je ne prétends pas vous apprendre la valeur des 
termes que vous savez mieux que moi, — je cherche seule- 
ment à montrer comment, dans une langue régulière, on peut 
toujours, à partir d'un mot quelconque, en dérouler tout un 
chapitre ; qu'en étudiant la structure d'un mot, on peut en saiar 
le sens, n n'est pas question de l'acception vulgaire que le dic- 
tionnaire explique, mais du sens primitif, fort éloigné souvent de 
celui que le temps y a fait entrer. « Quand une société a duté 
« lôBj^mps, dit M. Qufzbt, et sa langue ausëi, les mots prennent 
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« un sens complet, déterminé, précis, un sens tègal, oïàciel 
« en quelque sorte. Le temps a fait entrer dans le sens de chaque 
« mot MÛe multitude didées, qui se réveillent dès qu'on le pro- 
« nonce et qui ne portent pas toutes la même date. » Heureuse- 
ment ces additions-là, du ressort de la mémoire, ne changent pas 
tes mots. En les étudiant attentivement, on y retrouve le sens 
primitif, reflet des croyances et des habitudes d'autrefois. 

Ce travail est possible dans la langue polonaise, je voudrais 
faire voir comment. Mais si, en m'escrimant sur les mots fran- 
çais, je risque de prendre les moulins pour des géants, avec les 
mots polonais, le danger pourrait bien changer de face et passer 
de votre côté. Faites pour une fois ce que les philologues font 
toujours, tâchez d'entendre avec les yeux. Je ne prolongerai pas 
l'épreuve, et même pour la rendre plus facile, je reprends les 
mots que vous connaissez déjà. 

Po-roz, Deux prépositions intraduisibles littéralement; quel- 
quelque chose comme : après^ et puis encore \ ap- 
pliquées à signifier Is mouvement, car on peut les 
appliquer à tout ce qu'on veut, ce sera par contrac- 
tion : pros ouproz, le mouvement de va et vient, 
le mouvement sinueux. 
Promu. La rivière rr qui serpente. 

Proso. Lavgraminée dite wi7 zz balançant l'épi indiqé sous 
le poids des grains. Quand Tétymon se divise (pro- 
so)^ il signifie toujours moins. 
Sierp. La faucille rr le recourbé en dedans, [s polarisé), et 
le mot retourné, comme pour dire : point la cause 
j>rs, mais TefTet seulement. 
Piers. [s polarisé), la poitrine, rrle recourbé en dehors. 
Bien entendu qu'en étudiant les relations avec d'au- 
tres mots, on découvrirait de nouvelles significa- 
tions. Déjà prosznpiers^ donne le sens : ce qui se 
meut, le va et vient de la respiration. 
Prosi. Il supplie, n se plier, se courber, s'incliner. Com- 
parez le grec Proseuche; pros gr. c'est le français : 
pour, près, après, etc. ; et la prière Proseuche : 
== s'approcher de la divinité (l'effet de : x sr-p)^ 
en slave rz s'humilier devant... 
Et d'autres, mais passons de suite aux : 
Pierscien, Une bague. 
Prosto. Droit — (l'adverbe). 
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Quand, dans la désinence d'un mot déterminé, entre une con- 
sonne peu importante, le sens du mot affaibli, comme signification 
générale, se complète dans Tespèce. Piers, la poitrine, le sein , 
une demi-circonférence ; Pierscien, un petit anneau, mais qui 
enveloppe complètement. Ce mot vient directement du mot Perst, 
le pouce (évidemment on y portait, l'anneau), mais n'importe, 
dans une langue bien faite, de quelque part que vienne le mot, 
il est toujours d'accord avec sa tribu phonétique. 

Si la consonne adjointe est au contraire très significative par 
elle-même, elle renverse le premier sens, le retourne, le nie; 
pros zz le sinueux ; prosto^ ce qui n'est point sinueux, le droit, 
et vu l'origine du mot, — le redressé plutôt. Le perst^ le pouce, 
un doigt, (c'est-à-dire le pliable) n: qui est d'ordinaire redressé. 
Erste^ le premier en allemand, lisez (pjerste zz le pouce. 
Prosto en latin, a le sens précisément opposé rz s'abandonner, 
se coucher; parce queprs slave, c'est srp latin, et puisque le 
Serpent rampe, Procer zi lève le front; prs lalin étant le droit, 
prst znldL prostitution, signifie le contraire. 

Toute consonne n'est qu'un verbe latent, et la règle de syntaxe 
intime que j'expose, revient en dernière analyse à l'adjonction 
d'un sens nouveau qui modifie l'ancien. Mais le simple rappro- 
chement ne suffit pas ; quand on dit clairvoyance, bienfaisance, 
etc., on superpose, on additionne les mots. Le polonais abhorre 
ces additions-là, qui font la prétendue richesse des langues san- 
scrite, grecque, allemande. Fingerhut, doigt— chapeaiî^ le cha- 
peau du doigt, c'est-à-dire, le dé à coudre; Handschue,lk ch^uB- 
sure de la main, c'est-à-dire, les gants; Zahnfleisch, la viande sur 
les dents, c'est-à-dire les gencives, etc. le polonais se contente d'une 
syllabe, d'une lettre, mais vraiment incorporée, comme dans ces 
mots : vol -^ s'avancer ; — volte — retourner; — voltige r= tour- 
ner çà et là. Il est donc permis de tenk pour suspectes les étymo- 
logies, comme, par exemple, prospérer zizpro spe, selon l'espé- 
rance. A la manière polonaise, ce serait : un mouvement inégal, 
mais rendu très-égal , très-hardi au contraire par l'adjonction 
d'une syllabe très-significative, qui , attachée à la désinence en 
guise de contre-poids, change la dynamique du radical. 

En termes généraux, cette loi pourrait encore être formulée 
comme il suit : de même que la double négation vaut l'affirma • 
tive, la double affirmation vaut la négative ; car, remarquons-le 
bien, nier deux fois et même dix fois, c'est toujours nier. L'effet 
contraire ne vient pas de nous, mais de la nature du langage. 
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Le grand secret logonomique, c'est Tindustrie parcimoûieiue 
dans remploi des sons : tout ce qu'il faut , mais juste ce quil 
faut, jamais de superflu ; et dire deux fois, qu'on nie ou qu'on 
affirme, c'est toujours d^ir^,— voilà un mot complaisant qui me 
tire d'embarras. C'est ce qui explique certaines formes assez 
bizarres des conjugaisons sanscrite, grecque, latine. Do^ je donne; 
dodo (ou dedi^ c'est la même chose), j'ai donné, au vrai sens :je 
ne donne pas. Au vrai sens théoriquement, car, dans le fait, 
justement cette même industrie parcimonieuse, dont je viens de 
parler, n'admet pas de double emploi, et si double négation af- 
firmait purement et simplement, jamais on n'affirmerait qu'en 
disant : non, non ! — C'est là un oui particulier à l'usage du beau 
sexe. Mais le procédé sert à traduire les nuances : dedi j'ai 
donné, ne nie pas absolument ^'e donne; il le conteste pourtant 
im peU;i comme le présent conteste le passé. 

Autre chose ailleurs : bibere, 6r reprendre, le bras; b — br: 
boire, c'est-à-dire la prise par excellence , et peut-être, car c'est 
là un bien vieux mot : prendre et prendre encore, puiser à mainte 
reprise avec le creux de la main. Bel^ en slave, entre beaucoup 
d'autres significations : le mignon, le gentil,— Baôc/ |^t;aw/aujou^ 
d'hui)::î= l'énorme. B^ nomme souvent le père, la piété filiale des 
Slaves a nommé l'aïeule Baba; ce qu'il y a de respect religieux 
dans l'expression, le sens adopté en d'autres langues le montre. 
En français : ^/feins'élève, ôtt/ôe= s'enfonce ; ptnztirélancé, 
pépin rz le ramassé, le noué, au contraire. Il était superflu de 
faire porter k. Pépin le surnom de bref^ il l'est bien assez. Ne 
dirait-on pas qu'au temps où l'on infligeait de pareils noms, la 
parole, à peu près morte aujourd'kui, enterrée dans les diction- 
naires, se mouvait encore vivante? 

Essayons d'ordonner les consonnes. J'ai établi leur filiation par 
tâtonnement, en groupant les mots polonais d'une construction 
analogue et en comparant ces groupes entre eux. On conçoit que 
l'apph'cation d'un pareil moyen à la langue française n'est pas de 
ma compétence. Je suis réduit à vous présenter, et bien rapide- 
ment, les résultats auxquels je suis arrivé en polonais, sans pou- 
voir les justifier. 

De même qu'il n'y a réellement que trois voyelles, il n'y a 
aussi que trois consonnes radicalement distinctes. Soit : P, iV, K ; 
comparez deux groupes de mots ayant les lettres P et J^ situées 
autant que possible d'une manière analogue, vous reconnaîtrez, 
qu'en sonune, il y a un contraste, une opposition entre les deux 
MEMOIRES. — 1857. 6. 
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groupes , comme dans ces mots : f^^mer et ouTiir, prendre et 
ddniier, noir et ^lane, attraction et répulmeo, iV, ne Mi ni l'un 
ni l'autre ; il donne la moyenne, le i»roduit, Teff^ de Tactlvité des 
autres, et c'est d'ordinaire quelque signification relative au 
fiiouyemisnt.. Pour ne pas nous accoutumer trop à ces compa- 
raisons, tirées de la physique, parfaitement justes, mais étroites 
quand il s'agit de la parole , disons que P— JV— JST, ou toute 
autre {yareille driade, c'est le : qw--€0$Mmni^guoif termes 
exi^icites ou sous-entendus, indispensables à la constrnction d'un 
mot. Gela veut dire simplement que tout mot est un syllogisme. 
tiOs lois que, sous le nom de Logique^ Àristote a érigées en code 
impérissable de la raison humaine, ont présidé à la naissance de 
ioute parole humaine. 

Gomme la voyelle mère, chaque consonne t^^, en se dédou- 
blant en elle-même, se développe en série ternaire : 

H - K ~ G 
L - N - H 
V - P - B • 

Mai» peut-on appeler hache une lettre qu'on prononce à peine, 
qui marque, pour ainsi dûre^ le pont, le passage, entre la voyelle 
et la consonne ! Renonçons, au moins, aux le, ne^ me, des gram- 
mairiens de Port-Royal, refaisant, corrigeant, ce que la nature 
même a dicté. Il y a quinze consonnes pures, dont cinq: mettons, 
cinq attractives et cinq répulsives ; celles-ci n'ont évidemm^t 
qu'à entrecroiser leiurs situations respectives pour s'équivaloir; la 
répulsion retournée, c'est l'attraction, et vice versa. La syllabe 
bo, c'est autant que la syllabe o^, et go autant que ob, G'est lu 
un déplus communs et des^plus féconds artifices du langage,— 
mais m, qui est l'expression différentielle des deux autres, ae 
saurait directement équivaloir ni à lune ni à l'autre, comme 
dans la statique, la résultante ne saurait être prise pour une 
seule des forces composantes. C'est cette différence radicale, 
cette irréconciliable nature des cinq lettres attachées spéciale- 
ment à l'expression du mouvement, parfaitement sentie, il y a 
quelques milliers d'années, qui a fait dire : «/, er, e», es^ cm, à 
l'opposé de toutes les autres, car aucune autre ne se prononce 
ainsi. JT, F, ne sont pas de vraies lettres, ce sont des abrévia- 
tions alphabétiques inventées postérieurement. JT vaut 515, quel- 
. quefois kz et même hz. F est égal à hv, et par métathèsé à j^A ou 
6A, selon Tidiôme (et quelquefois, par abus, kdh ou th]* 
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Notre alphabet est très -vieux, fXim vieux qu'on ne parait 
l'admettre. Ce qui fait T^aseace xl'jaa ,alphabet, ce n'est pas la 
forme des caractères, maâs ta natui^e seulement. Au fond, il ne 
paut y avoir, la pbnase étant insai^saUie, gtt^ trpis espèces d'é- 
mtuxes : on peut écrire, de mille façoQs, ou le mpt ou la sy^abe 
Qu la 4ettre. Le prodigieux, tour de force intellectuelle qui a permj3 
de r^uire le dictionnaire entier* à un petit nombre de sons ru- 
dimentaiies, se présente à Tesprit, qomme un fait unique ; il 
est difficiie de croire qu'un^ découverte de cette portée ait été 
xonnuesur un versant de l!Himmalaya, et,s(ât demeurée incan* 
nue sur. rautre, un gi^and nombre de siècles, liliais l'alphabet 
aanscrit , dont l'origine se perd cependant dans la nuit iç^ 
temps, porte déjà l'empreinte des corrections : les U, tri, par 
es^emple, dé(darées voyelles, dénoncent — la secpnde main, le tra- 
vail réfléchi qui s'acharne, fo^ute de mieux, à corriger le génie. 
Par contre, les défauts même qu'on reproche au nôtre, le dé- 
sordre, la prétendue insuffisance , la simplicité , exhalent je ne 
sais quel parfum de vétusté. Quant au désordre, ce n'est pas 
sans doute ni le hasard, ni l'ordre 4e découverte qui a .groufié 
nos lettres comme elles sont; je soupçonne qu'il y. avait là une 
pnèce à Ja divinité ; du moins les noms des premières lettres 
donnent en. slave, par un simple mouvement des syllabes : Fala 
tobi mag.,. gloire à toi, 6 Tout-Puissant!... 

Les trois séries VFB, LNM^ HKG^ donnent une triple expression, 
la trinité formelle de : qui-comment-quoi. On pourrait dire en- 
cofe, qu'en général, les premières lettres des séries : Jif, £,, K, si- 
*gnifient la tendance à un but quelconque; elles se prononcent le 
plus profondément et le plus faiblement , mais le plus longue- 
ment à la fois, comme s'il y avait là qudque tshoee encore de 
la nature de la voyelle. Les suivantes : JT, iV, P, culminent dans 
PeffOTt , en dénotent l'énergie , et se prcmcmeeut le {dus forte- 
tement de toutes. Les dernières atteignent le but auquel visaient 
les premières et travaillaient les secondes ; la prononciatiou de 
G, M, J9, est à la fois la plus parfaite et la plus extérieure. Maas, 
quant au sens, je le répète : en général seulement, — la règle 
s'^efface si l'on veut l'appliquer aux cas particuliers. 

Enfin , de même que la voyelle / se développe en A IV, les- 
quelles se développent en .4, £, /, 0, U^ série parfaite où £,0, 
formulent les termes différientîels, complémentaires de l'acoMrd 
parfait^ ^ la consemne, dans son épanouissement de maturité, 
fie déploie en accords suivants : 
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H, C, K, Z, G, 

L) R) N, Sf Mf 

V, T, P, D, B. 
£a écoutant attentiyement la prononciation de ces lettres, 
ainsi ordonnées , on saisirait le rapport de leur valeur respec- 
tive. En toute direction, dans la verticale surtout, les lettres sé- 
parées par une troisième, se symétrisent dans la prononciation, 
et peuvent s'équivaloir dans la formation des mots. Toutefois, il y 
a quelque confusion dans L'emploi de / et de r, symptôme peut- 
être de cette maladie humanitaire qu'indique la parabole de 
Babel, et dont Thistoire n'est qu'un sanglant commentaire : le 
besoin de se contrefaire, de se nier. Attendu que les Chinois ne 
prononcent pas r et le remplacent par /, les Japonais (même 
race, dit-on, et la même latitude, — une civilisation analogue), 
n'ont point / et mettent des r partout. Cette dernière lettre est 
fort affectionnée en Portugal ; passez la niontagne, vous trouve- 
rez des mots comme belllloch^ vallllosera^ où quatre / montrent 
à la fois les cornes. On pourrait croire que la valeur est à peu 
près identique ; mais quand le polonais substitue / à r, il ne 
Tnanrîuc pas d'en croiser les places, ce qui dénote l'opposition 
dans la nature des lettres. Le latin fait quelquefois de même; 
serp^ par exemple, y donne sepel; sepelire^ ensevelir, c'est 
prosterner seulement, renverser. Virgile dit : 

Occupât /Eneas aditum custode sepulto. 

Si pieux que fut Enée, il est douteux qu'en cette occurence, 
il dut procéder à l'enterrement du gardien. 

Nous avons dit que la série /, r, », 5, m, est affectée spéciale- 
ment à l'expression du mouvement; mais il n'y a rien d'absolu 
dans l'alphabet, les consonnes faibles des autres séries usurpent 
fort souvent le rôle des moyennes, et vice versa. En général, 
quand on parle de la nature des lettres, il faut entendre le degré 
plutôt que la nature. Si nous comparions la vertu de /îT à la force 
vitale d'une plante adulte, H deviendrait l'expression de l'activité 
immense de la germination, et G de la perfection vitale qui fait 
naître le fruit. Une série entière pourrait être lue comme il suit : 
SI F multiplie par exemple, T sera l'expression de la réunion, P 
multipliera mais autrement que K, plus d'énergie, moins de vir- 
tualité; D réunira plus parfaitement que r, et B sera à P comme 
P était à V, B, l'unité, la manifestation complète du phénomène, 
dont V figurait le principe, résume sa série pour engendrer la 
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suivante. Ces quinze lettres organiques, forment un cercle d'un 
double courant de force, de valeur, de sens, comme on voudra ; 
mouvement attractif, croissant dans une direction, déclinant dans 
Tautre, au profit du mouvement de répulsion, qui marche de la 
même manière mais en sens contraire. Je ne me dissimule pas le 
vague et le peu d'utilité de ces explications , mais quiconque 
voudra étudier attentivement l'alphabet, reconnaîtra sans peine, 
qu'il y a là quelque chose, qui rappelle la grande théorie de 
Newton. Ce qu'on peut dire d'une manière plus positive, c'est qu'à 
partir de ia première lettre, de celle qui se prononce au fond 
même de l'appareil vocal, on arrive par degrés continus jusqu'à 
celle qui naît sur la marge des lèvres ; le diapason varie légère- 
ment de peuple à peuple ; Tintervalle qui sépare les touches, l'aire 
de chaque ton, parait la môme. Mais ce sont les extrêmes qui s'y 
touchent de plus près : A, A;, ^, se prononcent à un bout de l'ap- 
pareil vocal, comme t?, p, 6, leurs antipodes égals dans la struc- 
ture des mots, se prononcent à l'autre; en sorte que l'échelle al- 
phabétique n'est point une ligne droite, mais un cercle plutôt. 
La relation moins frappante, entre les différentielles, n'en est 
pas moins intime; c répond à /, et 2 à d; or c c'est ts^ intimement 
fusionnés, et z c'est ds fondus; voilà pourquoi on l'appelle zed^ 
au grand scandale des granmiairiens réformateurs. J'ajouterai 
une remarque bien futile , mais c'est justement le futile qui 
échappe le plus souvent. Partout où il est question de la valeur 
des lettres, il faut entendre : la valeur qu'elles prennent ; il est 
clair qu'elles n'en ont point par elles-mêmes. L'oreille supprimée, 
il n'y a point de son; l'esprit supprimé, le son est im vain bruit. 
Le dernier, le complet développement de la consonne, ne 
saurait être fidèlement reproduit en orthographe française ; 
j'essaie, pour en donner une idée, de traduire l'alphabet polo- 
nais. Le voici : mais, de même que vous ne prononcez pas à 
l'anglaise ieu^ mais u tout court, prononcez tout court eisie, 
dzie, etc., sons uniques, que nous écrivons en mettant un trait 
au-dessus de la lettre pure, pour indiquer simplement qu'elle 
doit être adoucie. 

H (chigree,onchlT.), 'D^iiouxjtche, K, lie, Z, zic. Je, Gne.ye. 
L (/ii —» W esp.), il, rje,(àwx)fi,egne,S,eisie,ch!r,U, emie. 

Vou(wi —>»/ — ), r, chtche, P, pie, D. dzie, dze, B, bie. 

Il y a dans les trois séries une {toenthèse renfermant une 
<k)uble expression de la consonne polarisée ; les deux caractères 
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nff te eliéi ainsi n'ont point, du momB actoeUement, de npôft- 
calkMidistiDCte. F, qni est^l à ik;,=: x pA, M, etc., ne figure 
pas id; Ceet le F se tonsformant en/, par la rencontre d'une 
consonne dore. Lti, conservé dans la pkq^ des Aalsctes «laves, 
ne s'écrit pas dans Torthographe actuelle de la langue polonaise, 
(comme on a cessé d'y accentuer a fermé), mais on le retrouve, 
el dans la construction des mots et dans les peésies populrâ'es, 
où ii rime au^ement qu'un / dur. CA, qu'il sonne à Tallemande 
eu à la française, ne me parait pas signifier différemment; c'est 
nn produit euphonique, sauf les cas, bien entendu, où il s'agit 
d'un s polarisé. 

Un slave trouverait que tie est plus rapproché de tze que de 
k; je le croyais moi-même; je me suis convaincpi du contraire, 
en étudiant la filiation des mots. Un dialecte slave dit kviat, la 
fleur; un autre tiviety (|>rononcez rapidement). Le quart devient 
tivi&rty en polonais ; cela se reproduit si souvent qu'il faut bien 
se rendre à Févidence. 

En somme, chaque série se déroule en onze caraiotéres, 
comme , en comptant le& nasales, il y a onze voyelles en tout. 
C'est, je crois, l'alphabet le plus complet qu'il y ait an monde. 
Le sanscrit n'y arrive qu'en comptant, entr'antres, pour deux 
lettres, n court et n long; mais je ne comprends pas bien comment 
une Consonne peut être tantôt longue, tantôt courte; c'est la 
voyelle accolée qui peut Tétre seulement. Il y a^ en plusieurs 
lapgoes, des caractères pour les doubles consonnes ; ces lettres 
figurent comme uniques dans les cases de rimprimerie, rarement 
dans la prononciation, et jamais dans l'esprit. 

La consonne polonaise est la plils complète, je pense même 
qu'elle est complète. Je n'ai pas le moindre faible pour le mys- 
tiéisme, mais puis-je ne pas m'an'éter devant celte répétion ob- 
stinée de certains chiffres, {nressentis de la plus haute antiquité, 
comme l'expression des lois spirituelles? Trente-trois consonnes 
et qmrante-qnatre lettres ! Dans mes études polonaises, j'ai 
l^iissé la recherche plus loin; ayant épuisé^ une à une, toutes 
nos syllabes simples, c'est-à-dire, composées d'une consonne ap* 
puyée sur une voyelle, j'en ai trouvé septante-sept dans chacune 
des trois séries. On ne peut s'empêcher de voir dans tout cela 
je ne sais quel — achèvement. Mais qu'on rejette sur le hasard 
tous cefe nombres singuliers, — on ne saurait du moins lui at 
tribu»- la Remarquable Symétrie de cet alphabet ; pour faire 
tMom cette syméMe, il sitffU d'adopter »è ntlatîon uni- 
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forme; marquons Vadoucissement par un seul trait et l'accent 
rude par un double, et nous aurons le tableau suivant : 

H (h' h") - C c" - K k' - Z z' z" - G g' 
h ^' 1") - R r'' - N n' - S s' s" - M m* 
W (w' w") - T l'' - P p' - D d' d^' - B b' 

Le voilà, le fameux Bon Alphabet ^ que tout phiblogue se croit 
tenu d'inventçr, que Leibnitz se bornait à demander, promettant 
de donner en échange une langue bien faite, ce qui revenait au 
dicton populaire : Donnez-moi cinq francs, je vous rendrai cent 
souâ. Mais ce grand homme appréciait au moins la difficulté du 
problème qui semble xya jeu à quelque^ ss^vanls de nos jours. 

L'^riture polonaise n'ojEfre pas la symétrie de l'alphabet pho- 
nétique; nos grammairiens, qui en zèle malencontreux ne le 
cèdent a d'aucuns, en gémissent; mais ce qui convient à Touïe 
ne convient pas à rœil, comme nous l'apprend la belle expres- 
sion toute française : considérable^ — il faut que l'objet soit 
grand pour être bien visible. Si Ton voulait écrire toutes les fi- 
nesses de l'accent parlé, la lecture deviendrait inabordable ;^ k 
quoi servirait donc un alphabet parfait mais difficile à lire? 

Le tableau ci-deçsus donne la clé de la loi dç transformation 
des consonnes ; elle peut être résumée de la manière suivante : 

lo IjdL dérivation marche à travers les nuances intermédiaires, 
ce qu'un pourrait figurer par un trait d'union ent;re tou^ les ca- 
ractères Ce" K k' , non que le sens demeure le même quand 

les sons ainsi liés se substituent les uns aux autres : une modifi- 
cation de son signifie toujours ou une modification de sens, ou un 
changement d'idiome, mais quand un C devient c" le sens de- 
meure voisin. Le trait d'union que nous figurons veut dire en- 
core, qu il n'y a guère plus de différence entre C et c" qu'entre c" 
et K; aussi, même la grammaire ordinaire se sert^elle à peu prés 
indifféremment de pareilles nuances, dans les déclinaisons et les 
conjugaisons. 

2o Les lettres paûres ainsi que les impaires se remplacent dans 
toutes les séries, comme les traits suivant^ l'indiquent : 



30 Enfin, pour figurer la règle dans le sens vertical, il faudrait 
Prtpdifiçr le trait 4'union de la manière suivante : 

b 



r^^. 
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pour rappeler que toute moyenne résume et peut remplacer, dang 
la construction des mots, les lettres qu'elle sépare; et ensuite, que 
les lettres orientées à l'opposé, ne peuvent s'équivaloir que 
moyennant transposition. Ramie, le bras, en polonais, a des 
consonnes latentes ; dans la dérivation, il y a des mots qui vien- 
nent de ramie(g), et d'autres qui viennent de fbjramie. Ces 
deux mots, dont Tun a un 6 au commencement et l'autre un ff 
à la fin, s'équivalent exactement ; mais s'il y avait un hramie et 
un gramiSy le sens serait différent. 11 y a en effet gromiy mais ce 
n'est plus un bras , c'est ime très-puissante action du bras , 
=: foudroyer. La foudre elle-même se nommé quelquefois grom^ 
(krum celle), traduisez : coup d'un bras invisible et tout-puis- 
sant. Au lieu de métathèse dans le mot, on a employé, et avec 
un avantage marqué, la métathèse dans l'alphabet ; au fond, le 
procédé est le même. Quand il s'agit de l'homme : Oringe^ armes 
offensives, de ramie fgj; Brogne, armes défensives, de fbjramie; 
je mets en désinence gne , pour rendre la prononciation polo- 
naise; mais nous écrivons tout simplement n, avec un petit trait 
au-dessus en signe d'adoucissement; cette n est ici attributive ; 
l'étymon demeure br. De môme, oringç n'a point de in, mais e 
avec cédille, pour marquer la nasalité, qui dénonce id la méta- 
thèse, la synonymie avec le verbe gromi. 

Quand il faut opérer une substitution sans détruire le sens, il 
suffit de prendre, au lieu de la consonne antipode, une nuance 
de celle-ci; cette différence de demi-ton compense la différence 
d'orientation. Gamma, en grec, devient ainsi dans les dérivés 
thêta ; en slave ds, qui se prononce à peu près de môme. En 
français, faute de nuance alphabétique, les mots latins en g ter- 
minal prennent im d pur, mais ce d se transforme immédiate» 
ment en t, en ss, marquant par ce défaut de fixité que le son 
pur n'est qu'accidentel ; toujours ce sentiment exquis de la vraie 
valeur des sons, se faisant jour de manière ou d'autre, en dépit 
de l'insuffisance de l'alphabet. 

On explique tout par l'euphonie, mais cette euphonie n'est, la 
plupart du temps, que lé sentiment môme de la propriété du 
son, et la preuve, c'est qu'une lettre modifiée dans tel mot, de- 
meure intacte dans tel autre, eu apparence fort semblable au 
premier. 

La conversion de g en d^ polarisé ou non, est trop commune, 
pouf avoir pu échapper à l'attention, mais il s'en trouve d'autres 
du môme ordre qui ont été moins remarquées. P, supplanté par 
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JT, modifie le mot ou dénote l'antagonisme des langues ; mais s'il 
est remplacé par une des nuances voisines, la signification de- 
meure. On a justement rapproché : ciarlar^ parlar et le charla- 
tan^ mais il ne manque pas de semblables. Vesper, ==: vietchor 
slave. Plaça Min ^piaga italien^ (rAa^a portugais, et la^cA/a- 
gtie autrichienne : c'est tout un. Une raison analogue permet 
de remplacer les lettres situées dans l'alphabet, comme ck s^m 
à p, 5 à f, 6 à A, $r à t>, etc. consultez le tableau. Il y a opposi- 
tion entre c et r, mais il y a distance entre r et s, d'où la com- 
pensation, et les mots ne subissent qu'un léger changement. C-n, 
en polonais, c'est, en fait de couleurs, le clair, S-n sera le 
bleuâtre. Palec le doigt, pabna la paume, — et'^ palper. 

Le pc^lec fait toutes sortes de choses, mais il se plie avant 
tout : palet, palette, c'est raide au contraire , mais substituez 
w à /, nuance très-voisine, ce sera le panrœau^z^le pliable. 
Le palec polonais se plie au moyen d'un verbe latin ; en re- 
vanche : digitus se plie exactement comme palec, mais à 
l'aide d'un verbe slave : digati, faire la révérence. Digatf, 
faire la révérence, — et dignité, = se tenir droit comme un 
axe. Axia, la dignité en grec : axiome, m l'immuable, etc. 

Outre les procédés de substitution que nous venons d'in- 
diquer, et dont chaque idiome adopte ce qui lui convient, il 
en existe beaucoup d'autres, de moins frappants et pourtant 
fort répandus. De même qu'aux voyelles ai, e se substitue 
quelquefois, toute consonne pure peut se traduire par la combi- 
naison de quelques autres. S-l, par exemple, remplace quel- 
quefois D. Cœlum signifie non pas la même chose, mais signifie 
de môme que Dôme; la substitution a lieu ici comme partout, 
précisément pour marquer la nuance ; mais Slm enveloppe sur 
une plus grande échelle, Dm sur une plus petite. Vad, parler 
en sanscrit (se disputer en polonais, accuser en hongrois) et v-d 
=: X sl-v : Slovo, parole; les Slaves zn parlent. To slay tuer, to 
day mourir. Salomon, c'est à peu près dominus, comme : do- 
mare :=: pacifier. 

Salive « parce qu'elle est salée. » Mais elle n'est pas salée, et 
le serait-elle, qu'il faudrait y voir plutôt le motif du nom donné 
au sel; si vieux qu'en soit l'usage, l'usage de l'autre est encore 
plus ancien. En substituant d à si, ce serait Dava, = x Voda, 
ce qui coule, le fluide, en sanscrit et en polonais. On dit que dans 
l'autre hémisphère , du malais au malgache par exemple , / 
remplace 4, comme en France, ô et v, se remplacent de pro- 
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viuce à province. Quand ce changemeQt a lieu dans nos. lwguea« 
il y a lieu de soupçonner un s latent, comme dans ifilzujicelle 
zzfides. On dit : « l'article le vient de ille" et plus riea » -c on 
affecte d'avoir oublié 1& géuitif. Gomment déduire en effe!, du 
de (il)lim ?... En substituant d à Is. 

Davu9 r= Slavus. Les Romains chassaient aux Slaves, comme 
Méhémet-Ali, de sinistre mémoire, chassait aux Nègres. 

Kr vaut B^ c'est le seul moyen d'expliquer bien des mots. 
Croquer y cracher^ sr action de la bouche. Croupe^ r= x Puhes^ 
sauf que puhes n'est pas le poil follet, mais phoibe^ b-b ou^-jp, 
la poupe ^ la poupée^ zn le rond. La puberté^ in s'arrondir, l'em- 
bonpoint. Phœbe^ la lune = la déesse joufflue, comme Phebus; 
les autres significations sont métaphoriques. Credo : kr':^b:=iv 
n/: les Vedas^ livres de foi, fides^ ■==, credo. 

Crocodile: « de krokos^ safran, et deilos^ craintif, parce que 
les crocodiles redoutent l'odeur du safran, » l'expérience serait 
à refaire. Quelques philologues trouvent que le Crocodile^ c'est 
un tout petit lézard, ajoutant finement, que ce diminutif ironique 
en dit d'autant plus qu'il semble dire moins. Mais qui n'a pas en- 
tendu parler de Kroks^ Kraks^ dragons Scandinaves, armés de 
dents terribles? Par substitution de 6 à A;r, les dents, les crocsy 
entrent dans la, bouche; et Crococ/îfe,z= gueule béante ou redou- 
table, selon qu'on s'en rapporte au verbe slave ou grec. 

TV, équivalence de G. Une langue dit tribuo^ l'autre geben, 
donner. Tramer, to game^ zzi agir avec la main. Truie^ lisons : 

irtisans de l'onomatopée, il 
uve dans les noms propres. 
tr :2: g; cela vaut toujours : 
K de krater, vase à boire. • 
ive vous dira : cela signifie 
; qu'on attribue à ce mot. 
- gaudeo; gadheo^ gr. :^ 
ébrer en vers, 
xaduction semblable de la 
iculté de la démonst^tion, 
ie croire à ces. équivalence? 
rais point; mais je ne puis 
pour l'unité des langues, 
urait croire qu'p ne l'a pas 
noi) sans quelque surprise, 
U^ cunéiformes, était repré- 
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sentépatun seni signe, le n'aî jamais acbnis yéqiaiTal9iicequ^a- 
I»^Favoi? coBBlatée en polonais, dasales conditions que Texeoi- 
ple suivanl indique iperisego^ j'^veloppetout aij^oui; ferisêgth 
mai, être enveloppé; et Peristera^ lacoloflibe^ asyenvelpppée. 

Je suis arrivé à ces. recherches eii m'occupant de la valeur de^ 
mot&qui e^xpriment tes nombres : 

Premier, — si Ton s'en rapporte au pienm sL^ avant, d'où 
par désinance euphémique Piervchy premier, Fratamas en saa^ 
sqrit, — doit signifier : présent, Prytom^y^ al. 

Second, — qui vient après. Dticens, zt: x Secund-^vê. 

Un^ -— Yeden en polonais, c'est-à-dire : est jour ^ à la lettre. 
Ce ftit là le premi^ terme de comparaison, mais le vrai nom de 
Tunité, c'est B^ la plus importante,, la plus significative consonjoe. 
Examinez le dictionnaire, vous verrez que B y donne toujours 
quelque chose de complet, d'entier; bis n'est pas deux, mais/ot^, 
une fois encore. Cannabis n'est point : une petite canne, mais 
plutôt une excellente herbe, Konopie si. {=s; x piekny, le beau) 
Kanap celte et x Banga sans. La grandeur consistait dans l'u* 
nit^, dans l'entier si^^Von v^t; l'unité brisée^ divisée^ c'est dva 
slave, dvi sanscrit, duo, deux, qtc. La Veuve :i:iVidua, Vdova 
slave, âz séparée, divisée, et point vide. Cinq, Penta^ opmbre 
fini, calcul achevé se symélrise à B. 
h c k z g 
l r n s m -^ mult. 
viele -- w t p d b 
4 5 2 1 

W, c'est Viel allemand , Wiele polonais , Foulé français : 
quantité encore plus grande que Cinq, si grande qu'il n'y a pl^s 
moyen de compter au-delà; mais W, c'est M retourné; unele 
nomme l'unité qui se divise et multitude, la division qui s'unifie. 

En somme, les impairs sont les seuls vrais nombres ; les pain 
cherchent seulement à le devenir, tendent à la stabilité. Mais 
qu'ost devenu WTrois, nombre presque aussi parfait que l'unité 
elle-même, si l'on se rapporte au sens intime des piots? S'4r0 
slave, par exemple, c'est : accorder ou mieux fiarmoniser, car, 
cette fois, il faut en convenir, le mot français est piètre. Trois 
est aommé par Tr dans toutes les langues indo-européennes; il 
y avait là une anomaUe, un flagrant démenti à tout l'alphabet. 
Les relations des lettres parfeitement établies par d'autres voies, 
donnaient à crohre, que le nombre par excellence étant B, le pro- 
chain doit être G; mais il s'agissait de vérifier, en la retrouvant 
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matière à comparaison. En somme, notre langage reproduit notre 
pensée, mais il faut ajouter que la parole primitive doit traduire 
les instincts primitifs de l'homme. Riche mine d'étude, à peu 
près vierge. 

Connaître, c'est distinguer ; distinguer, c'est comparer. Puis- 
qu'on peut acquérir des connaissances à Taide de la parole, il 
faut bien que celle-ci énonce des comparaisons, unique moyen 
d'exprimer la différence. Je ne prétends pas commenter la valeur 
des termes français, je traduis les mots polonais ; en polonais, le 
connu : Znaiome^ suppose la distinction, le Znak^ le signe 
distinctif, un produit de la comparaison préalable. Les jugements 
qui ne supposent pas nécessairement une comparaison antérieure, 
la connaissance dans sa forme naturelle et primitive, c'est Via- 
doTne, (v-ia-dom : dans-le moi-domicilié). Je traduirais le rapport 
de Znaïome à Viadonie^ par : connaître et savoir, mais en 
français, savoir-faire et savoir qu'on fera, se dit de même ; le 
polonais distingue ces deux espèces de conuaissances : il sait (faire) 
zziumi^ il sait (qu'il...) — vi«. On voit que les distinctions établies 
par Reid, sont consignées dans le langage usuel. 

Connaître, c'est distinguer, c'est comparer ;, mais ajoutons : 
comparer, c'est mesurer ; terme général ou terme particulier, 
c'est toujours la recherche des rapports ; mesurer, c'est prendre 
les rapports de dimensions ; comparer, c'est trouver les rapports 
de n'importe quoi, de tout ce qui nous frappe, de ce qui nous 
semble caractériser les objets comparables. L'arpenteur mesure 
avec le mètre, où l'entendement trouvera-t-il le sien? 

Il l'a tout fait dans l'alphabet. L'alphabet (c'est-à-dire, en 
définitive, toute la langue) n'est ni substance, ni essence, ni 
qualité, comme le carnet de Tarpenteur n'est rien de tout cela 
à l'égard des surfaces qu'il énonce en chiffres. Tout dictionnaire 
n'est qu'un pareil carnet de l'Arpenteur universel qui se nomme 
Entendement, La valeur intime de la lettre, c'est le mètre ; le 
mot, c'est l'énoncé de la mesure, le chiffre. 

Mais le décimètre cube, c'est le litre, et le litre c'est un kilo : 
envisagée différemment, toujours une expression du méridien 
terrestre. Le V P 5, le P iV A', ou toute autre pareille dryade, n'est 
de môme que l'expression différentielle du mode de concevoir, 
qui est un, qui est double^ qui est triple ; double et triple à la fin. 
Les termes d'opposition contiennent le terme moyen ; où il y a 
F et 5 orientés en mot, le P y existe virtuellement ; où il y a 
F-P-^, r et D y sont en puissance. Voilà pourquoi deux consonnes 
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IIL 



SYNTHÈSE DES MOTS. 



Mentionner le sujet et le mode, c'est le double élément, c'est 
ce qu'il y a de plus simple, mais d'indispensable, pour constituer 
un mot intelligible. Sauf les exceptions confirmant la règle, la 
voyelle dans la structure des mots exprime l'existence môme de 
l'objet; la consonne en raconte les conditions, elle détermine 
riodéfini ; mais comme le permanent demeure sous-entendu, et 
la parole n'est en réalité que le récit de ce qui se passe : la 
consonne, c'est Tobstacle que le mouvement indiqué par la 
voyelle rencontre en chemin, le point d'arrêt, — mais arrêt de 
quoi? Sans nommer ce quoi, sans dire simultanément au moins 
une consonne et une voyelle , il n'y a rien de nommé ; notre 
esprit ne conçoit pas de mode sans sujet et il ne saisit point de 
sujet sans mode. 

Nous savons qu'il n'y a de vraiment distinct que cioq voyelles 
et quiaze consonnes, de là en plus simple proportion septante 
cinq mots possibles, pépinière de toute langue, — mais ce 
sont encore de bien pauvres mots. 

La propriété des corps la plus accessible pour nous, c'est l'é- 
tendue, je pense; la plus simple expression de l'étendue est une 
ligne droite; il faut cependant deux points pour déterminer 
cette ligne. Il en est de même pour les mots, il n'en saurait être 
autrement. Je me frotte les yeux quand je lis dans les ouvrages 
de philologie : « ceci vient de la racine sanscrite Ba et ceci de la 
racine Op, * k quoi bon chercher si loin de pareilles racines; il 
y en a partout, au berceau des petits enfants et même, à ce qu'on 
préteud, dans l'étable des moutons; j'ignore si elles signifient 
partout la même chose, mais c'est vraisemblable, sauf à tenir 
compte de la prononciation de chaque pays. Ce Ba^ par exemple, 
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H a tué : voilà le rèle des voyelles. Qatai tuer, Qatab amputer, 
Qatan court, voilà le rôle des consonnes. Ces /, ô, n, y font ce que 
font chez nous les désinences comme... ^eîir,...ife,...ac«, etc. 
Différences infranchissables, abîmes de séparation!... comme 
Tablme qui existe entre vingt gros sous et la pièce d'un franc. 
Dans le laboratoire du chimiste (du philologue, s'il était question 
de mots), la différence serait grande en effet; sur le marché aux 
légumes, point. 

Mais la perfection même, la souplesse incomparable du procédé 
sémite, le rend réfractaire aux moyens dinvestigation qui réus- 
sissent chez nous. II ne sufiit plus d'anglaiser les mots pour avoir 
les racines,' la consonne servile n'y est pas toujours fixée au même 
endroit ; il faudrait ouvrir simultanément les yeux et les oreilles. 
On s'en garde bien; on compte sur les doigts les consonnes de 
qatal, qatab^ qatan,,, trois partout ! — donc les racines sémiti^ 
ques sont trilitëres. Mais dans faciliter^ ii y en a au moins 
quatre! 

On aperçoit gr-W, dans qatal^ et g-^-6, dans qaiah;(m s'empresse 
de mettre à part deux grosses racines bien (Hstinctes. En procé- 
dant de la sorte, on est arrivé à ceci : un grammairien arabe a 
Uxiuvé qu'il faudrait au moins six chameaux pour emporter toutes 
les racines arabes. 

Mais qatal onqatab^ c'est toujours qat; QUAT-ere^zzX TOQU-er^ 
un coup. Le porter de manière ou d'autre, à telle fin ou à telle 
autre, c'est Q/, plus un /, ou plus un 6, ou plus un ph^ etc. Ëa 
logonomie slave, en rapprochant ces qatal et qat^b^ on dirait : 
il y a euphémisme dans le dernier ; ^, son tr-ès-signiliant est 
désinence, conteste l'étymon q-t^ il n'est plus question de kK?r 
mais d'amputer seulement un morceau : f'Oy'amputer rr X 
Katab; la nasalilé du mot latin dénonce la métathèse, comme-^'il 
y avait : point eapiter^ mais picoter seulement ; picot, {«cotin, -zz 
un peu, un morceau ; lecoupé, l'amputé. 

Gela n'est pas?. . .je ne prétends pas expliquer les mots français; 
s'il fallait mouvoir ainsi un mot polonais, le sentiment intime me 
servirait de guide. Faire de la philologie un peu plus minutieuse 
sur une langue qu'on ne sait pas à fond, c'est naviguer sans 
boussole ; mais on a longtemps navigué sans boussole — en 
côtoyant le rivage, et si je ne puis afQrmer les rapp(»rti des mots 
qui s'écartent beaucoup, je ne puis non plus méconnai^e les 
rapports 4es mots comme les suivants par exemple : 

Qatan bref, je Us: amputé, écourté, car Mourta slave: une 
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veste, un habit écourté, et Katanka : une veste de femme, un 
habit écourté, — mots tout à fait vulgaires, l'un fait avec un mot 
latin, l'autre avec son synonyme... hôbraïcpie ! Mais personne ne 
parle hébreu en Pdogne, il n'y a pas à se rejeter sur l'emprunt. 

Qatala, il a tué, en arabe, et Kat, le bourreau, en polonais, 
en latin Cida, par métaplasme ; Kteino, tuer, en grec. La con- 
sonne servile a changé, mais / à w, c'est comme A à A;, ou v àp, 
le changement n'est pas grand. De l'étymon Q-t-l, l'anglais syn- 
cope t^ reste ta Kill, tuer ; le français syncope q , on (q)tuait 
avec le couteau; l'ancien Coutel sonne comme uo hébraïsme pur. 
En allemand Knuitel, an tricot ; mettez triquau^ il s'agit d'une 
grosse triqm^ z= x q-t-l; l transposé est devenu r, tout à 
fait réguhèrement. Knout: le mot est, je crois, tartare ; au plus 
prochain sens, c'est probablement le tressé^ mais le meurtre y 
est. Et Catafalque ovl' Catastrophe?,,, nous disons: triste retour 
des choses! Les Grecs disaient : retour [strophe) fatal ou mor- 
tel [qat). Les dictionnaires y mettent la préposition Kata^ comme 
dans cataplasme : emplâtrer, par-dessus. Mais voilà à quoi se 
réduisent les infranchissables abîmes en philologie — quand on y 
regarde de près. 

Remarquons encore ceci: souvent un mot rappelle bien des 
choses qu'il n'exprime point, qu'il ne saurait exprimer; asso- 
ciation d'idées, intervention de la mémoire. Cette valeur des 
mots indirecte, est d'autant plus importante, elle joue dans la 
langue un rçle d'autant plus grand, que la langue est moins vi- 
vante, moins intimement sentie, par ceux qui la parlent. Le mérite 
relatif des langues est là et non ailleurs; la plus parfaite est celle 
qui contient le plus de mots définissants, des mots énonçant direc- 
tement les jugements de l'esprit. Quand on veut louer un idiome, 
on se borne à dire : qu'il est noble, harmonieux, poétique, rempli 
d'élévation, d'énergie, de majesté, etc. ; mais tout cela nesigni- 
Oe pas grand'chose, et peut s'appliquer également à toutes les 
langues. La prononciation allemande est barbare pour une oreille 
française ; c'est pourtant un d'eux, séduisant et très-persuasif 
langage — sur les lèvres du beau sexe. L'euphonie n'a pas de 
règle absolue, jamais langue étrangère ne nous charme comme 
la nôtre ; et celle qui nous déplait le plus, ce n'est pas la moins 
bonne, c'est la plus éloignée de la nôtre. 

Quant à Timportance relative des mots, remarquons d'abord 
que le mouvement dans l'intérieur du mot vaut le mouvement 
dans l'intérieur de l'alphabet. // est l'opposé de F, en vertu des 
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raison qu'une rivière, en tombant dans le lac, y apporte de l'eau, 
et en emporte au contraire, quand elle en sort. Ou par une 
raison équivalente et digne de quelque attention, car c'est le 
pur procédé logonomique appliqué à la syntaxe du discours, 
d'oà il s'ensuit que dans la phrase : Paul bat Jean, c'est Jean qui 
est battu. Dans les idiomes plus ou moins dépouillés de la décli- 
naison nominative, les mots expriment leurs relations par l'ar- 
rangement de la phrase, par la place qu'ils y occupent. Le secret 
de la construction des mots n'est pas autre. Pour faire un mot, 
il faut établir une relation logique entre les lettres qui le com- 
posent ; cette relation ressort de leur situation respective, de 
l'ordre dans lequel elles se suivent. 

Mais il résulte de tout ce^ que le mot le plus significatif, sera 
le mot ayant, aux antipodes, les consonnes opposées dans Tal- 
phabet, B-g ^ K-p^ J?-r,-elc. ; la nature des lettres comme leur 
orientation y concourant à la fois à l'étendue du sens. 

Viendront immédiatement après, les mofs ayant aux deux ailes, 
les lettres de môme nom : B-b^ M-m, etc. A mesure que la 
riorneur de cette double condition se relâche, le sens décime 
également, non que le mot soit moins précis, mais il exprime 
moins. Si tout mot est un chiffre qui énonce les rapports d'une 
chose avec une autre, c'est encore plus un jugement, un arrêt. 
En général, l'esprit humain ne mesure que pour asseoir un ju- 
gement ; il porte en lui-môme le type étemel du vrai, du bon, du 
beau, et il y rapporte tout ; les paroles fixent moins encore les 
dimensions', les qualités réelles que, si Pon peut s'exprimer ainsi, 
les dimensions morales de tout ce qui est. Voici en exemple la 
charpente de quelques mots polonais, car j'ignore si la loi se 
manifeste de même partout; au fond, probablement oui ; en appa- 
rence, probablement non. 

Soit deux noms d'animaux : R-s et S-r ; ces deux consonnes si- 
gnifient également le mouvemcnl, mais à différent degré; S, le 
signifie mieux. S-r^ c'est Sarna, le chevreuil; le môme mot nom- 
me le cerf en français, comme en-finnois, à l'euphonie près ; /1-5, 
c'est Rys^ la panthère. Ils bondissent tous les deux ets' appellent de 
même; mais l'animal jugé bon, a les consonnes rangées hiérar- 
chiquemenl, et le méchant, à l'envers. Le premier allonge encore 
la désinence, autre moyen d'en signifier la faiblesse (si cette dé- 
sinence est faible), mais ne l'oublions jamais— car c'est la plus 
grande vertu des mots, la seule peut-être, tout à fait hors de 
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notre portée : les mots disent,' de manière ou d'autre, tout ce 
'que nous en pensons — sauf le commémoratif, bien entendu. 
Jetez les yeux sur le dictionnaire grec, ce que vous nonunez : 
chair, — c'est sar^ sarg^ sark , le bas ; le cerf bondit, mais il est 
bon à manger, comme les sarcelles, les sardines, etc. Et Rys, la 
panthère, vous trouverez au contraire : raïses^ corruptible et qui 
fait périr, resein immoler; en hébreu razeh^ émacié; ros en 
hangrois, méchant; ro^cr, rz détruire; en slave resati égorger, 
zaraza la peste; — tout cela se touche par le son, comme par 
le sens, quoique Tacception usuelle soit autre. Les exceptions ne 
manquent pas, certainement. . . de confirmer la règle, comme tou- 
jours; il faut dire, néanmoins, que si l'on s'arrêtait au matériel 
des mots, sans tenir compte de l'origine, on se tromperait fort sou- 
vent. Les sons, comme nous Tavons remarqué, n'ont pas de va- 
leur propre, — et nous en parlons sans cesse?... rien n'empêche, 
pourvu qu'à l'occasion on se rappelle que c'est une valeur acquise. 
Le rossignol :— /Jo5 la nuit, parce que S-r sansc, si. , m la séré- 
nité, QiSignol^ zz x G-Z-s, si., gr., la voix; le rossignol, rr chan- 
teur de nuit,— comme Ruysenor espagn. (serin, sirènes, sérénade, 
etc., et Yar^ zn jour, donc Rwj le contraire du jour); comme 
Lusçinia {:^lnC'tinia;Tanu^ sansc. 'sz x Nuta^ si. —le ténor, 
par exemple); comme Nachtigal [Nacht la nuit; GalzzGuil^ 
Vilga, si., Vogel^ ger., de gvili^ kvili^ si. r= x loqui). En 
particuUer, chacune de ces traductions laisse à désirer; rappro- 
chées, elles se fortifient mutuellement. En somme, le rossignol 
confirme la règle, en tant qu'il mentionne la nuit^ B-s^ en con- 
traste avec le jour : S-r. Un autre exemple : 

La tête, en polonais, c'est Glova ou Leh; le premier mot a le 
positif chargé, le négatif de l'autre est pesant; il signifie, on 
pourrait dire, négativement. Glova , c'est la tête d'honmie; Leh^ 
c'est la tête animale. La langue polonaise, à rencontre des na- 
turalistes modernes , trace une profonde démarcation entre 
l'homme et les bêtes ; leurs noms y sont généralement construits 
à rebours des noms humains, ils ont la désinence plus lourde, 
ou bien le positif du mot est au contraire surchargé outre mesure, 
et de manière à aboutûr à la loi de double affirmation. Quand 
le contraire a lieu , c'est que l'animal est précieux à l'homme, à 
un titre quelconque; le rossignol a peut-être seul un nom pure- 
ment humain; ce n'est plus un chanteur de nuit, c'est Slovik, 
oratorculus, s'il fallait traduire mot à mot. 

Ailleurs, les rapports de construction que nous indiquons, ser- 
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vent à déduire et à Boancer la d^vation: Mra-H^ teiMtte 
prendre, la conslruction dit : puissant, ou rapide, ou unique, 
mouvement du bras et un mouv^aent attractif ; = x Bobi^ti,. 
agir, faire, môme effort mais dirigé en sens contraire et d^yé, 
moins intense et plus durable. Un verbe ainsi constitué, viennent 
les dérivés. Le ver, Robak en polonais, zz travailler, agir, s'agiter, 
mais le nK)t p(^nais classe de suite ce travailleur-là. L'bomme 
de peine, c'est Parobek—et robak: le ver. Le positif du mot hu- 
main pèse lourdement dans la balance acoustique, le vermisseau 
en manque. Remarquons en passant qu£ le ver, rimnmh en hé- 
breu ; le ramie^ au lieu ànbms^ voilà tout. 

Gomme tous les mots recèlent des particularités de cette, espèce, 
nous nous en convaincrons peu à peu , vous voyez ce que vaut 
l'opinion que là structure des mots est arbitraire. Si c'était vrai, 
la parole serait entièrement du ressort de la mémdre, la plus 
précaûre, la plus inégale de no? facultés intellectuelles ; et après 
avoir mis un temps infini à apprendre à parler, nous serions ex- 
posés à l'oublier bien facilement. On verrait tous les jours des 
gens qui auraient oubhé la. moitié , les trois quarts de leur dic- 
tionnaire, comme on en Voit qui oublient leur ^e ou l'ortho- 
graphe. On n'a pas songé à cela !... 

A la chute de l'Empire, les débris de nos légions sont rentrés 
au pays; nous interrogions avidement nos ahiés; ce qui les a 
surtout étonnés en France, à ce qu'ils nous en disaient du moins, 
c'est que de tout petits enfants y parlent déjà français. Si la re- 
marque vous parait manquer de profondeur, essayez donc, avec 
toute votre intelligence , avec les secours des méthodes perfec- 
tionnées dans une pratique séculaire , essayez d'apprendre en 
quelques mois à parler couramment une langue. Ce prodigieux 
tour de force, les enfants en nourrice l'exécutent tous les jours... 
C'est qu'apparemment leur lâche est moins difficile ; ils appr^- 
nent à mettre seulement en jeu, à pratiquer une loi, où toute la 
langue est contenue virtuellement, et dont ils apportent, en venant 
au monde, le sentiment instinctif. Si l'on n'y voyait que l'aptitadc 
d'imitation propre à l'enfance, il suffirait d'objecter, qu'à ces 
mêmes enfants, il faut des années pour apprendre à nouer les 
cordons de leurs souliers. Il est probable que si nous pouvions 
nous-mêmes, en étudiant une nouvelle langue, oublier complè- 
tement la nôtre; nos progrès seraient fort rapides. L'art des 
Mezzofanti, c'est le pouvoir de s'oublier^ de s'abstraire dans une 
nouvdleélude^ et les méthodes d^^nseignement qui consistent 
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i>roch^v à comparer sans cesse une langue arec une autre, 
^ent la peine d'apprendre, 
ce serait peut-être autre chose, si Ton savait les lois iuti- 
langage. De même qu'en sachant mensa, mensœ^ on dé- 
iiiille mots, en connaissant les modes de signifier, on déri- 
.eiait les mots. L'étude des langues étrangères , réduite ainsi à 
l'élude de leur grammaire intime, ne dépasserait guère en diffi- 
culté celle qu'un pianiste hahile éprouve, je suppose, à jouer des 
autres instruments. « Tout annonce, dit de Maistre, que nous 
« marchons vers une grande unité, que nous devons saluer de 
« loin. Nous sommes douloureusemcnlet hien justement broyés; 
« mais^ si de misérables yeux, tels que les miens, sont dignes 
• d'entrevoir les secrets divins , nous ne sommes broyés que 
« pour être mêlés... » 

Saluons l'unité, mais le mélange ne la fait pas ; c'est même ce 
qu'il y a de plus contraire à l'unité. La patrie, l'^me des nations, 
est immortelle comme la nôtre ; le culte de la patrie n'a pas 
d'autre fondement, c'est le seul, mais il suffit. Souç le voile 
tnmsparent des sons latins, crêpe éternel étendu sur ce pays par 
i'épée de César, qui donc n'entend pas se mouvoir le génie 
gaulois? 

La formation des mots n'est pas arbitraire; toute la langue 
polonaise découle d'un seul mot. Ce mot, le plus grand de co 
monde, c'est i?OG, le nom de l'Être Suprême. 

Bien entendu que j'expose ici l'art d'épelerles lettres et noQ 
les articles de Foi. Bôg est le mot par excellence, parce qu'il 
est impossible à la voix humaine d'en construire un plus parfait. 
Comme en fait de nombres, les consonnes de ce mot donnent les 
nombres parfaits. B, G, z:z ^», trois ^ — et le tout : oMnia , parce 
que ces deux lettres orientées à l'opposite, contiennent virtuelle- 
ment leur moyen terme : M; do même , à quelle signification 
qu'on les applique, elles en donnent le suprême degré. La dé- 
monstration directe et immédiate nous entraînerait trop loin, je 
me borne à rappeler la remarque faite plus haut, que ces lettres 
supposées les plus signifiantes . aucune addition n'en saurait 
augmenter la force d'expression. Deux termes opposés, ce qui 
implique le troisième, constituent la connaissance même, pour- 
quoi? — parce que telle est la nature de notre esprit, que tout s'y 
présente sous deux faces, que toute chose a deux bouts. Mais 
pour que la conjiaissance soit aussi parfaite, aussi entière qu'elle 
peut l'être, il faut que les deux bouts soient les bouts êxtrôhies, 
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que ce soient les termes les plus générajix, car plus un terme est 
particulier, moins il embrasse, moins il définit. 

Toute consonne est un verbe latent, une signification générale ; 
de la combinaison de ces grands verbes naissent des significa- 
tions nouvelles, mais nécessairement plus restreintes, parce que 
les termes généraux s*y limitent réciproquement. On pourrait 
énoncer la .même proposition à l'opposé, en disant : ce qu'il y a 
dans tous les mots, se retrouve dans toutes los syllabes, puisque 
Tensemble des mots n'est qu'un produit de la combinaison des 
syllabes. Ce qu'il y a dans toutes les syllabes, se retrouve de 
môme dans les lettres; enfin l'alphabet lui-même se résume en 
trois lettres fondamentales, et la parole construite avec ces der- 
niers caractères, résume toute la langue, la résume nécessaire- 
ment. 

Voilà pourquoi B-g^ constitués en verbe, conviennent, et con- 
viennent seub, à nommer Dieu. Ils expriment, selon les moyens 
de la grammaire intime, tout ce que la théologie enseigne sur 
les attributs de la Divinité. L'idée de Dieu est la môme partout, 
mais la traduction phonétique répond à l'énergie du sentiment; 
l'architecture des mois retrace l'état moral des races. De même 
qu'un discours inspiré par un sentiment profond, atteint à l'élo- 
quence plus sûrement que l'art le plus raffiné, le mot, petit dis- 
cours, est d'autant plus éloquent, que l'àme vibrait plus forte- 
ment, quand il s'est échappé la première fois, d'une poitrine hu- 
Inaine. 

Le substantif /?()^ retourné, donne Goub, destruction, néant, 
pour exprimer que Bôg est créateur et conservateur suprême. 
Mais ceci demande quelques mots d'explication. 

Un mot renversé se nie lui-même, car renverser un mot, c'est 
tout simplement dire le contraire de ce qu'on disait auparavant. 
On peut exprimer le contraste de plusieurs manières différentes: 
volo-nolo^ c'est-à-dire non-volo^ mais ce moyen est assez rare 
et il faut se méfier de l'apparence. Nemo: ne homo, dit-on; je 
croimis plutôt que Man, c'est l'homme, et x Nemo personne , 
et X Omnis un chacun. Les Allemands nous reprochent de les 
appeler Niemfec^ les muets; ne parlant pas slave, ils ne parlent 
pas du tout; — explication moderne, dictée par Ies.rq6sentiment3 
séculaires contre des voisins rapaces, mais en réalité Niemiec^ 
c'est X Man, comme Numa; Nema-niich^ famille royale en 
Servie; une foule de noms propres en Pologne, ne permettent 
pas d'en douter. Un rapprochement assez curieux, c'est qu'en 
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grec, Nomens berger, et dans Tantique idiome des Pharaons, 
Namou^ les Arabes et les Juifs, c'est-à-dire, une race de pasteurs ; 
Niemcy ont peul-ôtre reçu ce nom des Slaves par la même raison. 
Quoi quil en soit, le polonais imprime toujours sur un mot dérivé 
"la mafque de la» dérivation, et le double polarisme: nie-mie^ 
montre précisément qu'il ne s'agit pas de nie-mova^ zz non-par- 

• 1er, mais de tw-w, man^ l'homme. 

Ballon-vallon^ boute-voûte^ le convexe, le concave, par subs- 
titution; prendre, C Jrendre, couvrir, ( Jouvrir, par suppres- 
sion de là consonne déterminante, procédés fort usités en fran- 
çais. Mais le moyen le plus sûr, c'est toujours le i-en versement 
du mot entier: marcher x charmer, agir avec le pied, agir avec 
la main ; semer et X moiss-onner, la diphtongue rappelle r tombé 
{semen: zirserimen); ja(^/5 x déjà, lourd x drôle, et môme 
joli X laid; le j du premier, c'est la nuance de g transformé 
régulièrement en é?, à l'autre extrémité du mot. En grec, les 
mots étant moins altérés, la métathèse est bien plus apparente : 
Pfl^05 sentier, par où: X Topos l'endroit, le lieu où l'on va. 
Nomos la loi : x Menos la force; la hiérarchie des lettres ensei- 
gne, qu'en ce temps-là, la force faisait la loi. Algea calamité, 
x Lagneia volupté, etc. De langue à langue: Flach br. (par 
ch fr. ), mouvement, agitation, x Schlaf allem., sommeil, au 
vrai sens: le repos. Dalcha, br. , tenir (par cA allem. ) , c'est 
X Halten, germ. Mens, l'esprit latin, sanscrit, xSumienie, si., 
la conscience ; la constmction intervertie ( car J/- w, comme ély- 
mon de l'intelligence, existe en slave) sépare la conscience du 
moi, sumienie n'est plus ainsi le moi, mais quelque chose qui 
parle au moi; —le Maître intérieur et universel, le Soleil des 
esprits, de Fénélon; eVaNGeLionzz X LanGage Nouveau, On 
en trouve à chaque page du dictionnaire. 

Mais qu'on nous permette d'insister un moment, puisque le 

• fait signalé maintes fois ( vaguement à la vérité ) , fut toujours 
ou contesté, ou môme repoussé comme une absurdité. Il est pour- 
tant bien facile de le saisir pour ainsi dire en germe, et de le 
suivre jusqu'à l'entier développement. 

De Buka . la main slave, vient : x Karamj, le puni, rz frappé 
avec la main. Teren, gr. , peut se rapporter au même étymon, 
la substitution de r à A' traduisant, comme cela arrive souvent, 
la relation de cause à effet : 

Teren, lisons rr à peine tangible, sensible à l'excès, comme 
la voix passive de la signification contenue dans le 
mot touchant; en latin : 
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Tmer^ tendre. GoSncideQce fortuite?.... , Noa, la métathése 
aussi réduite se retrouve à chaque instant, dans les dictionnaires, 
dans le langage populaire, dans le babil des enfants; personne 
ne le conteste, c'est admis. Mais alors pourquoi nier que TOP/èr, 
par exemple : — fait les POT5, puisqu'il en fait réellement?... 
Ou bien : 

Nare, nager, c'est-à-dire, couler; Nur, si., le iVi7, etc. nr ex- 
tension de la force; l'étymon iV-r (de : K-n^r zriV-r-jp) nom- 
me une espèce particulière de force; Knur^ si. zi le mâle, et 
X Nerki les reins, le siège supposé de la force génératrice, 
représentée ici par le sens : répandre. Siège supposé?... Consul- 
tez les planches d'anatomie. Ner-kt, en latin x Ben-es, Ner- 
smz^ celtique, robuste, efficace. Energie^ lesNerfs^ etc., maia 
r^narquons particulièrement : 

NarCy — X Ryna slave, Rinne adlemand, zz x Ornière : le 
conduit de Thumidité, une rigole. Rines en grec, x Nares en 
latin, lès narines, rz les conduits de Thumidité. . 

Si cela ne suffisait pas, il faudrait se rappeler les mots comme : 
guimauve et mauvegui^ lundi etrfift*»,— ou bien: le gentil- 
homme... dichental en breton! Là, je crois, il n'y a plus de 
place à la contradiction. Mais alors il ne faut pas repousser 
les mots comme les suivants : — leur unique différence avec tes 
diluns, les dichentaU, c'est d*étre beaucoup plus anciens. 

Seder en breton — en slave rados-n^ joyeux, dispos; le mot 
slave dit : cœur épanoui; serdee le cœur. 

Chory, malade, soufiBrant, en slave, iz X R^ehi en breton, 
devenir triste; le rechigné en provient sans doute. 

IPcw en slave, la fin, le bout; le verbe ^ona agoniser^ en 
breton Ânku, se traduit tout seul; et l'agonie n'est pas le com- 
bat, c'est au contraire, la tin de touales combats; 

March le cheval, en celte — ou le gond, c'est-à-dire : aller, 
marcher, courir, x Chroimj en slave : qui ne marche pas, le 
boiteux ! 

Je suis loin de soutenir, que dans tous les cas analogues, il 
y avait nécessairement échange, emprunt, de langue à langue. 
En polonais, ruch-nui^ signifie à la lettre : il a le mouvement. 
Tourner R-ch^ en CH-r, c'est dire le contraire de ce qu'on disait 
auparavant, et ch-r-m^ revient k: il a le non-mouvement; or, 
c'est précisément le vrai sens du mot slave; Chromi^ne dit : boi- 
ter, que par extension, le vrai boiteux c'est Kulavy (s'incliner), et 
chromy est simplement : défectueiju& par raïqporl au mouvement. 
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Msss si les termes aussi exactement ide&ticpibes^ dass leur doublé 
antagonisme de sens et de structure , comme : march-'Chfam 
(plusieurs dialectes disent : chram), peuvent être autochtones 
chacun chez soi, cela ne prouve que mieux l'unité primordiale 
de la parole. 

Si la métathèse, que je soutiens être un fait général, échappe 
à l'attention, sisouvent.et si bien, qu'on Ta tout à Mt méconnue, 
la cause en est d'abord dans FagglutinatioQ des particules de 
relation, qui enveloppent et cachent le radical; mais surtout 
dans ces nuances légères du son et du sens, qui modifient sans 
détruire, mais suffisent pour détourner l'attention. Dreas&r^z 
droit: et x éracUaire^—ld renversement de ce qni était droit; 
atissi dit-on indifféremment, sans trop savoir pourquoi : traduc- 
tion ou version. Adolescent : Bado grec, aller; Bûgol breton, 
robuste, ~ Badol celte, x Duleba slave, homme fait, homme 
mûr; lisez donc (bjadolescere grandir, — et x Dub slave, ce 
qui est grand : le chêne. 

Gwnparez : Bobur^ le chêne en latin , zz robuste; 

Bag-ol (g pour d ) , robuste ; 

X Dub, slave, le chêne zz robuste, car 

r: X Baudie^ en vieux avançais, hardiesse, vaillance ; s'ébau- 
dir r: s'épaoouir. 

Il n'y a guère de mot qui ne se prête complaisamment a un 
interrogatoire de celte espèce. J'ouvre le dictionnaire au hasard, 
pour en trouver un, étymologiquement difficile; je tombe sur 
déguerpir. « GUerpir en vieux français, de tverf&n^ jeter^ en 
allemand. Ménage. « 

Jeter ! est-ce l'idée qui se présente dans votre esprit quand vous 
entendez le mot?... Or, la première règle en étymdogie,. la pre- 
mière de toutes, c'est, en expliquant n'importe quoi, d'être 
d'accord, autant que possible, avec cette e^TA'''*a*iAn a«ftntan«io 
qui nous vient d'elle-même. Il y a certain* 
l'usage a détourné de leur vrai sens — Tus 
L'acception pppulaire, bonne pour Corncilk 
Molière, un immortel la condamne, l'efface 
temporal. mores! 

De-ffuerp^r^ dam l'acception vulgaire zz 
=z X Prôg, slave, le seuil; 

Pergo , latin^ je m'en vais^ je 
Peregrinus^ pèlerin, etc. 

Bu slave: pora^ 1& moment, l'instant; 
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la marche, regere^ diriger; en somme deux significations : Tins- 
tantanéité et le mouvement , la marche. Gela ne vaut-il pas : 
guerpir zr werfen r= jeter? 

La dérivation s'enchevêtre dans les suppressions, altérations, 
transpositions, nécessaires pour répondre aux exigences des si- 
gnifications nouvelles ; mais, comme on voit, il n'est pas diffi- 
cile, avec un peu d'attention, de la suivre pas à pas. La fermeté, 
la distinction de ces significations nouvelles, vient toute du pro- 
cédé employé; jamais on n'obtiendrait d'une agglutination, par 
exemple, de quelque particule dative ou négative, des effets 
aussi prononcés. 

Ce n'est pas tout; si les produits de la métathése s'évanouis- 
sent quelquefois, c'est que les mots, pour avoir droit de cité 
dans le dictionnaire, doivent satisFaire à tant d'exigences, à tant 
de conditions diverses, que le mieux fait est chassé sans misé- 
ricorde^ pour peu qu'il en offense la moindre. Mais on retrouve 
souvent le contraste dans une langue étrangère: Chaume zz 
Calamus, et Malakos^ faible, délicat. Vala^ salir, en polonais, 
et Laver ^ nettoyer; vous n'avez pas v-/, nous n'avons pas l-v; 
mais comment nier l'identité par métalhèse, puisque les deux 
mots signifient exactement le contraire et sont construits exac- 
tement à rebours? 

Chouca il cherche, en polonais, que cherche-t-il ? le Caché. Je 
doute qu'on vienne à bout de mieux expliquer le mot français, le 
polonais chouca^ est une métathèse polarisée de koha^ il aime; 
en sorte que la recherche par excellence est celle d'un cœur. 

Quand môme on ne trouve rien, essayez toujours de lire à l'en- 
vers, vous verrez, quelquefois du moins, que le mot renversé, 
s'il existait, aurait le sens voulu. Risquer vaut : exposer; je ne 
connais pas de terme correspondant, mais Sk-r donne souvent le 
sens de soustraire, de cacher : écorce, obscure; en slave : Sku7'a 
la peau qui couvre. Seulement il ne faut pas désespérer trop vite, 
voici qu'en traçant ces mots, je me souviens : Kozera^ le sort, la 
pierre d'achoppement; Skurati^ gagner, réussir, qui répondent 
si bien au risquer. Mais voici la remarque générale que nous 
avions à faire : le renversement du sens n'a lieu, ordinairement 
du moins , que si le mot retourné donne une même partie du 
discours; un substantif qui produit un verbe, un verbe qui 
donne un substantif, s'expliquent réciproquement, mais ne se 
nient point. 

La troupe = x la part : opposition, car la troupe signifie un 
ensemble, une réunion. 
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La troupe^ x elle par^ .-explication, la troupe étant uûq 
réunion en mouvement. 

Les substantifs et les verbes se nient suffisamment , en tant 
que l'un nomme la substance et Tautre l'activité, nouvelle mani- 
festation de la loi intellectuelle qrii nous fait distinguer la cause 
de l'effet. Bog^ x qoub^ mais il n'y a point de goub substantif, 
le manichéisme est tout à fait hostile à la nature de la langue 
polonaise; le dernier mot n'y existe pas conrnie signification 
distincte , il donne seulement la racine à quelques termes secon- 
daires : zgouha^ la perte de quelque chose. Toujours est-il que 
Bog X gouh^ se nient, mais les verbes qui vont dériver en foule de 
B-g^ en donnent au contraire, comme un commentaire, comme 
une explication, ils en énumèrent les fonctions, ils nomment les 
effets multiples de la cause définie en B^, On pourrait théorique- 
ment indiquer cette dérivation comme il suit : de B-g dérive : x 
G'-h; g y dans le terme nouveau, sera altéré au premier degré; 
X G"-6, la consonne subira une plus forte altération, le sens 
nouveau sera plus éloigné, etc., ce qui revient à la formule : 

B-g rz X g'-b, g-b', g'-b', g"-b g--b-- 

B-g r= b'-g, b-g', b'-g', b"-g b—g-- 

Jusqu'à l'épuisement des nuances, jusqu'aux limites de l'al- 
phabet ; voici quelques exemples : 

Y-v : Yav^ évidence , lumière ; g sonne y, nuance absente de 

l'alphabet français mais fort usitée ailleurs; c'est probablement 

l'ancien son de l'asphration douce en grec, valeur si voisine de y, 

-qu'en plusieurs langues on l'écrit g; Général pour prononcer 

YénéraL 

Yutro^ r= le jour qui vient, le jour qui viendra : aurore, hier, 
demain, selon les dialectes. 

Yupiter, père du jour, de yav, yov; voilà pourquoi le génitif 
est yovis. L'effet de yav^ c'est zz x vtd la vision, zz x dziv, 
merveille, etc. 

Jiviéy le principe vital; la résine Jivitsa^ on lui attribuait 
évidemment un r61e particulier et très éminent, dans l'arbores- 
cence. 

Sïftt, le dieu de la mélempsichose, etc. 

H-v : le principe du mouvement; en français, l'étymon se 
contracte en F, c'est la racine signifiante de flamme, fleur, flot et 
tant d'autres ; l'euphonie l'altère souvent : Violette, zz Hvilek ou 
Hviolek slave, rz passager, momentané; se balancer, se pencher. 
Fatigue^ cherchez le sens dans Chivat slave, rz actif, ou si vous • 
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aimez mieun i»xïA zz x Ttvach-tri^ le dieu forgercm dans rindc. 

&-V :Gav :z: x vogue^ vox, la voix, etc., jusqu'au «w, par 
exemple, ou devise, de- voix; en slave x od-s«t?, z: donner de 
la vdx. 

B^y : Bay slaveripo/o grec, le po^^e,z=: création intellectuelle. 

X Y-b slave, la procréation, etc., etc. 

En altérant les sons de plus en plus, en faisant Intervenir suc- 
cessivement les consonnes servifes, qui particularisent le sens 
primitif, on déroulerait régulièrement le dictionnaire polonais 
tout entier, la surprenante intégrité de son alphabet permettant 
de suivre la dérivation pas à pas, n'y laissant aucune solution de 
continuité; dans les autres dialectes slaves, les consonnes adou- 
cies par Yi incorporé se sont évanouies en partie. Mais nous n'a- 
vons pas à nous occuper ici de la langue polonaise, d'une manière 
^éciale, notre tâche consiste à montrer, qu'il existe partout des 
traces de méthode, et que rafûrmation de la philologie moderne, 
comme quoi les éléments du langage, 4es racines, sont conven- 
tionnelles et arbitraires, est fausse. Il nous faut choisir un mot 
quelconque, à titre d'échantillon; au fond, c'est la valeur intrin- 
sèque des lettres, et leur faculté d'en changer en changeant de 
situation, qui peuple les dictionnaires; mais on peut fort Inen 
laisser les lettres en paix, et montant un échelon de plus, s'établir 
en observation au milieu du dictionnaire lui-même, pour recher- 
cher comment les mots s'y enchaînent, et dérivent les uns des 
autres. 

Ace point de vue, après Dieu, c'est l'homme qui donne le plus 
à la langue, qui en est la source la plus signifiante. Déjà, à pro- 
pos de l'œil, on a pu remarquer combien d'objets, les plus hété- 
rogènes en apparence, y trouvent le motif de leur nom , chacun 
de nos organes en fait autant. Soit la Bouche : c'est, hélas ! si Ton 
s'en rî^pof te à l'opinion unanime de tous les dictionnaires, notre 
plus précieux organe. La fonction la plus élevée de la bouche 
c'est la parole; voici comment se forment les noms de celle-ci : 
Far^fa slave la lèvre, 



X Gavor 


la parole, 


Labra, 


la lèvre, 


X Parole 


la parole. 


Heilos, grec 


la lèvre. 


X Logos 


la parole. 



Sermo, s'esquive en apparence, mais voyons : Sermo x Mersm; 
c'est b bDuobe qui mord; au surplus, le mot existe en slave : 
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Morda (et breton : x Dremm^ &oix x ) Sottwnt, eomme 

nous l'avons observé déjà, le radical est dans une langue, eila 
dérivation dans une autre, et il est à remarquer, qu'un motdislo* 
que ainsi, modifie d'ordinaire ses acceptions, en vertu de la grande 
loi d'antagonisme national. La Morda slave, c'est ime vilaine bou- 
che, une gueule, — elle sermone le midi de l'Europe. Le hâbleur, 
parle en Espagne. Loqui, 2= x kvili slave, gazouiller. Sierg slave, 
piailler, donne aux Français les sornettes, aux Grecs Syrynx la 
flûte et les Sirènes et le Sureau, parce qu'il est creux et qu'on en 
faisait probablement les flûtes, et d'allusion en allusion, un cer* 
tain tuyau, inexpressible, comme dirait une Anglaise. De Karter 
sanscrit, d'où Créateur, le slave a tiré Kierd le verrat. Le poète 
grec, c'est l'araignée slave ; le seigneur allemand, pauvre Hère en 
France; le fier coursier, une rosse. En revanche. Parleur, devenu 
Praler, c'est le fanfaron en Allemagne; Prellen y signifie berner. 
Chiiah, nourrir en hébreu. Svaïdu sanscrit, d'où Sudor, la sueur 
en Europe, — en slave, un mot tout à fait intraduisible, comme 
cette alhnentation juive. On dirait qu'on se nargue, qu'on eb^che 
à se ridiculiser mutuellement. Au fond, cela vient de ce <^e les 
Slaves puisent généralement leurs mots élevés, aux lettres termi- 
nales des séries alphabétiques, donc les initiales y prennent des 
valeurs opposées; les Allemands affectionnent les moyennes, et les 
méridionaux préfèrent les initiales. Il n'y a certainement nuDe 
part des limites infranchissables, tout se môle au contraire, s'en- 
chevêtre, se confond ; mais cela n'empêche pas de prédominer 
une physionomie particulière. 

En étudiant la dérivation de la bouche, dérivation dont nous 
allons mettre sous vos yeux un minime échantillon à peine, il 
faut avoir présentes dans l'esprit les considérations suivantes : 
Si Ton pénètre dans les menus détails, on trouve que ehaqtie 
lettre est employée de préférence dans telle ou telle significa- 
tion. R, par exemple, désigne le mouvement effectif; à la fin 
des mots surtout, il fait, pour ainsi dire, marcher la chose nom- 
mée; au commencement, c est plutôt le mouvement abstrait, un 
principe de mouvement, comme la ré-pétition, la re-production. 
N, dans les mots polonais, est surtout qualificatif, comme M, y 
est attributif d'ordinaire; N signifie : être doué, être ...able, 
comme disent les mots français; My c'est l'avoir, la possession 
parfaite , intime. Nous nous bornons à ces quelques mots, sur 
les fonctions spéciales des lettres, .d'autant plus qu'en examinant 
le dictionnaire à une certaii^e distance, les petites propriétés par* 
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ticulières disparaissent, et la loi générale se manifeste, sous un 
a^^t précisément opposé : quoi qu'on nomme, Valphabet tout 
entier y concourt. Au lieu d'affecter immuablement tel son à tel 
usage, tous les sons concourent à tous les usages ; tout signifie 
en dernière analyse, directement: le parfait, indirectement, 
rimparfait; ouïe bon et le mauvais, l'actif et le passif, le po- 
sitif et le négatif, comme on voudra; l'interversion se faisant 
au moyen d'un mouvement dans l'alphabet : le métaplasme, ou 
d'un mouvement dans le mot lui-môme : la métathèse. Donc il 
ne faut pas nous étonner si la tête, la bouche, les mains et les 
pieds, portent quelquefois des noms semblables, mais il faut 
étudier soigneusement les modifications que le mot subit en se 
multipliant ainsi. En étudiant \m tout autre mot, on y retrouverait 
les mêmes corrélations; les apparences varient, la loi est unique. 

La bouche humaine est ronde — en logonomie. Pour définir 
le rond, il suffit d'ordonner : ou deux consonnes antipodes, ou 
redoubler la môme en désinence, ou y mettre au moins une 
consonne plus faible ; chacune de ces consonnes pouvant être 
traduite par une équivalence, un faisceau de lettres plus faibles, 
ou môme un mot entier. 11 faut noter encore, mais comme pro- 
cédé indirect, la consonne entre deux voyelles : année, anneau ^ 
le cercle, le rond, sens égal à mum^ tnaïm^ mam^ selon l'idiome, 
in quelque chose de rond. M pour iV, parce qu'il faut compenser 
le mouvement dans le mot, par un mouvement dans l'alphabet. 

Le rond par excellence c'est B-g^ mais B-b est un rond : Bob 
ovule; et G-g: Yaye œuf, etc ; un rond, ou plutôt une perfection 
seulement en fait de forme. Au rebours, c est l'opposé : Bouzia^ 
b-z, bouche et mignonne; x Zoub^ z-b^ une dent; Gouz un 
bouton, et zyg-zag^—Ql ainsi de suite; les exceptions ne sont 
qu'apparentes, ce mot de rond lui-même, en paraît offrir une 
assez criante, mais c'est un mot ébréché, rétablissez le k latent, 
c'est Krong slave (d'où Chronos), et l'exception confirmera la 
règle. 

Les soustractions des lettres, motivées quelquefois, mais sou- 
vent vrais péchés d'euphonie, expliquent une foule d'excep- 
tions (1). La lun^ n'est pas ronde — elle l'est rarement en effet : 



(l) Péchés : mais souvent moins gros qu'on ne pense; voici un exem- 
ple : on relrouveraU quelque chose d'analogue la plupart du temps. • 
Mnesis — m-n-s 
Mémoire -^m-m'i^ 
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voilà une goitôtraq^icm motivée, — mais (GJluna ou Zelem l'est 
parfaitement. Quelquefois le mot se rapporte à un autre, et puise 
le sens, non dans sa propre structure, mais dans le contraste que 
ceBe-ci forme avec la construction d'un mot supérieur : JHa/, 
parce que M est opposé dans Talphabet à B, et le mal est lé con- 
tiaire du bien ; cek revient à l'énoncé que le ma! n*est qu'une 

Bad, le mauvais énapgiais : Tétymon est B-i^ L-b, selon ridio- 
me; L^by slave, aimable et x Bialy =z Albus n: Blanc. Par 
Fadoiission eu dësinenice d'une consonne très-significative , le 



S s'est changé^en m, mais s est devenu r, double ramivemcnt alpha- 
bètiqBe ea sens contraire : 

l—r—n—s—m 

Moyenuaift cette compensation , racoustiqoe demeure égale ; c*est 
réquivalence du fait signalé par les grammairiens : Deiro, le futur 
dero, raoristc cdeira, la première syllabe devenant longue ou brève, 
selon que la seconde est brève ou longue. 

Euphonie — mais profonde. De même, quand un mot passe d'une 
langue à Taiitre, il a beau se contracter, se réduire, les consonnes vé* 
ritablement signifiantes; se transforment, se transposent, mais ne dis- 
paraissent guère. 

Badhts, zz rayon, m ray, en ang;]als< Concluez hardiment que R-y, 
{=r X fl'-?, = X r-d, etc.) est la vraie racine. 

Arqfiieimsê, Buz en hollandais. Pourquoi, contre Vusege, la fin da mot 
plutôt? Parée que la bouche importait davantage dans une arme à feu 
que Varco, le rouet, qui en faisait partie. 

Perruque^ est devenu eu anglais periotiquc, perouigue et enfln un oui§ 
tout court. Il n'y a plus rien de la perruque dans ce dernier mot ; pr ut- 
être en apparence seulement: Carpînuf étant une couverture convexe. 
Perruque peut signifier une couverture concave. Or, Wig se ra porte, 
je pense, au verbe to wag, d'où le u^agon (et le wfgam, sans doute, la 
tente des peuplades américaines), ::r une enveloppe mobile. On est donc 
arrivé à la même signification, quoique le mol inlermèdlaîre prouve 
assez qu'on y est arrivé sans préméditation. 

Si carpa = X peruc, offusqua, il faut s'en tenir à : 

« Pen^que, de pyrros, jaune, parce que les premières perruques 
«' élaicnl jaunes... » 

En finlandais, Pâd la tête, et nuffkaU fourrure, cela ferait juste la 
perruque — mais c'est bien loin. 

En somme, l'oreille externe est la très-humble servante de l'oreille 
iniernerVeu^onie ne fait que traduire les commandements de l'instinct 
logonomique, et c'est ce qui assure la durée des langues. S'il en était 
autrement, une langue pourrait devenir méconnaissable au bout de 
quelques lustres. 

MÉMOIRES. — 1857. $. 
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sens se contredit : Bhck, le noir ; le français dit Blême; le stave, 
le germanique, le grec prennent d : Blady pâle , ^md erreur, 
Obiouda hypocrisie, Broud impureté, ^/tW aveugle— et le 
Diable^ tout cela à la fms et noir, parce que j^/ est le blanc. Le 
dia initial, c'est un d adouci à la manière polonaise, pour mar- 
quer la transposition, pour avertir que Tétymon est b4^. De ce 
W-d ou /-6-d, vient Bad, par syncope de la consonne servile ; 
le polonais a Dob-rtj^ le contraire de Bad^ le bon. Hais il ne fau- 
drait pas confondre des mots coomie DiaboU calonmie, et Di4ir 
holia^ par exemple, le jav«lol; ce n'est plus la fusion intime, 
c'est un simple rapprochement, une addition de deux mots dia et 
bolis, L'étymon 6-/-d, est la raétalhèse de g-l-b^ (-»- gzzrd) Globoiu 
lit}]., s'emparer, donc B-l-d en général : ce qui est repoussant. 

Enfin, Teuphonie en impose fort souvent :,A'tty en hébreux, 
hugel en allemand, le rond ; une balle, un petit pain, etc. ; on 
retrouvera ailleurs la vraie construction, en slave ce Kugel s'ap- 
pelle Kukulkay conformément à la règle; en tartare KUkwiza^ 
le maïs, le riz-rond^ par opposition aux grains allongés du 
vrai riz. Que la botanique philosophique en prenne son parti; 
elle a statué récemment que le maïs nous vient du Nouveau- 
Monde, attendu qu'il a un faciès différent de l'orge et dé l'avoine. 
Quant au riz, en slave Zyr: alimentation, donc x Ayz, aliment. 

11 faut sans cesse tenir compte d'une foule de considérations 
diverses, et c'est l'unique difficulté sérieuse de la philologie; 
la parole, c'est Tonde que ride une feuille tombée ; mais dans 
ces rides mêmes, le physicien retrouve la loi, que le philologue 
l'imite.' « Un Milan , dit-il, c'est un oiseau de proie à queue four- 
chue. » Sans doute, mais le nom n'en dit rien ; cette étymologie-là 
est tirée de Bufifon. Si Milan était fourchu, il se nommerait: Lm, 
comme la litM dentée, la limace cornue, la lame aigué, etc. 
Mil, en slave, c'est l'i^wiowr (m-/ — wi-r), qui entoure... de soins; 
Mily Amor^ Mure^ zz envelopper. Quant au Milan^ — an^—van, 
Avianas^ Avis^ c'est la même chose que le milan slave, 
YaS'tr^ , c'est-à-dire : fi (en latin, F), individu, mais vilain, puis- 
que le substantif du mot est rejeté en queue, Tr — iter route, 
allant, et Yas^ c'est Vas français, qui ne vient pas de eis un, 
mais signifie comme as latin ( comme mil dans milvo ) , une 
forme circulaire. En somme : l'oiseau qui plane circulairement. 

Le môme étymon se retrouve dans les Astres^ Yastres^ zn pla- 
nètes; il n'y a pas de doute qu'elles tournent en rond, et les 
étoiles Gviazdy ( = étincelantes, mais le clou, le fixe, y résonne, 
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-^ Comme le stable, dans Stella)^ ne bougent pas. Astronomie 
antique, qui vaut bien celle de Ptolémée. 

Yas le rond, mais à rebours, c'est parler : Yas zz x Sag^ voilà 
pourquoi les astres prophétisaient; l'astrologie n'était qu'un im- 
mense quiproquo, né de Tassonnance des mots. Gomme une 
assertion iftordlle peut sembler tout à fait gratuite, je vais citer 
quelques autres exemples d'erreurs répandues parle monde 
entier, et qui n'ont pas d'autre cause. 

Le roi polonais, Kraul, c'est l'architecte, le pontife, — mais 
en voici un autre! Le Pontifox Maximus est devenu à Rome 
intendant des ponts, attendu qu'il sonne ipontifex^ zz menuisier 
en ponts ; or, il s'y entendait, comme les astres à parler. L'éta- 
blissement des. colonies antiques était une œuvre religieuse, le 
chef de la religion y, présidait en cérémonie, ( = cera-tnanus^ 
mains blanches ; — on met des gants aujourd'hui, on se lavai't 
les mains autrefois), il traçait au pas {patein aller; type, stopa^ 
=!!= le pied), Tenceinte de la cité. Ce que faisait le Poniifex là-bas, 
le Krayonl, Kroul, le faisait chez les Slaves. Le roi construisait 
les villes, comme le roifefe/ construit des nids fort remarquables, 
aussi ce dernier se nomme-t-il Trokilos en grec, Wren en anglais, 
mot à mot : le tourneur (en nids). Wren, lisez ouren, Ouranos ciel, 
et X Nora, si. caverne, le concave, donc ouranos, :2r le convexe, le 
rond, l'enveloppant, et non pas : réservoir d'eau (d'urine), comme 
les indianistes l'expliquent plaisamment. 

Mais le don antique de la parole a décliné partout, on a cessé 
d'entendre le son intime des lettres; le rot c'est un roi, mais le 
roitelet? unphilcdogue d'autrefois a trouvé la raison : 

« Gomme les hcnnmes avaient des rois, les oiseaux en voulurent 
aussi, qui volera le plus haut sera kroul. Le roitelet ne devait 
guère y songer, mais il y songeait tout de même, il était ambi- 
tieux comme les gros oiseaux. 11 s'est donc faufilé sous le plumage 
de l'aigle dont l'essor n'a pas d'égal, (la colombe vole très- 
longtemps, mais comme elle n'a pas de fiel dans le foie, elle ne 
peut s'élever bien haut). L'aigle monta plus haut que la lune et 
tout près du soleil , mais ses plumes, qui étaient blanches, com- 
mencèrent à roussir... » Bref, le roitelet est devenu roitelet, parce 
qu'il était trop petit pour èiro appelé roi. 

G'est fort bien... en polonais, ou kroul et kroulik bâtissent et 
régnent en vertu d'un même étymon, mais roi ne construit plus 
rien, c'est Rayah, le conducteur, et roitelet est toujours roitelet : 
Zatintoni^ en allemand, le roi des buissons, et ledit Kamig^ 
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Konung, Kniaz, etc., c'est le sage, le savant, ^wi^fl = livre. Onr 
s'est donc laissé prendre au fabliau de nos chaurniOres? Où et 
quand? 

Nous perdons VAbc de vue, mais je me trompe fort, ou lé 
sujet que je viens d'effleurer vous intéresse tout autant. Qu'y 
a-t-il, en effet, de plus inslructif que le spectacle de ces gigantes- 
ques méprises, dérivées de pareilles causes. Un calembourgrégnef 
des siècles? sagesse humaine! 

Je ne puis certainement démontrer par a -*- 6, que la gtUê 
n'augure qu'à Tenvers (jurav^ x vrujy\ que as, yas et x sag, 
c'est tout un, et là se borne le pouvoir des astres. Encore moins 
puis-je démontrer que l'entente du sens rétrospectif put jamais 
avoir lieUj on ne s'en doute pas aujourd'tiui, et s'il y avait parmi 
vous un philologue de profession, quel orage n'aurais-je pas à 
affronter pour susciter de pareilles hérésies! Heureusement, 
V0US cultivez tous des. sciences moins conjecturales, et tout ce 
que je risque ici, c'est *d'entendre redire un vers d'Horace, que 
dans les heures silencieuses consacrées à' ces études, j'ai déjà 
entendu souvent : 

Grammatici certait et adhuc sub iudice Us est. 

Mais ouvres le dictionnaire votfô-mômes, et je vous ptotnets 
ample moisson desurprises. La plus grosse sera 'peut-être celle-ci : 
comment ces choses-là ont-elles pu échapper?... Jupiter a pris 
en grippe la vieille Philologie, et Ta aveuglée. 

Voici encore un couple d'exemples des effets de Tassonnancd, 
moins importants et qui paraîtront sans doute, à cause de cela, 
moins improbables. 

« Romulus fit creuser un fossé, chacun de ses compagnons y 
« jeta une poignée de terre apportée du pays natal, puis on 
« mêla toutes ces terres, et l'on donna à ce fossé le nom de 
« Monde. * ^ 

Magnifique présage, digne de la Ville éternelle ! il n'y a pas 
une histoire de Rome qui ne le cite — pour se moquer de Plu- 
tarque. Mais il n'y a pas de quoi ; Monde^ c'est tout simplement 
l'enceinte. Le monde, orhis terrarum, et tout le monde, c'est 
tout notre entourage. Monder l'orge, en ôler l'enveloppe; Mond^ 
germ. la lune, le rond ; et Mu7id, la bouche, le rond, (d'où 
mander^ commander /ouvrir la bouche) . Les Monts ^ les sommets 
arrondis; X Dôme, le mol est retourné, un intérieur. Economie 
d'espace, ou goût naturel : l'architecture primitive affectait la 
ligne ronde. 
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Vmm, ftU<^, le€ot r: qui se gonfle, qui fiait la roue, le même 
iQpt eu slave : l'orgueilleux ^ qui la.fail aussi (en v. fr. bufois^ 
0eiis égal). ÇilODs eucore le mendiant = qui (ait le tour des mai-' 
«ons, il n'y a pas autre chose dans le mot, lé facteur de poste 
poiurrait s'appeler de même. Daimon^ démon^zinui accompagne 
^^out, etc., etc. 

Voici maintenant un exemple d'une espèce différente. 

Les Lithuaniens se nomment LietouvnJkcts^ mot qui rappelle 
aux oreilles latines le son de lithos^ la pierre. Tacite a entendu 
parler de ces gens là, et ce qu'il en a dit à la fin de sa description 
de la Germanicy coricorde remarquablement avec l'état présent, 
porte, un cachet d'intorination bien exacte pour l'époque et d'un 
•jugement supérieur. Mais, sauf le souci professionnel d'esac- 
tHude, la peuplade intéressait médiocrement le grand historien; 
Litho^ )a jMetTe et ^tion la pierre : blanc boimel, bonnet blanc, 
, — illes a: nommés ies^ûm*. Le remarquable penchant des 
historîetis à.sp copier les uns les autres, nedatépas d'aujourd'hui; 
la gens AeMorum, une seule fois nommée par Tacite, s'est 
îrouvée tant renommée depuis, qu'elle est devenue célèbre. D'où 
^st-elle venue et pii a-t-elle passé? C'étaient des Héniles, des 
Finnois peut-être? Lesérudits d^Allémagne penchent à croire que 
c'étaientdesGemMûns, et les raisons pls^usibles n'ont manqué à 
personne. En attendant que les érudits décident, aucun géographe 
ne manque débarbouiller, en rouge ou en bleu, un bon morceau 
du iittOTai de la Baltique, vers Tembouchure du Niémen. I^s 
-pauvres lAlkianiens ont beau protester qu'ils sont là depuis 
longtemps, qu'ils descendent de Vaïdevouias et de Bronten, 
tfrères jumeaux, nés d'un dieu et d'une prêtresse, qui régnèrent 
♦cent ans, et montèrent sur un bâcher pour rejoindre les dieux..., 
personne n'en croit tien, les Aesdens étaient là, les Aestiens y 
seroilt tôujoui^. 

Revenons à la bouche. A entendre le sens profond, le sens 
intime de ses divers noms, la bouche est un anneau qui s'ouvre 
et qui se ferme; quand elle s'ouvre, elle parle, chante, pérore, 
blâme, etc., et quand dtese ferme, elle mord, embrasse, avale, et 
ainsi déduite. En tant que ^pouvant s'ouvrir, elle donne le motif 
4es noms de la jambe, qui marche, qui poursuit; en se fermant, 
ce sera le nom* de la main; il est vrai que rarement le tout se 
retrouvé dans une même langue. Le nom de la tête, (la tête en 
logonomie, c'est — tout ce qu'il faut, en verbalisant au loin; mais 
^au sens le plus prochain, c'est partout un globe, une boule, un 
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rond). Le nom de la tète fait souvent, en se modifiant, le nom de . 
la bouche, moyennant Pintroduction, dans le corps du mot, d'une 
consonne de mouvement, qui figure comme l'articulation, la char- 
nière de l'appareil; néanmoins, quand le nom se rapporte aune 
action qui suppose la bouche ou fermée constamment ou constam- 
ment ouverte, rétymon peut demeurer intact. B-g, en slave est 
exclusivement réservé à l'Être suprême, mais nwdifié dans les 
consonnes ou dans les voyelles, il dit: entourer, envelopper, 
embrasser, etc. 

Buk^ n dôme de feuillage : Fagus, Faya portug., Fav, Fau, 
Fayau^ Fayard^ en divers patois français ; le b devenu/ dans ces 
mots, devient A en Espagne : Haya ; Hatsek dans l'Àrriége, terme 
déjà voisin de hêtre, ou h figure le 6, et tr traduit le g primitif. 
Bûche all<^, Bok suédois, Bece anglo-saxon. Bêche angl. Les Tar- 
tares disent Biuk^ les Gircassiens Bslûe^ (en si. Bez, Bzy, = 
Sambuc.) On trouvera dans Tintervalle, des mots différents, 
ces noms, examinés attentivement, reproduisent, la plupart du 
temps, le sens ordinaire. En finlandais Tammi , en kalmouque 
Tschina^ en turc Tchinar^ — et Tbenar en grec, la paume de la 
main. En hébreu Thamar ( =: x matra)^ le palmier, c'est-à-dire 
palma la paume de la main, ±= entourer, couvrir. Carpinus le 
Charme, i^Carpa la paume de Ja main ; toujours envelopper. 

En somme, ces noms d'arbres n'expliquent pas Tespcce bota- 
nique, ils en indiquent d'ordinaire Tutilité, le profit que nous en 
tirons. Cerasus cerisier, r= ombrager la maison slave. Usez : 
Kerasus^ Keresnia, Tcheresnia^ Tclieremha^ — Meh la mousse, = 
ombrager, et Krosno^ ouvrage de Karas la main, rr une menui- 
serie quelconque, un enclos, un métier, une maison. Le fruit 
donnait (cerejvisniak, cerevisia : la bierre, la boisson. 

C'était, à ce qu'il parait, comme ores et déjà : un groupe de 
chaumières enfoncées dans la terre, accroupies autour de Cyrkiev 
(zzffirche)^ maison de prière aujourd'hui, de conseil autrefois; 
ronde fCyrkJ^ éminente ( ZerkozzDcrko)^ — en étudiant les 
mots, on en reconstruirait le plan (1). Le tout se nomme Siolo 
(zz X La«, zn (h)Las^ zz x Sylva^ r= x Vhs le poil, ^zvylas^ 



(1) En tout temps le langage copiait la vie; lorsque Mme de. Chartres 
iidfiranle, pour dire adicn à sa 611e, lui parle du déplaisir qu'elle a de 
«a quitter : le mot suffirait pour révéler le dix-septième siècle, si régu- 
lier, si calme, si honnête— à h surface. De même, telle expression d'au- 
]Qur4'hui, fort innocente ea apparence, nous tire traîtreusement le 
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c'est à-dire : pousser, croître). La forêt défrichée fournissait le 
lerraiQ. Siolooxk Viès^ 3= x Siev, semailles. Chaque toit rappelle 
la deuxième merveille du monde : les jardins suspendus deBahy- 
lone; sur une couche de vieille mousse, une touffe de lys, de 
giroflées^ par les vents semée. ^ 

Nous n'avons ni le projet ni le moyen de citer, à propos de 
chaque t^rme, une synonymie universelle; mais voyez combien 
cette étude est féconde :les divers équivalents defagus nous 
montrent à quelles distances on retrouve une même signification et 
comment il faut l'interroger. Buk — et Sambucus. . . lisez : l'arbre 
qui sent bon ; sem si. = exquis, la perfection, mais un peu sen- 
suelle, un fruit esivysmienity^ un homme ne Test pas. L'attri- 
bution du mot au Ulas montre qu'on en faisait les bouqntts à 
Taurore de la galanterie. Une siogulière confusion s'est introduite 
là, les Slaves tiennent, je ne sais pourquoi, le hlas et le sureau 



portrait : « Monsieur an tel a fait un discours palpitant d'actualité,,,. » 
tout est boursouflé, parce que tbut fermente. 

C'est l'emploi des mots; mais leur contexture même est pleine de 
traditions. Ceux qui ont trouvé le verbe consoler, n'avaient pas trop de 
soleil ; pour d'autres, douleur et ft-oîd sont à peu près synonymes. 
Contentement, en v. fr.. Soulan^ d'où souh s* avoir le soleil daus la 
tète. En slave, la joie : Yesele, = dans (moi) soleil. 

Dans des cas analogues, on peut supposer la métaphore ; à tort, je 
crois; la métaphore qu'on retrouve à chaque pas, dans les éléments 
primitifs du langage, est si modeste, que c'est plutôt une métastase, 
ime simple transposition de sens ; la transformation ne vient que bien 
après ; mais enfin Une manque pas de mots rigoureusement descriptifs. 
Plafond f tout plat qu'il est, se nomme Pulap en si., = deux moitiés 
qui s'embrassenj, comme-P5fl?i5 grec: ciseaux et voûte à la fois. L'ogive 
est vieille. 

Dziefidi sL, remercier, mot à mot: jcmmafijer, mœurs des clients 
romains : suivre le patron, comme l'ombre , du matin au soir. Grot si. 
une dent ( d'où grincer; Zgryta, bien moins altéré, ne laisse aucun doute 
à cet égard. Crudelis, okrotny, == avoir de grosses dents); aujourd'hui, 
c'est : fer de lance, et le mot est poétique, mais les poètes manquent 
rarement d'y ajouter une ^ithète fort singnUère : jelazne gtetyy les 
fers de lance.... en fer ! — mot évidemment traditionnel, plus vieux que 
Babylone et Kinive, de lyre en lyre, transmis jusqu'à nous. Le fer 
devait être bien rare, quand la possession d'une lance armée d'une 
pointe de fer, constituait un luxe glorieux digne d'être célébré. 

Fainéant, en polonais vide, les Hollandais parlent de même : la 
barque vide ne fait rien, = on habitait les rivages ; en interrogeant la 
flore, la faune, on arriverait à préciser l'endroit. Le dictionnaire est 
comme un lac transparent, que l'âme de la patrie a rempli goutte à 
goutte. 
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pour Wk mémeg^m; ce dermer estieraux, ^ éBvmiji i'véppsA^ 
Syringa, le Français dit bien le surettUs Le Bom de sê^abuç 
dp])artientaii lila8,z= ocbraiit, à boiniuets. LaeoBfuson est peut- 
être rœavre des Bavants ; si nm, il faudrait croire queies Romaios 
ont appris des Slaves à cultiver ces arbrisseaux. 

Buk^ bnx^buis^ bois^ etc., sr ombrager. Boite^ boisseau, =: 
récipients en bois; le t en désinence a neuversé le aens : con^ 
cave pour convexe. 

Sarkofage ne mange pas les corps, il les enveloppe seulement. 

Bâche, fr, , couverture convexe ; x Sckaff M^ , récipient 
concave. 

Le boisseau ou bien la bâche est une enveloppe extérieure, et >e 
jabot, enveloppe intérieure ; le jabot de dentelle, une mélaphorë 
de ce dernier, 2: le gonflé. 

Baclia turc : la tête, =r x chef, fr. la léte; antagonisme dés 



Pour modifier plus profondément le sens, les lettres s'altèrent, 
se croisent, deviennent latentes, le son nasal s'introduit dam 
Tétymon : govffre, (g)ombre, = %%rume, sombrer, etc. 

Fraxo, ce c'est g^ plus une consonne servile, n clore, enve- 
lopper, Fra^nus lefrêm. Fange m où l'on s'enfonce, en p(do- 
nais : g-v-n ppur/-n-^; toujours les nuances manifestes ou latentes 
de- b-g n= englober. Les deux termes de l'étymon s'altèrenl-ils 
également? ce qui était englobé, engouffré, — se filtre, tr-rzg. 

Nous allons dorénavant suivre la boucbe de plus prés, car 
ceftte dérivation même circonscrite est immense; laissons aUu* 
troduire dans Télymon la consonne du mouvraient : 

G-n-b 2:: Guinba, la bouche polonaise ; cm peut y mettre à 
volonté w ou w, Tusage autorise tantôt l'un, tantôt l'autre; au 
fond, c'est la nasalité seulement, le signe que g^ ne donne pas 
ici l'effet de 6-^, mais l'accident; et si l'on yeut, que ee n'est 
point gober, mais une certaine espèce du genre : bague, 

Ghebinah, en hébreu ==: ce qu'on met dans la guinba \ le 
frouHigé. Guimbarde, fr. :=: ce qui s'applique contre. Remarques^ 
quelemot li'apu étee emprunté aux Slaves, (^ il n'existe point; la 
guimbarde s'y nomme Dronmla, 2= tremblette, à pou près. On 
p>^ut en dire autant de Ombilic, je lis (g)otnbil; Nalkl, germ.. 
iVaMa s^ûsc., Napa finnois, toujours ^ pseiKlp -r-,boucbe, •par 
suppression de^; en slave il y a double affirmation : Pinp^; 
pomper, la pompe, te se gonfler comme la boucbe. En diinoia 
ptm-po, la pomme ::; le joufflu. | 
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Pynehos en grec, le groin^-zz gg^g-^hj^cbe ; le J^yi slaTe, 
se remporte à la maia, un A* syaçopé^^creaji^er, foiiir. Ce ^eenie^ 
.mot a peutrétre aussi un k latent; en bébreû, fouir : Kii^ar, 

Hure, zn fouir. Le k Bu^^pspm fa slave, en ûraiifai^ p8fi99 

G^n^fb) z:zganty bMiiK^r; x mgi, le nu : la nudité paraissaH 
blâmable. Niais nigaud, rr fiygus, si. =: bouche béante. 

G-n ^sz X Noga la jambe, :±: x geni poursuivre, ogon la 
queue, (zz chasser les mouches) ; iV-y, en hébreu : un des nom3 
du membre supérieur. 

Noga:::z X Genu, le membre, et Tarticulalion. 

(GJ-n-h zzNebo copte, Niebo si., le ciel, n polarisé en «lave, 
ç!cst-àrdire; bonnet. Niebo, zz x Banm le ballon. 

Nubsre lat.,iz couvrir; Nubes les niies, Nebel germ.; Nephehy 
gr. :^ voiler, Obloki slave; 

Nabal, le roi daos Vlnde; Nephil le géant sémite, "sz éléva- 
tion. 

Gani :iz gn(b), blâmer en slave, et Nabozz(g)nb, prophète 
sémite; par suèstituticm de r à n ; Btibi ie rabbin, le.^ge. 

Nabtwhodonozar dans l'index de la Bible : prophétie -r 
étineeUe —jugement — trésor, lisons : mbuch-a^ne^imir, mot 
à mot : céleste *- unique — seigneur, c'est-à-dire, autocrate par 
la grâce dç Dieu, tout eom^ie aiiipurd'hui. 

La é^iatt&i est toute slave, mais comme vous voyez, o^ reur 
<!!ontre partQut des mote^ui s'y rapportent. Wmgeny tes joues 09 
all<^. fimg angl., [b)m§9iuifiçt^ angoisse, zz à Tétroit comme dans 
laboucJjie; je crois qu'être 6^n^, ne dit pas autre chose. 

G'n(b), poursuivre, et {g)n-b^ fuir ou couler : Atmbha sanscrit, 
eau, d'où ifnber — et pour 4ndiquer d'un trait, l'étendue d^ la 
dérivation : ie canif, ganivet en portugais, c'est : noj polonais, 
x;omme un masculin de mga la^ami^e, duverb^^ont, pour- 
suivre, bâter. Le canif nç co^pe rien, c'est un outil pour |iât«|r 
4e Urayaili Je jrelèvece mot 4e préférence à ta&t d'autres, parce 
qu^'ildottae m des exen^es passés inaperçus, de Tadmirable 
instinct populaire, pour te vrai sens et le vrai son des mots. Qui 
gait de que Vjeut dâ*e canif? Le dictionnaire n'en sait rien, « 4^ 
Knife angteiis; « maisCruillanitte-le-Gonqnérani en avait un daa^i^ 
«1^ P9çhe, q^andies Ancla^ n'avaient que des Messer. Qui le sait^? 
le peuple, qui s obstine à dire gcmif, parce que c'est; &à effet jup 
ga^y le noji^si^vant, mot ^ mpjt. C'était peut-être wic ajrin^ 
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offensive ; seulement je dis à tort, qu'il ne coupe rien, il coupe 
parfaitement, parce qu'il tire son nom du nom de la bouche, qui 
coupe avec les dents; nous verrons plus Imn, que c'est là le 
moyen ordinaire d'exprimer cette qualité. 

Cuinba^^ en Europe, prend le plus souvent t, peur article, et 
passant à l'autre extrémité de l'alphabet, devient Valaha; g-l-b 

Valinga russe, la cornemuse. Vilga pol., le loriot. Vogel ail**, 
l'oiseau, == chanter. 

Vilgot si., l'humidité, comme ambhxi sans., de g-n-b, 

Valaka^ valka^ sans., couverture, écorce,:z: envelopper. F<)/, 
si., le jabot. 

Valka polonais, le combat, =: le bruit; Volk germ. vulgm^ 
latin, le peuple, =r parler. 

Ki7* si , le loup, zr mordre. Foteaw, n engloutir ; vultur, 
voràXy vox^ etc., toujours quelque fonction de la bouche. Vilk^ := 
mordre et (vl)canis le chien, r:aboyer,Ja désinence de l'étymon, 
tî'est-à-dire : n bouche ouverte. 

F-/-A= X g-l'b : la gueule^ la gole^ la glue^ :x ce qui saisit ; 
et saisir : x ligere^ la glue retournée. L'autre uioitié de l'étymon 
donne une signification contraire : libre; libo^ je bois, je verse. 
^ Labael,^ l'Elbe, r= couler. Lesérudits ont trouvé que la mer 
Baltique doit son nom à File Baltia, qui devait y exister autrefois, 
et pouvait ressembler à un baudrier, en latin baiteum. Mais les 
habitants de ces contrées ne savaient pas le latin, ils ont toujours 
vécu sans érudition. Si un journal français, grue babiliarde 
semant de faux augures, y traverse quelquefois les régions supé- 
rieures, au seuil des hiunbles foyers tout bruit expire. Bal-tyk^ 
c'est 2= X Laba l'Elbe et tylai^ rr toucher : la mer où l'Elbe 
coule. 

Liebe^ l'amour allemand, — coulantl. . Ne médisons de person- 
ne, il y a là, au contraire, il faut en convenir, un singulier témoi- 
gnage en faveur de la race germanique. D'ordinaire, le nom de 
Famour se symétrise à cette partie du nom de la bouche, qui 
signifie mordre, saisir, embrasser; c'est l'homme qui a nommé 
évidemment ; en maître jaloux , il proclame son droit , ou sa 
conquête plutôt. Dans l'amour allemand, fésonne la liberté; die 
Liebe,,. le mot ne finit pas — avant de s'achever, il a cessé 
d'être ; mais il atteste pourtant que le cœur, d'où sortait un tel 
mot, disposait de lui*méme. Les Slaves se sont pourvus de ces 



Digitized by VjOOQiC 



\i3 

taots-là pour toutes les conjonctures; au Liêbe correspond /ti6i, 
et la nuance dont nous parlons persiste ; c'est la femme qui 
lîtbiy rhomme koha. Il est à remarquer que si koha^ dans la 
bouche d'une femme, n'est qu'un aveu suprême, lubi de la part 
d*un homme, serait presque une impertinence ; c'est comme un 
avertissement qu'il ne faut jamais s'arrêter à mi-chemin. 

On contestera probablement la légitimité des rapprochements 
que nous faisons sans cesse entre les mots de langues tout 
fait différentes; mais qu'on veuille bien remarquer, nous ne nous 
occupons de la ressemblance des sons, que s'il y a analogie dans la 
manière de signifier. Cette analogie, par exemple, est grecque : 
en allemand il y a aetUich, sauf l'euphonie propre à chaque 
idiome, analogue et aenlih sonnent tout à fait de môme, comme 
boulez-boîts hoir la bille de Toulouse, vaut exactement : voulez- 
vous voir la ville. Identiques phonétiquement, ils ont en outre 
la même acception; pourtant, il ne sera permis de les rappro- 
cher que si Ton retrouve dans le mot allemand, le mot à mot 
grec : ana-logoszzre-diie, et par métaphore : la reproduction, 
la ressemblance. Mais cette dernière condition remplie, d'où que 
viennent les mots, ils sont les mêmes, malgré Faltération de son 
ou d'acception, contenue dans certaines limites. Il est vrai que 
te ne seront toujours que des conjectures, plus ou moins plau- 
sibles, mais plus on élargit le cercle des comparaiscms, plus les 
conjectures deviennent vraisemblables, et l'étymologie n'en peut 
pas davantage. 

Batrahos , je lis : la bête qui a des mains; le motif est dans 
B-g (g:=ztr) Guinba la bouche, Gaba la main , Baga le pied 
( et béquille quand c'est dur, quand c'est une jambe de bois^ 
voilà d'oîi vient la (b)quille et non : « de la corruptkm des 
esquilles. ») La voyelle change selon l'idicmie : biega il court, en 
polonais, les Bagaudes couraient la France. 

Vous n'êtes pas convaincus? allons plus loin. La Grenouilie 
napprend pas grand' chose: « diminutif de rana, augmenté 
d'un g,.. > Les lettres disparaissent souvent, mais il n'en pousse 
plus aux vieux mots, sauf pour les besoins de l'étymologie. Gre- 
nouille, probablement ^z x graillonmer, zn qui bave. BCais 
Jiana mérite attention; c'est, en polonais, la plaie, ce qui est 
fait avec là main, Tramna grec, =: x Matra; le mot sbive 
syncope K ( Kara la main). Lcs^ probabilités augmentent avec 
les mots germaniques, ou Kr rapproche de môme, les actions 
manuelles de quelques noms batraciens; -- enfin c'est /a6a, en 
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poloiHtis ; la vraisemblance df^viest une certitude, -une certitade 
^lymelo^ue bien entendu. 

Kous avon^ contesté plus baut le changement de Mer^ B ^ et 
nous EsqpRrochpns nous-mêmes batra z; x gaba z=. x matra, 
ToA étant, en définitive, noir ou blanc, on peul justifier toutes 
les conversions imaginables, mais il y aura toujours quelque dif- 
férence entre un vivant et un mort, entre la main d'une jolie 
femme et une patte de grenouille; les nuances des lettres cpns- 
tatent ces différences-là , et l'étymologie ne peut pas se dis- 
penser d'en tenir compte. 

Le sens nous a guidé dans rexemple précédent ; en vcaci un 
autre où le son , appuyé de la connaissance de racception vul- 
gaire, rend le même service : 

Lm^w latin, leicho grec, lag hébreu, lije slave, laigon gotb., 
lecken allemand, lisiden persan, lih sanscrit, licher ou lichar' 
der en vieux français, etc. Une coïncidence en deux langues 
peiut étreaccideotelle, mais il n'y a. pas moyen de contester les 
ipprs ci-dessus, il y en a trop, et ils signifient toud lécher^ agir 
avec la langue. Et vwci la iconséqueuce: le mot langue n'existe 
pas en slave, et la dérivation se rapp^te néanmcnns à ce même 
substantif. Lichai : la dartre ; évidemment, parce que l'animal 
^ui en souffre lècheVandroil malade, I^e sens si vulgaire, le-.nom- 
bfede mois dérivés, coaune les formes gi^ipimaticaies, donnent 
}a certitude qu'ils y font aussi autochtones que les mots peuvent 
l'être. Pourtant un Slave ne comprend pas mieux ce tichftH, par 
exempte, qu'un Arabe ne çfevine que Gh^hinor^ le, frotnage^ est 
})Oii k mettre. dan& h GuM^^'là (})09|c}ie sle^e; Personne ne 
splt enfance que la (»!^«»i6ûKrrfe /p'^ppUque ç^^^^^ ; 

ni peu*-être méjne que. X^p^nge }i:r^ -à gmptM^M^^,) , ,<^'^^ 
ps^^p-bouche Jout.siiiqjjemeîit, comme fynchosji |e \gro^), en 
grec. Ce dernier mj^ nQiçmp la vessie en «lavei,:la:^pw/fe, 
comme dit flpement le peuple, mais. le mot n'est i)^s jp^lljgible 
en slave. Donc, qunjçd :on;,ne tr^ouve paa. chez -s(u^d6 quoi 
traduire un termes il n'y a qu'à chcsrcber ailletirs;,. sous 
l'unique réserve :des:çopait^)%v€^'^afôlPIpilJ,:d 
par>6 plus haut. Enidt tte l^ô^feragprp^é^e*^^^ 
lib^tinage, en disent 'à^e2,n^;le,î99t:altema9d:est^s^ pré- 
a§px, justement parce-quSl ,n*a ,rien -deseig^u^. Jt'étymon ^ 
toujoure ^-W, égal à fg}l'h,^ à jc.lrbiA, k l'brtr,;, etCLV.toîfl^s 
pô^ttnjent régulières. laétf^-çlpive^ le:çygiié:?=Fawôureux, 
cco»me.le cy^ie, Kyknos — i5t {ry^f<>^, le çycie, ::;ç eQvelçgppcr, 
n pour /, etc. 
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te nombre dfes mots cosmopolites e^t trop grand p^qoe le 
fait ait pu complètement échapper; ceux qui veulent nier l'évi- 
detice au profit d'une théorie préconçue, cherchent des ralaoris. 
On parle d^emprunts, oh peut les admettre quelquefois. Tiètch^ 
le liquide, en slave, et Téthis, déesse marine ; mniétêter? est- 
ce qu'on emprunte un pareil mot? Or, en français téter, et la 
nourrice en grec Tithe, et le sein en polonais Cyce. On dit 
alors; « parce que la plupart des racines communes ont une 
« raison secrète dans la nature des choses. » Dites : toutes, — et 
vous serez dans le vrai. 

Jubilation, rc 5hW,'étre rassasié, le terme français s'est 
admirablement dégrossi ent Jovialité, mais YuM^ natif d'Alle- 
magne rr allégresse par excellence, le triomphé de la joie. Jubilé, 
« parce qu'on le proclamait au son des trompettes, faites d'une 
corne de bélier : Jobel; » je penche à croire que ceJobel faisait 
les frais du festin. Bnfln^ il semble que Fàdverbe asses se rap- 
porte au sens d'être rassasié. En latin sàt assez, et satur ras- 
sasié (et Saturne ne Tétait jamais, comme par exemple : Morfe 
la forme, eiMorf-nos obscur, = dont on ne voit pas les formes. ) 
Syt et dosyti en slave. Il est clair que manger était la grande 
affaire; on y peusait sans cesse, la faim menaçait toujours; 
remercions le ciel de manquer d'appétit plutôt. Les Gmux, li- 
sons Gol (nu, pauvre, en slave), la forme exclusivement plurielle, 
témoigne cruellement du nombre des affisunés. En revanche, Ma'- 
karios , heureux en grec , et i:: x Karmi, slave, engraisser ; 
Gluck, germanique, manger doux; Olbios, la béatitude Céleste^ 
ztmapger des champignons, Bolys, Bolet. 

G'l'b^:zGala, le lait grec n: bon à manger, en hébreu c'est 
Chaldb; ch^z un peuple pasteur, le lait était la nourriture par 
excellence, aussi l'étymon entier est pris pour la nomtner. Les 
Slaves, agriculteurs de tous temps, nommeiit aihsi le pain : Chleb; 
la race germanique, amie de la nourriture solide, en fera un 
l{alb, du veau — que les Français, célèbres dans l'art d'Apicius, 
transformeront en Gibelotte , comme de Cibum, ils feront du 
Civet, La moindre syllabe écoutée attentivement, parle comme 
un livre ; el, remarquez bien: en racontant les choses vieilles de 
quelques railUers d'années, conflrme les choses d'aujourd'hui. 
En voici un exemple qui vous touche de près : 

Il n'y a pas de réputation mieux établie que la réputation de 
galanterie française; eh bien! le nom des Gaulois ne dit pas* 
autre chose. Gai était synonyme du Coq^. GolubsIdLye, :2: en- 
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glober, embrasser, la sainte n'y toucbe Colombe, c'cst-à-dke nû 
Couhn. Galanterie^ coquetterie: moeurs des gallinacées, à quoi 
bon le nier — beaucoup d'ardeur et beaucoup d'inconstance. 
Coq^ coquille^ cr envelopper. Gal^ r= Coq, =: Kogut^znKohaut 
en Bohême : l'amoureux tout net. Et d'autre part : 

Je plains le temps de ma jeunesse, 
Auquel ay plus qu'un autre galil 

dit Villon. — « Une belle et franche galloise » dans Robelais::: 
femme éveillée et coquette. 

Ils étaient galants et ils le sont toujours !.. Que les ethndogues 
y réfléchissent, — le c^actère des compagnons de Brennus, 
audacieux Titans du Gapitole, reculés dans les demi-teintes du 
mythe, distingue les arrière-neveux ! Toute l'Europe, où ces gens- 
là aiment à se promener en troupe, l'atteste d'une voLx. 

M. Michelet rapporte, d's^rès Diodore, que les anciens Gaulois 
étaient accusés d'un vice — que je ne veux pas nommer, mais 
je m'inscris en faux. Au mot Coquin^ je trouve dans tous les 
dictionnaires : « du latin coquinus^ grand amateur de cuisine , 
comme sont les gueux, les mendiants. » 11 n'y a point de Coqui- 
nus dans le dictionnaire latin, mais y serait-il, quand une éty- 
mologie choque le bons sens, repoussons-la sans balancer, le 
bon sens fut de tous les temps, les affamés n'ont pu jamais 
être traités de coquins. Je Hs dans un ouvrage récent de phi- 
lologie : « Dans toutes les langues, la misère et le malheur sont 
« considérés comme synonymes de vice et de perversité. » 

La science étymologique n'a pas de Muse, comme l'histoire et 
la danse, mais c'est un nid à lutins, les adeptes en savent quel- 
que chose. Au moment où l'auteur énonçait l'étrange proposition 
que nous venons de rapporter, un de ces malicieux démons lui 
a glissé sous la plume ce mot de misère. La Miséricorde^ dont la 
Misère dérive, :2: mi-sero-cor, signifle : cœurs entrelacés, ou 
serrer contre son cœur. Où est le vice, où est le mépris ? Erbar- 
inen^ la pitié en allemand, embrassement mot à mot, et Armer, 
le pauvre; Litosny^ slave, iî= x tuli^ serrer contre le sein. Le 
savant misanthrope remarque lui-même, que Méchant entre 
autres, c'est miscadentem^ un faux pas, une erreur — apprécia- 
tion antique, digne du Maître divin lui-môme. 

Coquin', en nomologie slave, c'est n: x Kiep, injure banale et 
sanglante à la fois, sans qu'on en sache la raison, — une vieille 
épigramme l'explique assez : elle accuse les maris, les maris du 
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pays deDiod(ve, de fermer le Kiep à clef. Le mépris universel 
attaché à tous ces mots, atteste éloquemmeui la moralité autique^ 
comme l'oubli profond où leur signification est tombée, ne dépare 
pas la nôtre. Quant au rapport de Gai avec les Gaulois^ le choix 
seul du Coq pour blason, inconcevable autrem^t, lève tous les 
doutes. 

Il est vrai qu'aimer, parler, manger et même marcher, agir, 
c'est toujours un môme étymon — sauf les nuances, qui suffisent 
à tout. Jaba, la grenouille polonaise, a des pattes qui ressem- 
blent aux mains, mais c'est si voisin du gibier, qu'il n'est pas 
impossible, que nos infortunés ancêtres, ne fussent réduits à 
manger de ce gibier-là. Il y a quelque chose de merveilleux dans 
la justesse, dans la propriété des mots. 

Quand un nom national ne se rapporte pas au parler, ou à 
une signification corrélative, il est à croire que ce n'est pas un 
nom, mais un surnom. Normands :t= hommes du nord, assuré- 
ment ils ne s'en croyaient pas ! On nous appelle quelquefois nous- 
mêmes : hommes du nord ; mais demandez à un paysan polonais: 
le clocher de son village n'est pas au nord, mais au centre même 
de la terre. Partout c'est l'empire du milieu, des Chinois. Parmi 
les noms des Normands, on trouve : Varegues^— Varga la lèvre 
slave, 3= parler; Varg, la bouche en islandais; or, bouche^ 
bucca^ busea, ensca, Euscals^r:[e& Basques; Bascogne, Vascon- 
gne, Gasc-ogne rr x Scand; scandale m paroles. 

De même, on a beau contester les traditions immortalisées par 
Virgile, les Romains sont venus de loin. Les érudits ont trouvé 
que l'Italie : 

Magna parens fiugutn... magna virûml 

— Q'est le pays des veaux : italos 2= vitellus. 11 est plus proba- 
,ble que LaTium, c'est rr x iTaLie, = tella, == terra, :2= x 
erde allemand , etc. , le pays, comme on dit maintenant. Mon 
pays, ma payse, — expression si naturelle qu'elle fut de tous les 
temps, mais oh ne se nomme pas ainsi soi-même; quand on se 
dit : votre payse, sous-entendéz hardiment : très-afifectionnée. 
Paysans sommes-nous tous, mais en vertu du malheureux adage : 
prima charitas ab ego, notre nom, noire plus chère vanité, 
nous le th*ons de nous-mêmes, jamais de circonstances extérieures. 
Les Romains se nommaient entre eux : Quirites^ 2= Quilites, 
r= X loqui; et homo latinus^ c'est le possesseur, le conquérant 
de l'Italie, L-t = x T-L Quand un étranger vous parle, ce que 
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▼oos entendez ]û mieux, é^cSl le deft?i(M(? djôS?, on te tépétant 
en pi eoâer lifeii , votis iféaê' rappelez te ptécMéût / et LÀ phrase 
ierétouriie; phrasé (kl mot (1). ' j^ 

NôH^ Savons effleuré à'pdtfè ladérivalM de rétynlôA' #-Jr- feî 
k flr-w-fc^(^^ft, rt x'i'-/-A, fetè., on doit pbtiWant enlrevôîr 
rimmense étendue de la signification. On coûçoit, qu'en àllaial 
plttS !oîb , en pbursttiYaiît les altérations régulières des sons pfî- 



(1) Aussi nulle part le i^nversement des mots ne frappe comme dans 
les idiomes, qui se soiit impatronisés dans les coBtvées populeuses. 
Parmi les nations citiliséeà d'Europe , la noble et vaillante race des 
Madjars est la dernière venue. Je n'ai en main qu'une petitp grammaire 
de Deaky, ad uso degV Italiani; sur quelques centaines de, mois hon- 
grois qui s*y trouvent, le dixième peut être est slave,' latin ou alle- 
mand, si aux mots comme Monda il parle (mund,mando) Roules,-::! 
Glavis; Tista ic Tchysty (pur, chaste), Sai^ach serf, 5ôfg'« r= Slaga, 
fil., le serviteur, Sj/t>a n Sliva, si., la prune, etc., <m ajoute les mot« 
renversés : 

Episcàjms, Peuspeuket (orthographe française). 

Demeurer, Marad (la 3* personne du présenlf. 

Tirftere, Remit. 

Mérite, Erdemeu. 

Morose, Samùrou. 

Lingua, Qnelv, 

Juvenis, Ifyou, 

Ziemia slave, terre, champ, Mezo. 

Drevo slave, le bois, Erdeu, etc., el.c. 

Ou bien , le mot demeuré intact , a changé d'acception. Le frère eo 
hongrois Batya (l'atnè), c'est le père slave; ou Testver, e'est ^œsira 
retourné, la sœur. Brat, le frère slave, en hongrois Barat l'ami, etc. Ces 
altérations peuvent remonter à une haute antiquité, mais il n'en manque 
pas qui sont évidemment modernes; quelquefois même, on pourrait en 
fl]^ la date à peu dc^ chose pi^s. 

l'èréqne :^ Episçopus ; les Slavvs n'y comprennent rien et pronon- 
cent : BiS'kop, En altérant la première syllabe et en renversant la' 
seconde, les Matijars en font : peiis-peuk ; Vescovo italien aurait fait 
feuvéscà; ^^c/ïqÂ'' allemand, serait devenu p'tvqsch, ou quelque chose 
d*»p^rochant; mai* s et A ne seraient pas séparés. Au surplus, il est bon 
de tout remarquer, sans se hâter de conclure. Scopeo grec, c'est, je 
crois, Specto renversé. Spek^spak, logonomiquement— séparer (les pau- 
pières ici, :^ ouvrir les yeux.) Espèce :::: ce qui est séparé ; Spccies'Zi 
apparence, ce qui se détache, etc. SAop au contraire 2r la réunion, 
SCopo: brins, balai, mille-feuilles,— et mille-pieds Scolopendre; Scopio 
une grappe, «ic. Dans la bizarrerie du mot hongrois, il y a peutnèlre un 
reflet du sentiment logonoraique, comme Evéqùe a peut-être V, parce 
que : epi-skopeo tn sur-veitler. Au moins, jusqu'à plus ample informé,' 
il ne faut pas dédaigner les raisons de cette nature. 
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mitifs, les substitutions, les équivalences, on arriverait aux con- 
fins du dictionnaire. Mais on y arriverait de môme .à partir d'un 
mot quelconque; tout se lie, tout s'enchaîne, — c'est là le grand 
secret des langues. 

Le savant Klaproth , pour rendre Tinvention et le perfection- 
nement successif des langues concevable, compare leur état 
actuel à un vaisseau de ligne, et leurs commencements, aux 
troncs d'arbres, sur lesquels les Sauvages bravent les flots. C'est 
très-séduisant, il faut en convenir; la distance entre nos cités 
flottantes et l'humble nacelle d'un Ichtiophage, est immense en 
effet et à tout prendre, comparable à celle qui existe par exemple, 
entre les vagissements d'un berceau et les accents dont reten- 
tissent les chaires et les tribunes. Mais voici l'objection: il y 
avait un magnifique vaisseau français, qui ne voulait marcher 
que les samedis; les autres jours de la semaine, ^'équipage avait 
beau suer, le vaisseau n'allait pas, il allait comme une tortue. 
On a bien fini par trouver la raison : il parait qu'il y avait dans 
ce vaisseau un centre de gravité, que le bœuf destiné au festiti 
du dimanche, suspendu quelque part, déplaçait utilement ; on 
y a mis à demeure un baril d'eau, et tout marcha k souhait. 

Or, ce centre de gravité, qui rend les vaisseaux obéissants, 
la chose~ du monde la plus simple et qui se fait toute seule, 
pourvu qu'on mette chaque chose à sa place, — nul charpentier 
ne saurait la faire, il faut absolument un Architecte , c'est-à- 
dire un homme qui a dans sa tête, le navire tout entier. Les 
progrès, qui ont changé les barques primitives en vaisseaux de 
ligne, furent tous le fait de cet hom'me-là, et les Sauvages qui 
n'en soupçonnent pas l'utilité, en sont toujours aux troncs d'ar- 
bres. 

Dans les langues, le centre de gravité s'appelle autrement, 
mais il y est, et le philologue qui saurait le nombre , le poids, 
la forme et la place des mots, comme le moindre architecte 
connaît d'avance, toutes les pièces du vaisseau futur, pourrait 
certainement fah*e des langues à volonté. Mais il est certain 
aussi, que sans ces connaissances préalables, il en sera toujours 
de l'invention et du perfectionnement successif des langues, ce 
qu'il en est de l'invention et du perfectionnement des vaisseaux, 
chez les Sauvages. 



MÉMOIRES. -— 1857. 
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IV. 



ANALYSE DES MOTS. 



La simplicité de structure que nous avons essayé de faire res- 
sortir dans le chapitre précédent, n'épuise pas les ressources de 
la grammaire intime ; il existe des procédés plus complexes; il 
semble que le meilleur moyen de les faire apprécier, c'est de 
poursuivre, dans ces nouvelles formes, l'étude de Tétymon qui 
nous est déjà familier. Dans les noms de la bouche étudiés précé- 
demment, les termes définissants étaient signifiés par une con- 
sonne unique, mais il ne manque pas de noms, où un mot entier 
dit : se fermer, et un autre dit : s'ouvrir. 

Maskara. 1° Mas^ in le fermant ; un enclos en vieux français, 
la maison dans quelques patois. Masure , diminutif de mas^ 
comme la maison elle-même. Maçon^ :^ clore. Misa si. , une 
grande écuelle, un bassin. 

C'est, en plusieurs langues, le nom de la lune, zr le rond; 
Masa sans., Mis celte, Mesits si. Mensis^ le Mois^ Manath en 
arabe ^tXMonat en all<*; et ce qui mérite plus d'attention, Metsili 
•en mexicain. Les philologues y trouvent la racine du verbe me- 
surer ^ mais il faut être fort savant pour mesurer avec la lune, le 
commun des mortels se contente de pieds et de mains [Matra 
sans. =:la main; Type gr., zz le pied; Olene^ Ulna^ Elle^ Aune^ 
Lokiet si., Cw6t7o,izla coudée. La règlç : Reghel le pied en héb.) 

2o Kara^ nous connaissons le mot : ce qui s'ouvre , Ja main. 

Rapprochons quelques dérivés : 

Maskara, machkara: arabe, slave; le visage; un visage laid; 
(ii ^ilain masque.) * 

Masque j m x Squamme : ce qui couvre le visage, le corps. 
Muschel alld, le coquillage, = couvrir. En slave, m transposé en 
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désinence devient p : Skorupa (c'est-à-dire mskr^z x **rp), en 
hollandais l'un et l'autre : Mossel ou Schelp, 

Chalet^ zz: couvrir, m syncopé; Salach hong., Je domicile; 
Silo, arabe je crois, etc. 

Meuse^ Moselle^ Mêlas ^ etc., rivières. Skara^ Stchara, etc., 
rivières slaves. Les rivières nommées avec la désinence, coulent 
doucement; avec le commencement de l'étymon, dévorent les 
rives : Var; Vir tourbillon, — et Laha^ si., eau tranquille. De 
deux branches du Rhin : Leck et Vahal^ la dernière doit être plus 
rapide. Lech en Bavière, paresseux, sans doute. Bien entendu 
qu'il y a des exceptions et que les mêmes effets peuvent être ob- 
tenus d'une autre manière : rgrz x dr : Odra^ ou Durance^ — 
autant que Var, etc. L'étymon entier donne le sens retenir, con- 
tenir :^ Golfe; Havre, rr x Varch-ava Varsovie, port de rivière. 
Les deux extrémités, employées à nommer Teau, signifient en- 
gloutir, noyer i Mafskjre la mer, le marais , la mare, etc. De 
Gfljb, par méthathèse et métaplâsme à la fois : Voda si., Fato 
goth., Water Wasser germ., Viz hong., — lisez donc (Vajdçur^ 
eau courante, en celte. Entre divers noms de l'eau, j'ai remarqué 
Tona, en caraïbe, et Tonie, se noyer en slave; Don, eau en 
ossette et Dunaï si., le Danube. « Nous sommes plus anciens 
que vous, nous avons nommé le Danube, » disent les Allemands 
aux Celtes ; les Celtes disent la même chose aux Allemands^ En 
slave : 

Nad au-dessus. 
X Dno le fond. 

X Den le jour, le milieu. 

Ces mots donnent le repos et dt^naï donne le mouvement; 
sans parler d'un argument qui a bien ison mérite : tout filet d'eau, 
môme celui que forme un verre d'eau répandu sur la table, est 
dunaï, pour les petits polonais; ils y font des rfttwawavec le 
doigt. Comparez le flamand : Dune, Dunette, zzéléy^\ioïï,m^ 
l'idée du mouvement y est. Dunal, nom propre, ir le voyageur, 
sans doute. 

Manger, mordre, etc. : 

Kaser hébr., affamé , zz veut manger, et x Sikchos gr. le 
dégoûté. 

Caseus latin, Kese all^, le fromage. 

Kos hongrois, le mouton, zz le manger. 

Kos br., le Cosson, espèce de charançon, zz dévorer (le blé). 

Kuss ali<^, un baiser. 
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Kïts st., nrae bouchée, une morsure. 

Komiz tartare, une boisson préparée avec le lait de jument. 

Cos latin, la pienc ù aiguiser, zr mordre la faux. 

Kosa slave, la faux. 

^^5hongr., le canif. 

Kesereu^ id., amer et x Sikera, gr., hébr., toute boisson eni- 
vrante; Sistr br., d'où Cidre, iti picoter la bouche. Kisiel si., 
acide. 

ïl est probable que Cousin^ le parent, appartient à cet étymon 
et s*explique par Couss all<i, le baiser. 

Cousin^ l'insecte, (r= Kous si., mordre; Fos, rz chanter, 
siffler.) Il se nomme Komar en slave, môme étymon ordonné à 
rebours, rn mordre avec la queue, — et : hôte d'habitations, 
i^Kchnàra) à la tombée de la nuit, (rril/roA:), etc. 

Mbrdre, manger, se retrouvent encore dans : 

MuscUy la mouche, Mouhà si. (en hébreu Zebub, — et Zub 
si., la dent.) 

Mtis latin, Mych si., la souris. {Sonri^ Sorex^ :=i x nxor : là 
femme du rat.) 

Ameise all<*, la fourmi, -^ mordiller. ' 

U transposé en P ; Scorpion^ etc. 

Melon gr., :i: le manger : la^pomme, la chèvre, lebioeuî, etc. 

Uiest> si., la viande, n: x Soma gr.. Marna sans., Mese per- 
san. L'élymon est Mas, et ce qu'on met dedans avec plaisir : 
Soma (l'ambroisie dai^s les Vedas). Le slave par le polarisme, le 
persan par le métaplasme, le sanscrit par la nasalilé, indiquent la 
construction, que le grec emploie. Le métaplasme, en grec, donne 
Musa biscuit : moins bon que Soma, Muzzo^ italien, aigre-doux. 
Azi/mbs gr., le pain sans levain, m assez mauvais, — etZoma^ 
le corps, l'embonpoint, z= Feffet du manger. Mazon^ le manger 
en hébreu. Le beurre slave Maslo : le mou. 

La voix : de Mask-faraJ : x Casm-ina = Carmina les vers, 
et rr x Musica les sons. Donc celle qui chante, fca)Musa^ (ou 
Camœna). 

On dit : « Mnaousa^ eiMusa par syncope. » Sans les syncopes, 
Fétymolôgie serait fort embarrassée, mais il ne faut pas en abu- 
ser, il faut s'en rapporter aux congénères. La Muse, telle que, 
c'est, en vertu de l'élymon, —tenir, posséder; les poètes ont 
droit de s'en croire possédés ; mais (Vajmusa^ fait la Musique^ par 
im simple mouvement des syllabes, ce fjui traduit fort souvent la 
relation de cause à eflTet; la Muse serait réduite à muser. Muzo 
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gr., mussito lat., etc., — bouche close, et tout au p^u8 cbaQion- 
ner par le uez. Amuser, ^houch^ ouverte, par Factiou de la, 
voyelle affîxée; on pourrait lire : non-muser. Mouza, bouder en 
breton. 

Quand il y a doute si un mot apparlical à l'élyœop, il faut 
ouvrir un autre dictionnaire. Muso ital., pensif, Musli 9I., pen- 
ser; les lettres nécessaires reviennent peu à peu. 

Kosmeo, Kosmios, le beau grec, n l'ordre, la retenue, etc. 

Mashara, — x Harmos en grec, et x Zamirah en hébreu. 

« Ramage, de rameau ; » —ou (hjramage, autre étymon delà 
bouche, (d'où par exemple ^môrom^), ou Za/n/m,zi X ramage. 
La construction semble dire : à pleine bouche ; Melqs, mélodie, 
Melouzine, etc., =i: à petite bouche, et doux comme le miel. 

(M)s-kr, zn Sikora \ la Mésange =: (me)singen chanter ; Min- 

M'SfkrJ, zz Meise ] nesinger les troubadours* 

(M)s-k{r)=:x Kos.^L ] 

Ms'(k)r, z=4wwe/, germ.) le Merle, 
Mesle, V. fr. ) 

Cornemuse, utilise Tétymon entier; vieil instrument, fort 
apprécié ; cornu musœ dit Ménage : mais les Muses n'ont jamais 
eu de cornes. Le mot peut rappeler la forme de Tiustrument, les 
langues profitent de ces coïncidences, mais en sous-œuvre. Çor, 

— ouverture de la bouche; corner , zz chanter siffler, et la corne, 

— je proposerais la filiation suivante : 

En slave Nac (c polarisé), la tige, équivalence de : x K(^mh 
héb., la canne, N-c, r= le droit, K-n, r= Tincliné. Konur si., x 
ancora, ancola, ancre. Konar, branche inclinée — et qui s'al- 
longe en prenant r. 

SycomorCy — « Stjke, figuier et morea, mûrier. » Mais il y a 
Smerk si., espèce de pin, dont les feuilles ressemblent aux 
aiguilles. SoA:om peuplier, etc. Lisons : Concert de virtuoses em- 
pliunés ; comme Yavor le platane, arbre poétique en Slavie, et 
Oavor, la voix. Gomme Gaï le bois, et Zagaïti puvrh: les débats; 
(r: on chantait à l'ouverture des parlements antiques, — on 
tenait conseil sous les arbres, etc. ) 

Muscari, une jolie fleur des moissons, couronne de clochettes 
bleues, se renouvelant tout l'été ; n: petites bouches qui parlent 
aux vents. Il y a là du Lafontaine. 

Molosse : pied de vers de trois longues, r= ouvrûr grandie 
bouche, Jupiter n'a rien à y voir. « Acremque molos^ui^ » Virg., 
r:= le doguç, sans doute. 
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Maschal héb., allégorie, rz paroles mâchées et x Schelme 
all^, rimpudenl, n abuser d'une langue éhontée. L'euphonie 
hébraïque et Teuphonie allemande se rappprochent quelquefois 
singulièrement. 

Skomoroh si., paillasse, bouffon. Mokos gr., moqueur et x 
Shomma, persiflage. Causer^ lat., fr., all<*, si., hébr., etc. 
Kozera^ l'atout, 2= proclame la chance, et la chance : x risico. 
Kosem héb., le prophète, et Koseh^ le menteur : rapport de m à 6. 

Maschlim\ïéh,^ le paciflcateur; mais Masclet se querelle je 
pense ; en slave : x Skomli glapir, Mazgaî^ pleurnicheur. 

Et mille autres partout : Massacrer, mousquet ^ — machaira et 
skalme, les coutelas grecs ; les Francs avaient, je crois, des 
Skarmax^ (double tranchant? à deux fins?) 

Maskara la ville, Mosquet, ir parler. Remarquez le dernier 
mot : c'est Masdjid arabe; les traducteurs ont trouvé moyen, 
sans y songer certainement, de rendre en manière européenne la 
manière sémitique. 

Maskara^ zz x Katmazyne^ vieux mot slave, le cramoisi fr., 
chermizi ital., Kyrmyzy arabe. Kermès^ Al-kermes^ n l'incar- 
nat, et peut-être plus, car escarlate : ce qui coule, (leti si.), de 
{ma)skara : le sang, le rouge. Lincamat slave Krasa^ et : 
Cera^ le teint du visage, =le blanc. En hébreu Adham Thomme, 
et adham blond, = la race était blanche ; il faudrait interroger 
les dictionnaires des races de couleur. 

Krasa si., le rose et x Sukra^ l'étoile du matin dans l'Inde, 
:z:la brillante, l'éclatante. Karas si., Corassin fr., espèce de 
cyprin : môme sens. 

Kermess flamand, n'est pas le cramoisi, mais parler, toujours 
la bouche (comme la Vogtie^ de h-g), 

Maschal^ en héb., signifie encore le manger. Mâcher^ — 
mâchuré, le visage barbouillé, comme en slave : morda^ et 
umurdzany. 

EscJiar gr., r: mangé (par le feu). Scories, = le rejeté, le 
craché. Scortum, = méprisable. 

jfiTara héb., implorer rr Raka, maudire. Rak, polonais, 2= 
courir à rebours , c'est l'écrevisse {Karkiros, z^ des pattes et 
des pattes). 

MoroSy le sot en grec. Morose, =: x Chomoru triste en hong. 
etc., etc. 

Au fond, toujours prendre ou rendre, mordre ou lâcher, cou- 
vrir, maudire, implorer, rejeter, se prêter à tout; mais l'étymon 
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étant multiple, la plupart des sigaifications qu'il donne, ont quel- 
que chose de suspect, de cruel, d'excessif, de repoussant. C'est 
que le composé ne vaut jamais le simple; la périphrase, si exacte 
qu'elle suit, ne saurait atteindre la précision d'un son unique, 
quand celui-ci est juste. La syllabe ne vaut pas la lettre comme 
tenue définissant, et toute langue qui a des mots longs d'une 
aune, ne parle pas, dans le vrai sens, dans tout le sens de ce 
mot. 

Mous allons maintenant nous livrer à un essai téméraire ; il 
s'agit de rétablir un mot qui n'existe plus ; s'il existe quelque 
part, il nous est complètement inconnu. Si en examinant les 
dérivés, on accepte le mot proposé comme source de tous les 
autres, cet essai, tout à fait insignifiant, vous paraîtra néanmoins 
digne de quelque intérêt, comme laissant entrevoir les voies et 
les moyens de la science future. 

Puisqu'à la Parole répond Labra, (car il faut en prendre son 
parti ; si l'on tient à la parabole^ il faudra en déduire aussi la 
lèpre^ = ce qui vient sur la bouche, les pralines^ = ce qu'on y 
met, etc.) Varga au Gavor^ Grys au Sierg^ etc.; donc Sprechen^ 
parler en allemand, suppose Gaspra, Gas est le rond, le mot 
existe avec cette signilication dans plusieurs dictionnaires ; et 
Pra : un P ayant r pour exposant, s'ouvre, marche, avance; les 
deux termes réunis définissent donc la bouche; mais il s'agit de 
voir si le mot entier se comporte, comme les noms de la bouche 
que nous connaissons déjà. 

Ghas sans., manger; hus madjar, la viande; tjes-ti si., ess-en 
alW, es celte, = manger. Esus, esuries^ lat. Geusis^ le goût en 
grec, (comme de maskara, = x smak si.) 

6r-«, == X Sag4no : je m'engraisse, = accumuler le ghas^ 
le manger. 

Gad si., le reptile, = mordre; c'est le lièvre en breton, = le 
manger. En hébreu, Dag le poisson, = le manger. Dogue, dague, 
fr., comme en polonais, gad, yad, = le meurtre; comme ce 
Meurtre, iforrf l'homicide en all<*, de Morda; et Massacre, de 
Maskara. 

Une infinité d'aliments, par môlaplasme ou par métathèse : 

Huss bohème, Hans ail**. Gens pol., = Foie. Gazon, = couvrir, 
et nourrit les bètes. Pourceau^ perche (le poisson), en grec 
Porkos et Perkos; leur unique point de ressemblance, c'est d'être 
également mangés. Speck all<*; chperka si., (en fr. deglb, s: 
gribleite). Chpik si., la moelle, = le manger, et ce qui est em- 
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pri8onù6, ( s X càippesek, en héb. délivrer). Spek^ en breton = 
exquis, mais ce n'est plus le cochon qui tenait, au témdgnage 
des dictionnaires, un si haut rang dans la gastronomie antique : 
c'est la dorade. 

Spory si., grand, mais pour avoir été nourri; un bâton ne 
Test guère, mais un arbre est spore; donc on comprenait que 
les plantes ont besoin de nourriture. Linnée en a reconnu les 
sexes, qu'un botaniste polonais Zalouzianski, avait reconnus, 
cent cinquante ans auparavant, et les commères encore plus tôt, 
c^mme les mots Mélisse mâle. Armoise femelle, etc., le prouvent, 
quand même l'application n'en serait pas toujours juste. 

Sargs la chair en grec, Basar en hébreu (bsr:izsrg). Sargs^ 
Sarks^ la chair etrz x Kreas la viande, la chair mangée. 

Spory slave, == qui a beaucoup mangé, — x Pyros grec, lo 
blé, la nourriture. Hospo(far {dar : le don) , le maître, =: donne 
à manger; Hospes latin, Gossip anglais, Gazda en hongrois. 

Quand il est question de boire, la désinence de Fétymon inter- 
vient plutôt. Pragnie polonais, il a soif zz il désire, comme en 
l^ébreu. Praga^ la ville, rz taverne. 

Harpie^ 3: boit et x Pohar hongrois, vase à boire. Herpès, 
dévorer, mais c'est humide. Harapam^ mordre en hongrois. 

Gaszz X Sa^en allemand, parler; Gkez^ l'idiome sacré de 
TAbyssinie, Yez dialecte, en breton. Jaser^ présage^ sagacité^ 
etc. Kasam deviner en hébreu, et avertir, commander en slave. 

Gùtcsla slave, sortilèges, zr paroles mystérieuses, voilà pour- 
quoi gas ne se tourne pas en sag^ comme si l'on parlait à 
rebours. La bouche en latin, z: {g)os; (A)oro prier, n x rogo 
demander. 

Hara l'heure, en slave Godina et Gada^ parler. Gad, la for- 
tune eu assyrien, zz annoncer le sort. 

Gazza^ — ladra en slave sans équivoque : Sroka^ ( de mas- 
kara)^ et Serak, oiseau déprédateur en arabe; en allemand 
par métaplasme Aelster^ — et lastig, à charge; la Pie ou la ri- 
vière de liCipzig, il faut lire, = déprédation. Gomme toutes les 
doubles lettres, zz en italien parait assimilé, en restituant r, il 
y aurait : Garza (= x Sroka adoucie). 

Mais alors, yomqaoi Gar zone, Garzonile, et tant d'autres? 
Il est à croire, qu'ils n'ont assimilé les sons de la gazza^ que 
pour en assimiler le sens, au verbe ghez^ sag^ etc., = parler, 
depuis Hécla, jusqu'aux sources du Nil. Gazza, =: gosser en 
vieux français, zz mentir ; la construction dit : parl^ à rebours. 
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Et comme mentir et prophétisa sont qadquefsis isoBomiqueB, 
ai ]a Pie jase autour de la maison en Polo^ie, c'est qu'un voya^ 
geur va nous arriver. On commente le sens intime du mot. 

Notre sujet prête à Thypothèse, j'y résiste vaillamment - mais 
Tétymologie mourrait de consomption, si on Tempéchait de se 
rafraîchir quelquefois, à cette source fréquentée peu on prou, 
par tout le monde. Le don de la parole couve encore, ccwaame 
Tétincelle dans un foyer à demi^éteint ; on le retrouvé soua 
toutes les formes. Tsaiguer en vieux allemand, == la montre, 
met à mot; les Slaves disent : Zegar. Quand on parle des Slaves, 
il faut écarter Tidée de mauvaise prononciation; il n'y a pas au 
moûde de lèvres plus fermes. Les savants allemands convien- 
nent, c'est tout dire, que l'essor de l'allemand moderne a pria 
naissance dans ce fait bien connu, que l'idiome de MartiB Luth^, 
c'était le dialecte allemand parlé par la bouche slave ( le dialecte 
de Misnie germanisée par force ). Tsaïguer est devenu Zegar ^ 
pour signifier : disert ; il dit les heures, — mais personne ne 
s'ea doute. 

Ou bien : Quatre-vingt-dix-neuf moutons et un citoyen d'Osiek 
font cent. Un maréchal-ferrant de l'endroit, ayant mérité la 
potence, on y pendit le charron, parce qu'il y en avait deux, 
et qu'il n'y avait qu'un maréchal. Les érudits ont fixé la date 
de l'événement. 

Mais le tribunal d'Osiek, n'a jamais commis le passe-droit en 
question. Oshec, en hébreu ( de Sak : enveloppe ) , ténèbres, 
obsomté, ^ voilà tout. En slave Osiek^ z= fortifier par un abattis 
d'arbres; mais aujourd'hui on traduirait plutôt :=: endroit défri« 
ché ; il existe pourtant un mot usuel : osatchy, zz envelopper 
(de filets, un bois, pour assassiner le gibier); le substantif 
serait Osak; md\s comme Osiek est enveloppé d'arbres abattus 
par la hache, le son fléchit, pour toucher au verbe sieka^ =: 
bâcher. On ne le sait pas — on s'en doute pourtant, et le sen- 
timent logonomique se fait jour... aux dépena du prochain. U 
est à croire que les réputations, comme celles de Béotiens, de 
Champenois, etc., n'ont pas d'autre raison. 

Je suis tenté d'ajouter les Gitanos : Zingari, ZigeuMr, Tsy- 
ganie en si. Ils se nomment entre eux : Sinte ou Rom; leur 
nom européen serait le métaplasme de Sag , et devrait être tra- 
duit rc diseurs de bonne aventure. Il est moderne, il est parfait, 
car en breton : diow^an présage, diouganer prophète, diou^ 
gémi deviner ; d passe en ^, dans le discours. Non, que le nom 
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imposé aux prétendus Bohémiens soit breton : mais le verbe 
breton montre précisémenl qu'au besoin on sait trouver ]e mot 
juste — ce qui suffit pour qu'on Tadople. 

Rentrons dans les faits. Quand l'étymon de la bouche se con- 
tourne dans les dérivés, le sens normal : fermer— ouvrir, se 
complique aussi. 

G-5, =îr tenir, Pr, — lâcher, et io Grasp empoigner, — voi- 
là pourquoi, j'en demande pardon aux Muses : tout en m'élevant 
contre Ménage, qui leur ajuste des cornes, je les crois camuses. 
(Ca)musa, serait de Maskara , exactement comme PegaZy de 
Gaspra^ zr, emporter. Les poètes montent Pegaz, se font trans- 
porter par la Muse; cela provient de la construction des mots, 
mais il n'y aurait pas à s'étonner, si camusa signifiait dans quel- 
que coin du monde, une cariole par exemple. Pégase portait bien 
les poètes et les nippes, r= cheval ailé ou porte-manteau. 

Le nom de Sroka se contourne comme les précédents, mais 
Tallure est différente; il faut lire : voler tout autour, parce 
que le mot exactement contraire est Kinjs^ ou Karacena slave 
(zizPersnik si , et Panzer allem., de gaspra)^z=i\2i Cuirasse ^ 
ce qui enveloppe tout autour. Ou bien : Sroka^ ^z x Corsaire,,, 

Maskara, Sroka, Corsaire !. , . mais oui, — il ne s'agit pas pré- 
cisément de la dérivation, corsaire rappelle plutôt la course, 
Corsa et Corsale en italien ; mais le sens, le verbe, va plus loin 
que la filiation ordinaire. Maskara = x Sroka zz x Corsaire 
comme : Gaspra, r= Harpie, peirazo, rapax^ pirata et beau- 
coup d'autres ; voilà comment les mots s'expliquent et s'affir- 
ment mutuellement. Vous dites: rapide, nous disons «Aiory; 
Harpagon, = Skmera slave. 

« Molière a fait Harpagon, » — il en était bien capable, car 
le mot est très-juste ; c'est le croc, en grec, zr saisir et garder. 
Cicéron parle de Harpates, fameux voleur. Je ne puis citer le 
dictionnaire entier, mais vérifiez; les mots comme Pirate, Cor- 
saire, c'est-à-dire maskara et gaspra traitées de méme^ se 
pressent. Skomli slave, en français glapir ; pour que le parallé- 
lisme soit parfait, il faudrait un s (=: glaspir), on le retrouve 
en effet, dans le substautif : le glas (des cloches). 

Mesquin, zz x Skmera si., ou Sknera,z:z x Knaûser all^, 
{maskara), 

Knaûser ou Sparsam, -—lisons comme autrefois : espargner, 
(gaspra). 

Et les autres noms — car il n'en manque pas, tant déplaisait 
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ravarice... d'autnii : ce sera un autre nom de la bouche, voilà 
toul. Glb la bouche; G-/, rz x l-g' : lésiner, ladre, Gl peut 
demeurer, mais comme il faut nier, — deux affirmations nient : 
grigou^ rz le ladre. Et ainsi de tout. 

Voici encore quelques mots dans la signification tenir, enve- 
lopper : , 

Haz hongrois, Jlaûs all^. Casa ital., Gaza persan, etc.; 
comme mas^ maison. 

En slave : Gasi éteindre, — couvrir, et bientôt Gacek^ Gatie-- 
Hâta, Yata, etc. rr x Tego, toit, en alW, Decke, Dach, etc. 

Huche doit venir d'Allemagne; c'était G-5, le fermé ; Touvert, 
c'est S-g : Sagena gr., lat., la senne, filet à poisson. Sagan si., 
la marmite ; Sagana, le mortier en latin. Sac : universel; on Ta 
retrouvé en Amérique je crois. En polonais, Sak etSakva, le mot 
s'approche de sequi, zz on voyageait avec une sacoche, (cela s'y 
nomme encore (ra)mieh, = on le portait sur Tépaule— ) Sak 
en héb. , le sac, et couvrir par-dessus ; autrement le mot se tourne 
en Kaz, 

Gouz^\,,\Qh(m\(m\ gousset, {^gousse, = envelopper; Gourbis, 
les Arabes changent nos h en p, et les Allemands aussi, — Gotir- 
bis, = enveloppe souterraine , x Bourg, = aérienne. 

Houppe, « du grec epops, onomatopée du cri pupu.,, » Et la 
houppelande? Houppe, est un faisceau de plumes ombrageant 
la tôte, le conti-aire depouh si., le duvet, = plumes cachées. 

Gaspra =: aimer. 

Le Pourceau, Mais il y en a d'autres; voyons d'abord comment 
se forment les mots de cette espèce : 

Maskara, s Mas, Mouj si., Mensch alH, Manoma sans., Muis-^ 
kas (Amer, mérid. Humboldt), = l'homme, le mari — et Kora 
gr., la jeune fille. Les CorycZo/w, courent après. Meirakos fillette; 
mais Koros adolescent, — suspect , vu Tétymon et les mœurs 
grecs. 

Koura si., la poule. Coq-poule, = copulare; comme Mas-cora, 
zi mœchari, Moschus le musc, lisez : aphrodisiaque. Kora, sup- 
pose,., la liberté, Kade/aen^, celtique, dénote la retenue. Celtique, 
au moins dans le cercle restreint de mes études, car Maid ang., 
la vierge, — et dimizi, dimezi br., le mariage. Di, privatif — 
M-d, la virginité; ou bien on exprimera le contraste par méla- 
thèse : M-d la vierge, = x D-m, la dame. Je n'ai pas pu décou- 
vrir ailleurs, pour ce mot, une pareille conformité entre le sens 
intime et la structure ; or, c'est le vrai moyen, le seul, de fixer la 
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natiouaUté d'un m&t (1). Magd a]l<>, est régulier, mais il nomniB 
la servante, zn attachée par les liens de la domestidlé. 

G-lrB (/ô::: libre; gl — la glue). hiviah héb., =: x Vilgen 
br. : poursuivre et embrasser, comme Peristera. 

Gaspra donne ainsi : Gie^ si., Goetz ail**, GahzzHugo^ Yago^ 
Igo^ Joseph (le chaste Joseph ! ) toujours le Gah si. , un galant très- 
entreprenant. Sonnom retourné donne :/f-y, objet dontla figurine 
suspendue au cou, sert, dit-on, auxitaUennes d'amulette contre 
l^jettatura. 

Et P-r, c'est Prya sans.. Fréta ^ Frau, Braut^ germ., faciles 
comme Livie. En hébreu, par métaplasme, de maskara : Sarah 
la. femme, très-aimable aussi, et x Zachar^ l'époux. En revan- 
che Gem gr., Jona sL, comme uxor de : g-s(p)r^ = l'épouse, 
tout simplement, celle qui est attachée, liée. Au surplus, dans 
ce9 appréciations, il faut lenk compte de l'antagonisme national. 
Gène, Jona^ — ^an sans., engendrer, et Zona gr., la ceinture, 
le sens est certainement l'attachement; or, en hébreu, Zonah 
meretrix, lonah la colombe, c'est-à-dire, tout autant. 

Divers : {h)Arpazein enlever; Spargere^ Gaspiller. Asperger 
zzBryzga st., mot excellent, le latin jure avec la structure de 
espargner, asparago^ei tant d'autres ayant le sens de contenir. 
Goupillon est superbe, =t: gs contenir, pr lancer. Houspiller^ 
«»- Aa?-apsl.,le fouet. 



(I) Le dictionnaire dit : Madelaine, zi: magniQque ; Dame, r= domina. 
Je cherche le sens intime, que je me trompe ou non, on conviendra au 
moins que l'accord entre le sens et la construction, est un argument de 
quelque valeur. D'ordinaire, on rapporte le mot à l'idiome qu'où sup-» 
pose le plus ancien, et on arrive à des conclusions fort singulières, fort 
amusantes quelquefois. Le faucon s'appelait Sucelino chez les Franks 
saliens, le savant Eccard dit : « Hoc nomen nostra in lingua deperdi- 
tum est, sed ex ea dubio procul slavonicae lUatui»!, ibi restât Bohemis 
Polonisque Sokol... »Ces présomptions gratuites n'ont absolument rien 
de scientifique. Pour décider d'où vient un mot, il faut commencer par 
tâcher de le comprendre. Sokol, m planer en haut, en si., — en arabe 
Sakir, falco, et Sakara, acute vidit.On trouverait mieux peut-être; man- 
quant de livres, je ne puis vérifier, mais je citerai pour exemple ce que 
j'ai trouvé en cherchant le Sucelino. Le faucon Kragul en croate, en 
d'autres dialectes slaves Krogulec, Kroguz, épei-vier, — et en breton ; 
Kroguif Kroger, r= qui mord, qui accroche, qui saisit, qui rapine. Le 
nom vient delà, du verbe qui, aujourd'hui, se trouve dans le dictionnaire 
breton, car un nom signifie, toujours quelque chose, et c'est le veite qui 
^lUM le sens. 



Digitized by VjOOQIC 



141 

Gasp angl., abois, le dernier soupir; {g)aspirer, — respirer^ 
':î= prendre doucement, et le va et vient, comme le mouvement de 
la bouche : gs ^ pr. 

(H)espérer : on voudrait saisir, le ^^ se cache en soupirant. 

Vampire — joli mot : Fam, c'est le rebours de Mova; Om^ 
syllabe sainte en sanscrit, le principe d'intelligence en slave; if, 
la possession de V latent, le verbe mystérieux qui habite en 
nous; quand nous tirons de nous le(TF)if, il se manifeste comme: 
= X MOWA , parler. Dans vam de vampire, le son nasal avertit 
que c'est le contraire du parler, c'est-à-dire le silence ; elpire : 
aspiïer doucement. Vampire, = en silence suce (le sang). 

Enfin Housson^ Houx^ = piquer et retenir : Gs, 

Sp^r^ Sperons^ Eperon^ := piquer pour faire avancer : Pr. 
Sprea^ rivière à Berlin, = avancer, couler, etc. 

On pourrait centupler le nombre de ces mots si éloignés, appar- 
tenant à trois familles de langues, et qui ont l'air d'appartenir à 
\in seul idiome. Songez que c'est un bien faible essai, et pourtant, 
à moins que je ne sois en proie à quelque hallucination philolo- 
gique, il est évident que sous l'acception particulière, inaccessi- 
ble encore à l'analyse, se cache toujours un sens général, parfai- 
tement saisissable, si l'on se donne la peine de le chercher : 

Kusys].^ écourté (isonomique au mesquin) : les habits, les 
cheveux, mais point une canne, c'est trop dur pour y mordre. 
Kosa la fkux, coupe, et Kusi il tente. Le tentateur vous mord, en 
vous flattant, en slave, comme en hébreu, comme en latin. Danta^ 
la dent en sans.; Màssa^ la tentation en hébreu, vous connaissez 
le mot. 

En français: undâton, on le casse, on le rompt, on le brise, -* 
suspecte richesse; mais on ne brise pas du sucre, on ne rompt 
pas les noix ; il faut les casser ; cela se mange et les dents doivent 
s'en mêler. Mais ces dents, tirées de la Maskara^ n'existent paâ 
dans la langue française, voilà une solidarité qui remonte bien 
haut?., on en retrouve les traces partout. Khus arabe, les graines 
de pavot (ils en faisaient peut-être des nougats commeles Slaves), 
QiKhuss la laitue, et Cousscousse : le manger par excellence, du 
riz et du mouton — c'est si bon , qu'il faut y revenir à plusieurs 
reprises. Pourtant ne vous y fiez pas trop, ces gens-là ont l'ima- 
gination vive; les montagnes qu'ils habitent: c'est Djur-djura^ 
Pélion sur Ûssa, des Juras entassés au-dessus des Juras. Comparez 
les cimes neigeuses du vôtre, avec les collines de la Kabylie, 
vous aurez le rapport de l'imagination arabe» au bon sens de vos 
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aïeux : Àllo^ ou {g)Allohroges, — les gaulois des montagnes? 
Brog sL, hauteur, (et x Grôh la fosse), 5^^germ., montagne, 
(et X Grab la fosse). 

Il faut sans doute quelque attention pour interroger ainsi les 
mots, mais Tattention coûte peu. La Gousse enveloppe complète- 
ment, et la Housse couvre à peine ; mais Kasse^ la caisse en ail*', 
et Basse la haine, — cela se rencontre à chaque instant et 
déroute. Il ne faut pas comparer la haine av^c la caisse, il fkut 
chercher ailleurs , voilà tout. Le son se moule sur le sens, mais 
il ne le crée pas; la substance phonétique de la parole n'est que 
la matrice de sa substance logique. Le Serpent rampe, les Séra- 
phins^ zz se tiennent courbés devant le Seigneur ; et x Procer 
lève la tête : — c'est le fait, mais ce n'est pas la raison; le vrai 
radical n'est pas le corps du mot, mais l'âme. Kus la morsure, 
donc Uasse^ zz veut mordre; on voit que le rapport de ces mots 
est parallèle à celui de la Gousse à la Housse. On le retrouve par- 
tout en cherchant attentivement, car si le son ne crée pas le sens, 
il se moule sur lui, et cela revient au même. Prisaha si., (toute 
la Gaspra retournée) le serment, n: être lié, tout à fait lié, par 
sa propre parole ; Pas^ un fragment du même étymon, mais 
ordonné exactement de même : le ceinturon ; comme Paha Tais- 
selle, Pazuha la poche que forme le vêtement au-dessus de Pas, 
etc. La différence pour le cas actuel, du latin par exemple, au 
slave, consiste simplement en ceci : deGasp, le dernier prend p5, 
le latin prend pg. Un Page n'a rien à fahre avec le Pédagogue^ 
c'est rattaché, le compagnon. Une page^ rt: ce qui est Ûé; im 
paysan^ toujours pago^ pepigi^ pactum, zz. l'attaché à la glèbe, 
mais le pacte y est ; faute de pouvoir enchaîner au sol, la cour- 
roie s'allonge. Page gr., un filet, Pagos la gelée, zz resserrer. 
Sponsus (métaplasme, et la manière redevient slave) je lis : 
(s)époux, zz attachés mutuellement. Le mariage était un lien 
sérieux, dès la plus haute antiquité. 

Y a-t-il doute? on interroge les mots isonomiques. Le plus 
éloigné que je puisse trouver là, c'est : Horeh; ce n'est plus 
g-s-p-r^ c'est g-l-b, attendu l'euphonie hébraïque. Ce glb, grb, 
grv, hrb, selon l'idiome, selon la nuance, c'est la Grive ^ fi- 
dèle à l'union conjugale (bonne à manger peut-être, mais n'im- 
porte, ayant à traduire plusieurs choses à la fois, on choisit en- 
tre plusieurs étymons, celui qui embrasse le mieux la signifi- 
cation totale ) ; c'est Grave anglais , Grôb polonais, le tombeau. 
Il y a loin, de la noce à la tombe, mais l'idée d'un lien indisso- 
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lubie y est encore plus explicite; au reste, en hébreu, Horeb 
répoux, et Koreb le tonibeau, le Grôb polonais, sauf Teuphonie. 
Le tombeau slave, quand ce n'est qu'un tertre, s'appelle ifo^i/a; 
mais le tertre est petit et moguila peat égaler une pyramide, si 
Kostiuchko y dort, et chacun lui apporte sa part de terre natale; 
art bien primitif mais il vient du cœur. 

En hébreu, Meghilla^ volume. 

Et maintenant, me permettrez-vous de conclure, d'après tout 
ce qui précède, que Méghilla sémite, étant : Fenveloppé, Moguila 
le sarcophage slave, c'est aussi : envelopper?... Mais j'avertis 
que le dictionnaire slave ne s'en doute pas le moins du monde. 
Si vous raccordez, la question autour de laquelle nous nous 
débattons depuis si longtemps, est résolue; si vous refusez, je 
citerai beaucoup d'autres mots en m-g-l , g-l-m^ selon l'idiome, 
selon la nuance, qui ont le sens voulu : Galam hébreu, enve- 
lopper, enrouler; Helm germ., le Heaume^ ::ii envelopper la 
tête. Galea gr. -latin, syncope w, mais c'est évidemment le 
même mot. Emprunt? soit, mais le grec sera débiteur. Maguiel 
slave, = rouleau poiu* cylindrer le Unge; G/oom anglais, Omi- 
chle grec, Mgla si., obscurité, brouillard; Glomus lat., pelote; 
Glume^ enveloppe en botanique, et Guillemet y en imprimerie; 
Milgin^ manchon en breton, etc. 

Vous le voyez, le procédé est au fond le môme partout ; Kosa^ 
la faux slave, Arpe en grec; en apparence c'est du blanc et du 
noir, mais l'écart se réduit à ceci : de maskara, le slave prend 
Ks ; àe gaspra \e grec fait Rp; comparez de môme: Parihasa 
sanscrit, de gaspra la bouche, et Sarcasme français, Sarku 
slave, Skomma grec, de maskara la bouche. L'identité est aussi 
grande que le permet ce besoin qui pousse chacun à se distin- 
guer, à être lui-môme, et que le permet la nature môme des 
choses, — car, la pensée, c'est le mouvement perpétuel, et 
quelle que soit la souplesse do notre appareil vocal, la voix ne 
saurait la suivre partout. On peut dire tout ce qu'on pense, parce 
qu'on n'est pas tenu de l'exprimer d'un mot. Comme sur la 
palette du peintre, le mélange des couleurs, les mots dans le 
discours, en se combinant de mille manières, parviennent à 
rendre toutes les nuances de la pensée. Et les lettres se compor- 
tent pour former les pai'oles, comme les paroles pour former le 
discours; elles se rapprochent, tantôt pour additionner leurs 
valeurs, et tantôt pour en opérer lasoustraction. Moyennant cette 
dynamique perpétuelle, peu de mots traduisent toute la pensée, 
peu de lettres font tous les mots. 
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Un mot est ud petit discours ; un maître exprime en quelqueiB 
paroles, ce qu'un écolier n'exprime qu'à force de périphrases; 
de même, un mot conslruit fortement, vaut mieux qu'un mot 
équivalent, mais trois fois plus long. 11 ne s'agit pas seulement 
d'économiser les poumons, il s'agit de la supériorité intrinsèque 
de la ligne droite sur la ligne courbe, du direct sur l'indirect. 
Il en résulte ceci: quoiqu'un habile peintre puisse faire un por- 
trait avec du blanc et du noir, plus sa palette est chargée de 
vraies couleurs, mieux il peindra; quoiqu'à force de circonlo- 
cutions on puisse traduire la pensée, avec un dictionnaire fort 
réduit, plus il y aura de mots signifiants, mieux on parlera. 
Notre appareil vocal ne peut donner qu'un nombre restreint de 
«îons, tnais un même son peut servir à mille fins, et c'est là le 
grand secret logonomique. 

L'esprit juge, la langue consigne le jugement; une idée intro- 
duite dans un mot y reste, y 'demeure; elle persiste dans les 
mots inférieurs, sans qu'il soit indispensable que les dérivés re- 
produisent servilemont la structure du radical, il suffit qu'ils la 
Tappellent, qu'ils l'indiquent à peine. 

Cette survivance du sens radical n'est point une déduction 
théorique, c'est un fait d'observation, facile à vérifier. J'ai ex- 
pliqué à propos du Vampire^ la belle ordonnance de Mova si. 
Vieme je sais, ti: la possession, Mova \e discours , n l'émis- 
sion, — et Vymie^ le pis de la vache. Il possède le lait : mais 
cette possession est accidentelle ici , la dérivation ordinaire l'ex- 
plique si peu, que Linde, le grand lexicographe polonais, tor- 
ture le mol pour l'amener au sens traire. 

Tout mot dérivé spécifie un cas particulier d'un sens général- 
double élément, dont le premier, le particuUer, doit y être né- 
cessairement expUcite, le général peut demeurer sous-entendu. 
Mais comme en choses fort différentes, le particuUer peut être 
d'un même degré, ils arrive que les mots afférents se rencontrent 
dans la structure phonétique : 

Pas^ est le chien, un animal particuUer ; et Pas^ la ceintiu'e, 
un lien particuUer. Gela n'arrive guère en polonais; un de ces 
Pas y devient Pies, le polarisme y suffit pour conduire la déri • 
vation, jusqu'aux Umites du dictionnaire, sans rien confondre ; 
mais enfin, en d'autres langues, les homophonies ne manquent 
pas. C'est l'effet quelquefois des ravages du temps, d'une véri- 
table usure des mots; mais en thèse générale, il faut y voir cette 
faculté qu'ont les mots, même détachés du radical, de continuer 
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à vivre de sa vie, de garder le sens primordial à Tétat latent. 
Nous avons jusqu'ici feuillette les dictionnaires à la recherche des 
mots, fort différents quelques fois, mais susceptibles d'eutrer 
dans une bouche quelconque, c'est-à-dire, pouvant s'adapter à 
la signification générale : s'ouvrir, se fermer. Noire but était 
de montrer qu'en poursuivant une idée quelconque, toujours 
la même, on peut se reconnaître dans le chaos des langues; 
avec le fil d'Ariane, le labyrinthe devient une promenade, et 
fort intéressante. Mais on peut opérer en sens contraire : au 
lieu de composer, on peut décomposer. En partant de cette 
donnée, que le sens général quoique effacé en apparence, per- 
siste dans les mots inférieurs, on peut pour ainsi dire dévider 
le$ radicaux. 

Soit TLiT, étymon fort répandu dans les plus vieilles couches 
de la langue française, nous en connaissons la valeur; beaucoup 
de mots, dont l'acception vulgaire n'est pas douteuse, mais le 
sens intime parfaitement oublié, y trouveront un lumineux com- 
mentake. Tout autre générateur se comporterait de même; et* 
rien ne démontre mieux Tunité de chaque langue et Télroite pa- 
renté de toutes. 

Val - 
—Loch germ., un trou quelconque. 

Loeh, ouverture, := x Ae//ang., l'enfer; helosp,^ le marais, 
=r engloutir. La, houille, nom propre, dit-on, mais on pourrait 
lire : LoA, zz x houille : soupirail, et ce qui vient d'un soupi- 
rail. Au surplus, nous cherchons le sens général; pour saisir les 
nuances, il faudrait épuiser l'étude de relations vocabulaires. La 
suie Htizel ou huzil en breton, c'est Zuzel si. s: résidu igné et 
noir. Hâle fr., est peut-être congénère. Susanne^ le dictionnaire 
dit : lis. C'était un lis couleur de suie, comme Sauzei^ SousinCy 
Sausea^ ( = brun); ou hareng-«awr (=t:fumé), chevdl-sanre ; 
saure, pour sause. 

11 faut cependant ajouter ceci : ^-s, donne souvent la couleur, 
mais comme tous nos Coucous sont bistres, Zuzula si., signifie 
ss un oiseau triste, qui fait le deuil. La solitude où il vit, le 
sanglot brisé qu'il profère sans cesse, ont fait croire aux amants 
qu'il partage leurs chagrins. Mais tout cela se touche de près : 
deuil = zeuil; Z, rétabli dans doleo, algeo^ rend identiques les 
verbes grec, latin et slave. Quant au charbon de terre, husel 
MtMOIRES, — 1857, 10^ 



Digitized by VjOOQIC 



Temr, t» 
aussi rédiii 
dans le la: 
ne le coiii' 
par exemi 
Ou bien 

Nare, i 
tension (. 
me une 
X Nerli- 
représe 
tez \e> 

remar 

cond ■ 
latin 
?■ 
giu 
ho 
pi 
le 
(1 







:f4i*t:i'^>* 




-^ 






^*'^.^- '*^„^'''-- ce 



>»- 



.''^'»>rr<ai 



/ 



M... "'^•''''^'>^>;,, grâce 



arenl de 



11.^ 

' .V ^ *"'» ;<P^, '"'^ ^ ^'"'. . livre, = 

"'-'-..^ ''-^'''- -.^- -.. ■'■■ 

"'' '•></•//,, ' 'î'^'^ ,'^''^' -^ : voler dans 

'^"^^ * ' ./^ ^^^^î^ -V '"'" er soi-même). 



^-^.^.^ 



>^ - . -^/^ 



*^^ 



s : être porté; 
a fait d'espace : 



Digitized by VjOOQIC 



I4è 

est : huter'ou huiler^ en dialecte de Vannes, il est probable 
que houille vient de là. L'anglais dit maintenant : pU-coal^ 
mais on y parlait breton autrefois. 

Le Fa/, le creux du soi ; Vola, le creux de la main, Hz un 
endroit fermé, entouré. Val-elatum, rr la Vallat. Valve, deux 
vallées, ou plutôt un val qui en suppose un autre, à cela près 
c'est l'équivalence de Valaya (étymon entier), enclos en sanscrit. 
Velay : même sens, ou peut-être, un pays accidenté : montagnes 
et ravins. L'eau s'en échappe- t-elle? R s'ajoute à l' étymon : 
(v)lgr, -m Loire, une rivière du Velay. 

Pour établir définitivement létymologie d'un mot, il faut, pour 
le moins, de vastes connaissances en linguistique, qui me font 
défaut; ici, comme partout, je cherche à indiquer la méthode qui 
réussit sur une langue peu incomplète et peu altérée. Ligeris, 
c'est peut-être irrigo arroser, l'article celte tourné en article 
français, au contact de l'etphonie latine. Elle peut couler tout 
simplement : Raghli, les pieds en. hébreu, et Galar si. =: ce 
qui marche sans pieds : le navire, la galère française. En fran- 
çais,-c'e8t encore une brosse, un rabot, etc. =i ce qu'on fait aller. 
Glaire ce qui s'écoule, rigole par où; riga si., jaillir, (r, pola- 
riséj, etc. 

V-L-H. 

Voler — s'élancer dans l'air. 

—voLye ang., Leg-edai gr., Lieg-en all<*, Leji si., etc., 
= être couché. 

Pour voler, les ailes ne suffisent pas, il faut avoir le secret de se 
rendre léger; du moins, les mots corrélatifs, en plusieurs langues, 
le disent r Ko/, — x levis. En slave lata, et iz x tal : c'est le 
talent, la monnaie, zz le pesant. Métal gr . , héb. , :r: m-tal, avoir 
le poids. Léger fr. , laghou sans. , proviennent de la seconde moitié 
de l'étymon, mais ordonnée directement — comme levis,.de la 
première à rebours. La seconde moitié de gauche à droite, c'est, 
à la nuance près, la première de droite à gauche, et vice versa; 
léger vaut levis, mais on voit comment. L'étymologie savante 
dit : « V s'est changé en G, comme cela arrive souvent », trou- 
vant la dérivation , là précisément où éclate l'antagonisme des 
langues. Au surplus, léger c'est ingambe (leg, la jambe, en ang.), 
et levis, m qui ne pèse pas, facile à soulever; qualités fort dif- 
férentes, quoique l'usage néglige la différence. 
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ilwa/^,— et mettons: 
— «e Lécher, 

Avalanche : Tétymon entier, =:= engloutir 
Enva^hir 
—Aller-- 
Voilà pourquoi et comment : nous allons^ vous allez, et tu 
vas, ils vont, La plupart des mots irréguliers se régularisent fort 
bien de cette manière. Etre, lisez : g-b, venu de Bôg, TEtre su- 
prême. En slave : G-bzn x Bydz; dz est la nuance très-voisine 
de^. Les temps venus de B sonnent : byl, hin, fui, vala hong. ; 
de G ; c'est ye û., sum, sein alH ; sois, en hong. : ledz; — alté- 
ration profonde, multiple, la plus grande qui existe peut-être; le 
mot parlé sans cesse, ne quittant pour ainsi dire jamais les lèvrea 
humaines, a subi le sort de ces fragments de rochers que charrient 
les fleuves, — on le reconnaît pourtant. 

« Personne ne croit sans doute que/ero tuli latum soient les 
temps d'un môme verbe. » On pourrait le croire : 
Prendre y action du bras, en slave hrati, d'où : 

B—R—T, m Bulat tartare : le glaive =: le tenu 
X Tulub si., le trône = le tenant. 
Torba si., la besace, table, etc., zi contenir, ^wi^mv, Bouteille 
ne vient pas « de bous bœuf, » ni bourse^ du cuir grec : mais ce 
sont toujours les nuances de Bit, qui dénoncent Tactivité du 
bras, pour nommer Tefficacité, B constitutif passe en v, /?, pA, 
/, selon l'idiome, selon la nuance : 

Brt rt: FrJ. : la Vertu, la Force, la Fortune, etc. Burde, grâce 
à Teuphonie germanique, qui ne manque jamais de travestir un 
pauvre mot : le fardeau. Pferd, le cheval, =: celui qui porte les 
fardeaux, le /or/, peut-être, du moins c'est le sens apparent de 
,,.pard. Mettez pour consonne servile n, c'est Pfund ; la livre, zz 
le poids. Bahniat: cheval tartare, etc. 
F— rou/^r 
Fero — porter. 

Lat-um : être porté, (en slave : voler dans 
l'air, c'est-à-dire se porter soi-même) . 
X Tuli : le contraste au sens : être porté; 
s'il s'agit du temps : le passé au lieu du présent, en fait d'espace : 
être élevé. On pourrait suivre la piste fort loin ; telum rz de près : 
ar nie offensive, x late au loin. Tollere, élever, enlever, x latere, 
cacher, soustraire, etc., etc. Mais saisissons plutôt l'occasion qui 
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s'offire, dindiquer une fois de plus, à quoi se réduisait les plus 
profondes différences des langues : Probité ou paresse, on avait 
l'idée qu'on ne prend rien sans nécessité absolue, de là le rap- 
port intime des mots correspondants : le français de Bfty fait par 
métaplasme : ilfavt^ il fallait; le slave emploie la métalhèse : 
Bfizz X treba : il faut. 

El maintenant, laissons les grammairiens se débaltre dau^ le 
dédalç de leur science embrouillée — en plaignant les enfanta 
condamnés à l'apprendre, et préions Toreille aux échos des vieux 
temps. Toute parole antique raconte Thistoire des générations 
dont le vent a dispersé la poussière; comme notre langage à nous, 
rapporteur invisible, témoin irrécusable, incorruptible, racontera 
la nôtre. 

V—L — H 
Vaillant^ 
— Lâche 

ft Lâche, du latin laxare , » c'est-à-dire un succédané de la 
rhubarbe. 11 y a mieux que cela : 

« Quand la France éternue , tout le monde se mouche. » Le 
mol est de M. de Metternich, qui le savait bien; mais pourquoi 
tant accuser de légèreté, ceux-là mêmes qui donnent le mot 
d'ordre? Peut-on attribuer ce défaut, le défaut de profondeur, 
de persévérance, de suite, au peuple même qui s'agite sans cesse 
pour trouver l'ordre moral? 

Si la vie humaine est un voyage, la vie nationale l'est aussi— 
ou ce n'est rien du tout ; c'est même un voyage plus long ^t sans 
doute plus important. Mais le voyageur qui s'arrête à chaque 
instant el s'endort à mi-chemin, nous intéresse peu ; nos vœux 
çuiveni le pionnier infatigable. qui trace, d'un pied déchiré aux 
ronces du déserl, le chemin des nouveaux mondes. Le puissant 
attrait de l'histoire française vient de là. Nous n'avons qu'un mot 
(et quel mol !) pour juslitier ce qui précède; mais tout vieux mot 
est un vieux jugement , et toute chose a deux bouts, même un 
arrêt : il frappe le justiciable, et il peint le juge. 

Pour lâche^ les Allemands disent : mou, faible, efféminé, pa- 
resseux, abattu, méprisable, un fétardier — et bien autre chose 
encore; j'essaie de traduire les idiotismes allemands. Mais ils ne 
savent pas qu'on peut l'êlre sans tout ce luxe de synonymes — 
qu'il suffit de déserter son poste. On fusille maintenaal le soldat 
qui le quitte, c'était bien mieux autrefois : on disait qu'il était 
(éche. 
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Etre brave, — mais voyons le dictionnaire : 

« Brave dérive de Brabeion, le prix dé la victoire. « 

Et bravoure? « du firavo italien. » 

Oh! les barbares!... était brave ^ qui courait au devant, qui 
bravait Tennemi, voilà tout. Vaincre, n'était pas assez, il leur 
/allait ce qu'il faut aux torréadors d'Espagne, il fallait mettre 
l'ennemi en fureur, pour qu'il y eut mérile à le vaincre, pour 
que les payses trouvent le vainqueur gentil-homme! Les braveurs 
marchaient en avant, ils étaient en vue, peut-être endossaient- 
ils les habits de fête, voilà pourquoi les habits voyants sont bra- 
ves^ à la campagne. Le peuple se souvient beaucoup. 

La bravoure ne venait pas du sang, comme explique le dic- 
tionnaire, par opposition au courage, celui-ci venant en droite 
ligne de Tùme. 11 est probable qu'elle leur venait à tour de rôle, 
comme à nos tirailleurs, les braves d'aujourd'hui, dont le mal- 
heureux nom a beau valoir autant, ne sera adjectif jamais. Les 
capitaines instructeurs forment d'admirables soldats, mais réus- 
sissent moins bien à former les mots. 

Hors les agaceurs, personne ne quittait les rangs, on marchait 
sur Tennemi épaule contre épaule; était lâche ^ qui faisait autre- 
ment, et vaillant qui faisait ainsi. 

« Valeur,,, de valens.,, » qui a jamais vu ce valens latin, 
avec le sens de brave ? « ... Lictores valentissimi (Cic), ir lar- 
ges épaules, petits cœurs. La valeur commerciale ou toute autre 
de cette espèce, se symétrise au: rien. 
V-L-ff 
Valor— 
—Liho si., un rien du tout. 

Le latin dit : nihil, zz non hil^ c'est-à-dire liho; en afabé 
lacheï^ comme en slave. Sans doute , c'est toujours : avoir, con- 
tenu', retenu*, mais c'est la propriété de l'étymon môme, le pre- 
mier terme Immobilisé, le second mobiUse toujours. Valet^ le 
domestique attaché à la maison ; Loquais^ le suivant, l'homme à 
la suite. Voler ^ n prendre n'importe quoi; lâcher^ laisser^ etc., 
zr quitter n'importe quoi. Fi7, vilain^ ::z assujetti, et Lah^ lé 
polonais, :2= homme libre, etc.; mais quand on spéciGe dans lé 
premier terme, il faut spécifier dans le second; le Vaillant garde 
les rangs, parce que l'autre... s'en écarte. On dit à la vérité : 
lâcher le pied> — mais c'est une expression métaphorique, et 
fort jeune, relativement à l'autre ; on ne peut pas lâcher son 
pied, il est trop bien attaché pour cela ; on né lâche que ce qu'on 
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teaait & dessein; les rangs évidemment, quand on parlé des 
guerrier» marchant contre l'ennemi. 

Le prix infini attaché à la vaillance, le mépris inneffable qui 
»(igmaUde les lâches, témoignent, quand on a compris ces mots, 
eu dépit des médisances jalouses, de Tinstincl d'ordre inhérent à 
l'esprit gaulois. C'est que c'est le seul moyen de . satisfaire la 
grande passion nationale, le premier, le plus pressant, peut-être 
l'unique véritable besoin de ce peuple : le besoin de la victoire. 

Les étymologues prétendent que Rang vient de Ring allemand; 
mais rin^ c'est l'anneau et rang c'est une ligne droite. Au fond 
c'est ni courbe, ni droit, mais réuni seulement ; 6r-r, n réuni, 
groupé ; R-g^ r: dispersé ; /l-n-5',z=lenon dispersé. Mais quand 
un idiome a adopté cette formule pour signifier un anneau, il ne 
peut plus l'employer pour signifier le droit ; ring étant allemand, 
le mwjf est français. 

Nous venons de mettre le doigt sur la raison la plus sensible, 
peut-être, de la diversité des langues. Deux consonnes orientées 
pour embrasser un sens quelconque, ne peuvent, en définitive, 
que l'affirmer dans une direction, et le nier dans l'autre ; mais 
entre ces extrêmes il y a mille nuances. L'introduction dans le 
petit mot d'une seconde voyelle, de manière à en faire deux 
syllabes (ce qui affaiblit toujours le sens primitif), l'altération 
des sons, le métaplasme (qui peut être regardé comme une décli- 
naison de lettres), et enfin la métaphore, permettent d'étendre la 
signification. LocA^r = quitter son rang, loucher quand un œil 
le quitte, et va adroite, pendant que l'autre va à gauche. (Lou- 
cher^ en alH, ^t: x Schilen^ exactement à rebours, l'orthographe 
diffère, le son est le môme). Mais quoique l'analogie çoit grande 
ici, il a fallu déjà, pour préciser, avoir recours à la déclinaison , 
ou à la substitution de la voyelle, comme on voudra. Ces ressour- 
ces s'épuisent vite, les étymons équivalents peuvent traduire 
seuls les significations intermédiaires, et ce moyen encore se 
réduit fort dans la pratique, par la nécessité de satisfaire partout 
et toujours au premier, au plus impérieux besoin de toute lan- 
gue, qui est d'être claire, d'être intelUgible. Or, un mot n'a en 
lui-même aucune autre source de clarté, que d'être formé régu- 
lièrement, d'être construit comme tous les autres le sont. En 
sachant le mot naître^ et connaissant les formes générales de la 
dérivation, vous savez comme par surcroit ce que disent nais- 
sance, nation, nativité et beaucoup d'autres; mais s'il y avait là 
un dérivé informe, un natilonisme je suppose, il faudrait l'étu- 
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dieràpart, il faudrait l'apprendre par cœur, parce que ce ne- 
serait plus un mot naturellement intelligible. 

Appliquons ce raisonnement à la grammaire intime. Pour que 
les mots fussent aisément compréhensibles, il fallait que la cons- 
truction en fût aussi simple que possible, aussi identique partout 
que le permettait la nature môme des sons. Cette double condi- 
tion, le secret d'Alma Parens, cachet universel des œuvres de la 
nature : simplicité, identité, — n'est jamais mise en défaut dans 
un mot spontané. On en forge à contre-sens, on en forgeait sans 
doute, en tous lieux, en tous temps, ces mots là tombent dans 
l'oubli. Ils ont beau être appuyés par les plus hautes autorités 
sociales ou littéraires, inscrits dans les codes, gravés sur les 
enseignes, — le peuple, pèrenourricier du langage national, leur 
fait sourde oreille. 

Mouvement dans Talphabet ou mouvement parallèle dans le 
mot : la Gousse^ = ce qui couvre le contenu, et x la Souche^ =: 
le contenu qui se montre. 

Ou bien : As-per-ge^ zz saisi-aspiré-englobé, l'équivalence du 
verbe avaler. En slave de même, Pirogi : espèce de beignets. 

Ou bien : Gaspra^ la boiiche. 
Gasdra^ le gosier. 
Gastra^ le ventre. 

Et fgjspr^z x Rypos^ le fumier; (^ x Peresch en héh,) 

Rypos^ ce qui sort du corps, et x Pyros^ ce qui entre dans la 
bouche, le froment, l'ahment par excellence. 

Aporos^ un homme sans ressources, sans pain mot à mot. 

Pyrros^ roux, jaune, =:r blé mûr. 

Psora^ le terme différentiel de pyros-rypos^ entrer, sortir, zz 
éruptions sur la peau, etc. 

Ou bien : Dapes, zz le retenu, la richesse. 

X Adeps^ zz richesse intérieure, la graisse. . 

Et Gijps^ rapport de ^à d, le pouvoir de retenir , que ce soit le 
ciment ou le vautour grec. (Enhéb., le bitume Kopher^ même 
sens, = pouvoir de coffrer.) 

Gyps^ le pouvoir'et, i^ x Gosp^ celui qui retient. Gaesp alW, 
plein les deux mains, la jointée ; Gospodyn slave, le maître de la 
maison, hospes, hôte. Il nous a hvré naguère le sens : donner à 
manger, il possède ici, et donne : Pos^ag^ fgsp, x psgj la dot, le 
moyen d'établissement futur, de Gospodarstvo^ le bien rural, 
(ri: on dotait les filles, — l'agriculture était l'occupation géné- 
rale, etc.) 
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Ou bien : Capio^ copier^ capacité^ etc.; et fcjaptitude^ (e)ap^ 
pliiy et peut-être même (cjopium^ le ramassé, le recueilli avec 
la main. 

« Opimes^ dérivé d'0p5, femme de Saturne. » Il n'est pas 
certain que Saturne fut marié avec Ops; lisons : fcjopimes. On 
régardait la propriété de l'ennemi comme son bien futur, de là 
le rapport de copiae à opes^ comme celui de capacité ^ par exem- 
ple, r:: pleine possession d'une faculté, et aptitude^ zi faculté 
de l'acquérir. Quant à Tétymologie savante, elle se borne à dire 
magistralement : « de la racine Ap^ obtenir, atteindre, avoir, 
posséder. » 

Or, si Pa est une racine passablement suspecte, puisqu'on peut 
en tirer tout ce qu'on veut, les valeurs les plus hétérogènes, Ap 
l'est doublement. Un mot commencé par une voyelle, ou c'est 
une particule indicatrice de quelque rapport général, mais qui ne 
précise rien, une conjonction par exemple, e^ en latin, en slave «, 
tout court ; ou il y a là une consonne latente; ou enfin c'est la 
métathèse, l'accident momentané d'un autre mot. Ap^ atteint, 
possède, etc., attendu que c'est un [kjap. 

Ou bien : B-g^ donne aux uns haben^ habere^ (hjavoir^ etc., 
d'autres prennent la moyenne de bg^ c'est-à-dire m. Marriy en 
polonais : j'ai^ ce que je me suis approprié avec le bg^ Meum 
est ; J' espagnol dit : je le tiens, tener avoir. Gela serencontre à 
chaque pas : de P iV JT, P^ donne Pak un faisceau, et Nouer ^ 
= lier. De ff I F, hv est l'antithèse alphabétique de bg : YE- 
ÏÏOV'AH^ = BOG^ (ye, = est), logonomie hébraïque, logonomie 
slave, — et Lai, poète dans l'Inde, l'inspiration divine; Lelpolel 
si., :± Apollo, (Le dieu grec, Zeus Deus, = agir, Dziei si.; Gott 
God, germ., = le grand Esprit, métathèse de DwA, si.). Ce sont 
des procédés, ceux-là et bien d'autres... 

(Il n'en manque pas en effet, mais je n'ose m'escrimer à 
outrance, sur les mots que je ne puis sentir parfaitement moi- 
même, et essayer d'exposer les procédés un peu compliqués, sur 
les mots que personne ne comprend, l'entreprise est vraiment 
ingrate. Voici pourtant un procédé fort remarquable qui nous a 
échappé jusqu'à présent : 

Stoï si , quelque chose est là, debout, ou arrêté ; Sto cent, 
calcul achevé; Stare lat.. Etat, = l'affirmation d'une existence. 

f/sl., chez, auprès. 

Et Usto : une solution de continuité au contraire, comme l'ou- 
verture de la bouche par exemple, Ustilug = Havre, un port, 
im port de rivière en Pologne, le nom d'une ville. 
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Opiechaly. 0, = tout autour. Piechaly^ = qui se hâte, adjectil' 
fait de pha^ zz faire avancer, en poussant, en pressant. Piehota^ 
^oi Psiloïy insonomie parfaite : troupes légères^. Or, opiechaly, 
c'est au contraire un paresseux, un faignant de Saint-Etienne : 
fainéant qui feint de travailler. 

Il ne s'agit pas d'un simple privatif, comme À grec, (Aphonie^ 
=r sans voix, Amnésie, sa sans mémoire) ; la voyelle initiale 
dans les mots que je viens de citer, quelquefois un petit mot tout 
entier, c'est un vrai zéro du calcul ; le son initial prend place, 
pour rejeter en soustraction la racine signifiante, de là une sin- 
gulière vivacité de l'expression, comparable à l'euphémisme qui 
nomme paeifique, une mer agitée par les tempêtes; mais l'eu- 
phémisme dont nous parlons, vient d'un simple déplacement, la 
valeur verbale n'entre pour rien dans l'efTet obtenu. Je crois qu'on 
retrouverait le procédé partout : Euriskèin trouver en cherchant, 
riskein serait : exposer; l'affixe se comporte ici autrement que 
d'habitude, il n'augmente pas le sens, il le retourne.) 

Ce sont des procédés institués évidemment, pour nous rendre 
l'entente des mots accessible d'emblée; procédés plus fins, plus 
simples, et par conséquent moins frappants, mais' parallèles aux 
moyens de la grammaire ordinaire qui fait dire : blanc, blancheur, 
blanchâtre, comme : noir, noirceur, noirâtre. Mais s*il n»y a pas 
de mal dont il ne résulte quelque bien, il n'y a pas de bien non 
plus en ce monde, qui ne soit accompagné de quelque inconvé- 
nient. La bouche s'ouvre et se ferme, rien de plus simple que 
d'en faire des pieds et des mains. Tenir, semblait la fonction 
manuelle par excellence, comme marcher, la spécialité du pied ; 
mais quand la main lâche ce qu'elle tenait auparavant?., comme 
le moyen général d'énoncer l'opposition , c'est de retourner le 
mot : il arrive, qu'en s'ôuvrant, la main vaut le pied, comme le 
pied qui tecule, se trouve homonyme de la main. Pour échapper 
à la confusion inévitable autrement, au lieu de multipUer les pro- 
cédés dérivatifs, on a multiplié les mots. 

Qarpa, Carpa, est la main, d'où : Pratsa si., le travail; 
Charpie tirailler, dilacérer; Charpie fr., =: ouvrage de 1? "^«''" 
etc. M y remplace-t-il P, voilà : Charmer, agir avec la n 
X Marcher, agir avec le pied. Mais le pied qui marc 
fuyaût, charmerait — cette dernière expression étant de 
ployée, on aura recours à un autre étymon ; le même qui ( 
en Iditin Fagus, = couvrir, fingo façonner, ou fangen 
saisir, etc. , actions de la main — donne Fuga, la fui 
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(ioit dtt pied. Kl partout de même. En français marcher char- 
mtf*\ — iMi hébreu schamar observer, isonomie de : patrouiller. 
Mi/moSy la fuite ^n hébreu, cela rappelle manus ( en slave, Ma- 
ttO-(r« chemins difHciles, mais c'est le besoin de traduire le 
couli^aste qui a fait employer Tétymon de la main ) et Naga^ le 
pie^l slave à la voyelle près, signifie en hébreu : toucher et 
même 1 avant-bras. L-6, répond en allemand, en slave, en fran- 
çais à Tactivilé manuelle ; Lab^ le pied en hongrois. En latin 
labory zrz la main et labant naves : les vaisseaux dansaient. 
La liberté que prend ici le latin, ou la faute qu'il commet, 
c'rst bien souvent tout Técart de la famille arienne, à la sémi- 
tique, à la tarlare; il est permis de croire qu'on retrouverait la 
même chose ailleurs encore. Au surplus, L-6, comme étymon 
de la main, syncope g. 

Je crois fermement à l'unité du genre humain : on peut ré- 
pondre, que croire, en philologie surtout, ne prouve rien ; mais 
ceux qui admcllcnt « un très-grand nombre d'Adams, » n'en 
savent pas davantage, et se mettent en contradiction avec la 
science même, au nom de laquelle ils se figurent de parler. 
Nulle espèce vivante n'est répandue sur toute la terre, les prés 
d'Europe sont tout autres que ceux de l'Australie, le pin du Ca- 
nada n'«st pas le pin des Alpes, les fossiles mêmes du vieux 
monde diffèrent des fossiles de l'Amérique, — l'homme seul 
fait exception, c'est l'unique espèce vivante où les mariages entre 
antipodes soient féconds. La seule induction qu'il soit permis 
d'en tirer, est celle-ci : tout ce qui a eu une origine multiple, 
est encore multiple, et compose des espèces différentes ; donc 
tout ce qui appartient maintenant à une espèce unique, doit être 
regardé, dans l'état actuel de nos connaissances, au moins jus- 
qu'à la preuve du contraire, comme issu d'une origine unique. 

Au surplus, hérité ou fait, mais fait de même, le fond du lan- 
gage est un, l'analyse le démontre; mais chaque peuple a déve- 
loppé ce fond commun, selon les conditions du milieu, selon 
son tempérament moral. 

Pour rendre un exemple sensible, je le prends terre à terre, 
il n'en est pas moins juste. Avec la patte^ je suppose, le mar- 
chand se hâte de toper^ le querelleur de taper^ le charpentier 
de typer; chacun fait de son mot ce qu'il est pressé de faire. Mais 
le marchand éprouve à son tour le besoin de se construhre un 
abri, — son T-/?, faisant autre chose, il mesure avec Matra, 

T'p, donne la puissance; Mtr^ donne moegen^ le possum 
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allemand, slaye; contraste énorme pour nous, pour ceux qui 
savaient orienter les lettres ( comme les personnes douées d'une 
bonne organisation musicale, savent naturellement accompagner), 
il y avait à peine substitution, équivalence presque exacte : Tr 
zz g, M= p; ce presque ^ traduisant pour nous, les tendances, 
les caractères et les vicissitudes des nations. L'argent grec se 
prend : Nomos, numisma (= x mantis). L'argent polonais se 
donne; l'argent russe se garde, tout conune la monnaie, Moneta^ 
manvrtemo^ et point : monere^ « parce que Teffigie du prince 
avertit, qu'il n'y a point eu de fraude dans sa fabrication. » La 
garantie serait faible. Mais l'argent par excellence, c'est toujours 
l'argent juif : Mammone^ vanité ! . . . bonne à prendre et à garder, 
Tétymon de notre mamelle, Mamma. 

Je ne dois pas dissimuler, qu'en étudiant les étymons qui 
concourent au développement dune signification, il vient à l'idée 
que tous ne sont pas du même âge ; pour la main, Matra semble 
très- vieux. Matra ^ = x tenir ^ M demeure en slave ; Matamore 
(= gesticuler, et non pas « tuer les Maures » ), téméraire^ l'ont 
conservé ici. Mater, = celle qui tient dans le sein et fmaJTella, 
(ma)Terra la grand'mère, le matelas universel, materatz alle- 
mand. Ces derniers mots signifient sans doute = un ouvrage ma- 
nuel, qu'importe, la valeur des sons ne perd pas ses droits, le 
rapprochement ridicule en apparence, n'en est pas moins fondé. 

Pater y Mater, rapport de m kp. Pater ne vient pas « de la 
racine pa » mais trp signifie marcheJi^, et ptr rechercher, 
regarder; la patrouille, pater le chiffonnier, = upatruye si., 
il cherche. Le père cherche la compagne; mais comme tout est 
intimement lié dans la parole, que tout se tient et tout s'en- 
chaîne, aussitôt que Pater a fait tenir à l'épouse le premier-né, 
il faut bien qu'il s'occupe de pâture, pour tout ce monde-là. 
En un mot, pâture vient de pater, et non pater de paître. 

Voici encore quelques dérivés directs ou indirects de Matra 
(et notons, pour mémoire, les mots par syncope, comme par 
exemple : Matak, hébreu t tendre, Motek, ûdye, = où l'on 
tend le fil : le dévidoir, etc. ). 

Matra, zz x Gama 

to Gamer : jouer — l'évidence ; 
X Tramsr, agb en cachette. 

Gama, = x Mage, le pontife arien, =: gestes mystérieux et 
Ham-an, le pontife tartare, magicien, mais timide : car : x 
Mofu), le nom de la tribu mogole des rives de l'Amour, Kla- 
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proth traduit : audacieux; en slave de même Mah^ = l'impul- 
sion et Bam-uïe^ s le frein ; il n'y a pas à accuser le hasard, 
la main est là, Vimpeiumfaciens universel. 

Mage^ = gestes mystérieux et Mig slave, geste rapide, im- 
perceptible, =a X Gamonnn badaud, gestes lents; Mitrinje, 
traîner en longueur, perdre le temps exprès, etc. 

Mogeingv.^ faire avec peine; avec plaisir : Gamein prendre 
femme, etc. 

Mais Gûrna^ c'est la main ouverte ou le pied qui avance : 

Goum^ arabe, la levée de combattants \ 

Gmin^ slave, la populace > concours. 

Gamin^ de Paris, etc. ) 

G77iin, le concoure; Tlum [mtr^z x rtmzntlm)^ Tamas, 
l^assemblée. ' 

En résumé, on pourrait dire ceci : la valeur des letti'es se com- 
pose de deux éléments : 

1<^ Le rang occupé dans le mot; 

2« Le rang occupé dans l'alphabet. 

ElTunvaut l'autre; on peut changer les lettres d'un mot, 
pourvu qu'on change aussi leur arrangement. Qarpa est la main, 
et Marca l'est également, le mouvement dans le mot ayant com- 
pensé le mouvement alphabétique ; (Maréchal =r la main forte, 
et point le serviteur du cheval ; on peut y trouver des chevaux à 
volonté, puiSqu'agir et courir, sont congénères; maison doit 
s'arrêter au plus près. Dans les cas de cette espèce, le degré, c'est 
l'essentiel ; en le négBgant, on trouverait moyen de tirer le lion 
dç la fourmi). 

L'étymon Mrq donnant la main, Mrp^ quoique |y soit égal à f, 
n'est plus la main ; c'est une signification corrélative, mais eti 
contraste (comme la forme de ces lettres : p-q)^ c'est le pied. 
L'aptère parasite qui se nomme : M-r-p^ il faut lire, zr armé de 
pieds; aussi se nomme-t-il en latin : Pedis. 
. Les exceptions se rapportent à l'antagonisme national, im A-b, 
peut devenir ^-a, en passant les monts; dans l'intérieur d'une 
langue, la règle se déguise, subit toutes sortes de modifications 
d'accommodements d'éclipsés, mais ne s'efface peut-être jamais. 

Partir^ est l'action directe du pied, donc le pied, c'est Ptr; et 
la main par conséquent : Trp (abstraction faite de la nuance ir 
ou ff). 

Saisir, est l'action manuelle indirecte, il faut fermer la main 
pour saisir, et pour l'exprimer, il faut tourner le mot, Trp devrait 
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passer en Prt; mais parier^ signiflantxl^ autre chôsd, on gard« 
2V/), en y affilant un son de nulle valeur, destiné uniquement à 
changer la dynamique : Ptr^zzaitrapper; tt assimilé, ad-traper; 
mm la préposition ady n a rien à faire ici, elle prend place voilà 
tout. 

Diviser, c'est au contraire une action manuelle directe, il fau- 
drait dire : IVp, — on a préféré Ptr^ mais en mettant un contre- 
poids acoustique à la fin du mot : Trp^ zz. partager. 

Voilà l'oflice des augmente, si nombreux dans le dictionnaire 
français ; manière de réparer le^ mots, d'en rapiécerMes brèches. 
Le polonais a rarement recours à ces moyens détournés, le mot y 
dit simplement ce qu'il doit dire ; mais quand une langue pro- 
vient du résidu de beaucoup d'autres, l'art de former se mani- 
feste, comme art de réformer, mais c'est le même, et il faut con- 
templer avec une égale admiration cette industrie singulière, qui 
consiste à élever un monument iodestructible avec du gravois. 
Cela s'appelle le don de la parole tout simplement, et moquez- 
vous des gens q]ii trouvent ce don-là impossible, absurde : puis- 
que vous l'avez. Comme les grains de froment enfermés dans les 
momies, nos instincts, étoutfés par la raison, dorment au fond 
de l'àme, mais se réveillent au besoin. 

Ailleurs on trouverait autre chose. Où le mot épuisé, ou de- 
venu raide, ne se retourne plus, le métaplasme opère régulière- 
ment. 

Le pied Ptr; actions directes : partir^ patrouiller^ etc. ; ac- 
tions indirectes : Turpe^ par exemple; la turpitude est ce qu'on 
cache; cacher, soustraire, fuir. 

Poursuivre, est direct comme partir; ce dernier étant utilisé, 
on prendra l'étymon de l'action indirecte , mais en substituant 
une antipode égale : Ptr^ zz traquer; et 2= x Quartier, l'endroit 
qu'on a atteint. 

Si lu consonne est devenue immobile, infusible, la voyelle y 
supplée. Mais les mots congelés tout-à-fait ne se prêtent plus 
aux changements : -- eh bien, la grammaire est là ; et si la 
grammaire manque à son tour, reste encore l'arrangement de la 
phrase, le rang des mots dans le discours. Sage-femme et femme 
sage, homme grand et grand homme; toujours réguUèrement, 
voilà l'essentiel ; la forme des expédients se modifie sans cesse, 
la règle, l'aiguille aimantée de l'esprit humain, ne disparait 
jamais. 

Il est à peine utile d'ajouter que, dans les exemples citéd, nous 
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aVonà rechttché la construction idéale des mots , sans nous 
préoccuper de leur prononciation actuelle; la main théorique est 
Gama^ attendu les dérivés — elle n'existe peut-être dans aucun 
dictionnaire >- mais on trouve en sanscrit Kc^ma^ en finlandais 
Kammen, en anglo-saxon Geman; les Francs disaient Chamin 
(d'où : chaumèr^ chamailler^ chemin, etc.), et cela revient au 
même. 

Les altérations indiquées ci-dessus tendaient à conserver le 
sens; d'autres plus profondes vont servir, au contraire, à consti- 
tuer les espèces en signification, à décliner le sens radical. 

Soit B-g, le rond parfait; Cr-m-b^ la bouche polonaise; Tétymon 
est retourné, parce que, ontç'autres raisons, Guimba, c'est l'in- 
térieur plutôt, la cavité buccale (z: mettre dans la douche), 
comme en français. L'effet que vous obtenez en changeant g en 
c?/*, le polonais l'obtient par la métathèse corroborée de nasalité, 
et il se sert des moyens français, pour nommer l'extérieiu* de 
l'organe, la face. B-g^ 2: b-g" : Buzia; g est devenu zie, la face 
humaine étant ovale, et non point ronde comme une bague. 

La buzia des bétes, c'est le museau ; faciès en fuseau, conique, 
allongé. Le slave, comme nous l'avons remarqué déjà, trace une 
profonde démarcation entre l'homme et les animaux ; leur beuche 
a plusieurs noms en slave, mail pour nous en tenir à la buzia, 
le mot se renverse complètement, et le métaplasme intervient 
en outre. Sobie^ le museau en vinde et = x bissen, mordre en 
allemand. En slave : Sobaka, la béte qui aboie. 

Byzance^ Besançon, Bituriges^ Béotie^ Vesoulj etc., appartien- 
nent à cet étymon ; 2: parler. 

Arrive la consonne servile : 

Sarbacanne^ « de cerbatana espagnole », c'est possible, mais 
Sarba-canna c'est : canne à bouche, mot à mot. 

Sorbet^ absorber ^ etc. 

Sobre, = bouche fermée, par changement de rb en br. 

( )Ebrius : contraste par suppression de la constituante. 

Soubrette , iz: babiller , contraste par désinence euphémique , 
comme Sova, le hibou, par métaplasme et par enlèvement de la 
consonne servile; je traduirais : morne. De même, le français dit : 
Sève^ et le breton : Sabr, 

Soubise^ = le joufflu peut-être. 

Sorbier^ =: comme Gavor-Yavor^ ou Svierk, ou Sycomore, le 
gazouillement des oiseaux, ou le murmure des feuilles, ^ pseudo- 
pargles; comme sagen et jaser, 
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Et mille autres, car le métaplasme ronge rélymôn de plus eu 
plus profondément, il lui fera faire le tour de Talphabet. 

B kF : Soufflet, (comme joue et gifler,) 

BtV: Souvenir, Sotiveram rr retenir, tenir et commander; 
cela vaut toujours : soprano-sovrano et le venire sub. 

Autant pour chaque étymon. Matra : Martyre zz x tourment 
(Tactif et le passif), Minka si. ; Mérite^ etc., — et Moissoner 
et X semer : r tombé, t changé en s. Semer, ou planter, = x 
Talpa, calpa, carpa : étymon substitué, comme, par exemple, 
dans Sova et Hibou, C'est bientôt dit « Hibou de ^wôo. » Le mot 
slave explique le français; hibou, c'est le métaplasme de Guimba, 
semblable à celui qu'on trouve dans : Hébë, héberger, {h)auberge, 
-cabaret, etc., et Bubo, en consullant le dictionnaire slave, rr un 
oiseau de mauvais augure. 

Mais il faut ajouter une remarque importante à propos du mé* 
taplasme. La transformation des sons est régulière , tant que le 
mot est senti ; les vieux mots autochtones, ou ceux qui sont en- 
trés dans un dictionnaire par le mélange des races, le sont tou- 
jours ; mais on en emprunte, comme on fait venir de loin un pro- 
duit de l'industrie pour la consommation, sans se soucier d'autre 
chose ; ces mots-là sont exposés à beaucoup d'accidents : 

Rail supprime, je pense, un i; c'est (Kajrail, œuvre de la 
Kara, la main; mais les wagonniers se préoccupent fort peu de 
pareilles raisons, — et comme parler sans comprendre, est un 
supplice intolérable, pour des hommes raisonnables : soyez sûrs 
que, tôt ou tard, on rattachera le rail-way-z^ reloué, à rouler, 
relier, reluira, je ne sais, — au rallier peut-être, (les charrettes 
qui vont au pas). 

Il ne manque pas dans le dictionnaire des mots remontant 
bien haut, qui ont subi un pareil sort. Pline écrit : Vincapervinca ; 
ne dirait-on pas une archi-Uane, qui grimpe, qui s'enroule, qui 
étouffe les autres plantes? Mais la pauvre fleurette, toute couchée 
par terre, rampe humblement le long des haies — soulevant avec 
peine, par dessus un brin d'herbe, sa parure d'étoiles bleues : 
violettes de serpent, dit le peuple. Singuhèrc bonhomie, bien- 
veillante pieuse, pour toute créature de Dieu ! Votre peuple a des 
violettes de serpent, le nôtre voit sur le Myosotis — les yeux de 
grenouille. Mais voici le secret du nom vulgaire : Barvi signiiie 
colorer, embellir, émailler ; et Barvinek, = qui émaille le gazon. 
L'allemand sagace en fait im Baerwinkel (quelque chose comme : 
coin ou nid d'ours) , d'où Periouncle en anglais Barvinek s; 
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Pervinca en latin, Pervenca en latin d'apothicaire, et enfin ta 
Pervenche; joli mot, mais hélas, hien faux. 

Voyez cependant î tout est si bien réglé, ordonné, entendu, 
que Terreur môme peut être suivie à la piste mille ans, trois 
mille ans, — bien hardi qui voudra fixer l'époque. Tout se tient, 
tout s'enchaîne ! Une langue n'e^t, pour ainsi dire, qu'un mot 
immense; l'idée de la Cause Première, le nom de PEtre Suprême, 
en est comme le pivot. De ce substantif par excellence, unique 
vrai substantif, les verbes se détachent, — comme on voit sur 
les médaillons, suspendus au cou des petites filles, des gerbes de 
lumière, emblème des grâces, jaillir des mains de la Vierge. Ces 
verbes forment comme dés substantifs secondaires, donnant à 
leur tour naissance aux verbes de signification moindre, et 
ainsi de suite ; bifurcation continuelle, dont chaque nœud ré- 
sume, sert de terme signifiant, aux divisions inférieures Mais 
il est clair que plus un nœud est élevé, moins il précise les 
terines qu'il résume ; plus un radical contient de mots dérivés, 
moins il déteint sur chacun d'eux, moins il explique leur accep- 
tion vulgaire; pour atteindre celle-ci, il faut s'arrêter au plus 
près. Voici un exemple de radical à signification beaucoup plus 
restreinte que ceux dont nous nous sommes occupés jusqu'ici : 

Karpates^ z: les cimes qui marchent, qui s'élèvent. 

(l{)Alpes(t)^ et les Apennins, et môme les Pyrénées. Pour que le 
sens demeure le même, il suffit que la consonne exposante, en 
gravitant autour de la constitutive, exécute en compensalion un 
mouvement correspondant dans l'alphabet. Alp peut valoir ainsi : 
Pyr, Un changement de structure signifie toujours, ou le passage 
du mot dans une autre langue , ou une modification de valeur; 
mais il suffit que le sens général demeure, pour qu'il soit permis 
d essayer le rapprochement. Or comparez : Alpes, Apennins ^ 
Pyrénées, Olympe^ et tant d'autres, les naturels des Montagnes 
ï\ocheuses les nomment, sauf erreur. Alpagas^ et: 

Pioro slave, penna latin : la p/w?w« , = s'envoler, s'élever. 
Atlas en Afrique, et Altaï au cœur de l'Asie, ■=.toUere, Le jjm, 
en grec Elate; toujours un mouvement d'élévation. Pyr ; volcan 
peut-être, et encore ce serait seulement le mouvement x rap-ide 
de la flamme; nombre de mots slaves le donnent à croire. Le 
vrai feu, c'Q^i feu(g) , = (fjignis; Ogien slave, c'est-à-dû-e, 
(B)ogien^zr.^xmt divine. (Et la colère : (o)gniev^:^ÎQW caché, et 
non pas le elwléra. Pourquoi? parce que c'est comme cela, en 
slave, en hébreu, en allemand et même en latin : lisez calor et 
(y)traou(A)ira), 
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Àlpe^zz X Pôle si., le champ , ~ s'étendre; Plai-ne, le ni- 
veau, n ne point 8*élever. Peut-être même : Alpe^ n: x Le-pny^ 
cratère. 

Alpe, zr X Paly Palais, et la partie élevée de la cavité buc- 
cale : le palais; on y plaçait le siège du goût; donc en grec ; 
palais^ z= x eilapine, un grand festin ; et en français : palais^ 
= X lapin, zz bon à manger, et x la paille : =^ non mangea- 
ble; comme en polonais : Maslo, le beurre, zz le bon et x Sloma^ 
la paille, = le mauvais. 

Si Ton trouve cette étymologie : palais^ x lapin ^ un peu for- 
cée, aimera-t-on mieux la suivante? « Il est manifeste que dans 
« Lagosy le lièvre, La{g) exprime l'action de sauter, et y figure 
« le sujet qui saute ; or ce qui saute au loin est léger, donc lago 
« signifie proprement la légèreté, comme le montre le sanscrit 
« laghou^ ^z lago^ ::^ lev-is pour leg-vis. Il est clair que dans 
« tous ces mots, la ou te, imite le saut : lepu(s) est levi{s)^ lago{$) 
« est e-lahru{s), etc. » 

Voilà où en est Tétymologie savante ; c!est tiré d'une thèse fort 
distinguée, défendue tout récemment à la Sorbonne. 

Veniam petimusque^ damusqtie vicissim! mais j'aime autant 
G/yso, j'avale et zr x Lagos^ avalé; d'autant plus que Laganon 
gr., et Lazanek polonais, c'est un beignet, qui ne saute point, et 
s'appelle pourtant comme le lièvre, parce que cuit à point, il est 
fort bon. 

Lepus^ lièvre en latin et lepidus^ rz gourmet; soyez-en sûrs, 
les gens satisfaits sont toujours fort aimables. Lagopus « un 
« certain oiseau ayant les pieds velus, comme ceux d'un lièvre. » 
Pline a trouvé cela !.. il en mangeait pourtant. 

Quand il y a doute, il faut chercher ailleurs ; Ghas manger, en 
sanscrit et, x Hase lièvre en allemand. Dag-yad-gad^ poisson- 
aliment-Uèvre, en hébreu en slave en breton. L'homme, hélas! 
autrefois comme aujourd'hui, rapportait tout à lui-même;' à ses 
yeux, la plus grande qualité du lièvre, la qualité essentielle, 
comme on dit à l'école, c'est de faire un bon civet. 

Nous avons recherché jusqu'ici les mots cosmopolites, qui sem- 
blent autochtones partout, exotiques nuUe part. Variables quant 
à l'acception vulgaire, ce qui écarte toute idée de simple emprunt, 
et identiques étymologiquement, ils forcent de conclure à l'unité 
originaire. Mais il s'en trouve ( et nous devons en citer au moins 
un exemple) de fort répandus, paraissant appartenir à tout le 
monde, et dont la construction recèle néanmoins des particula- 
MÉMOIRBS. — 1857. 11. 
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rites, qui les rattachent à une origine spéciale. Quand ce ne sont 
pas des mots scientifiques, commerciaux et autres de cette espèce, 
mais des termes énonçant quelque fait général et propre à la vie 
ordinaire, ils témoignent de la haute antiquité de Tidiome dont 
ils procèdent. 

MamiecsL^ dépérir; Marna déesse des eaux, et n x Rumen, 
la camomille. On savait donc que les amers guérissent les fièvres, 
les maladies causées par les eaux ? Rumen^ en arabe : le grenadier, 
écorce très-amère. Amarus^ = Mar^ chez les sémites, je lirais 
volontiers (tijamer^ rr désagréable, qui n'est pas aimé, (en grec 
pikros amer, en slave |y?A:re ; désagréable). 
Moc roni^ il perd la force. 
Mokro^ il fait humide (i= sans force). 

(moJKrtjnitsa ;la fontaine; le mot slave dit : humide, caché, 
miroir, etc. En grec, Krene, 

Mokre, :*z x Chroma; Dakryma^ Lacrinia^ Lagrima^ larme; 
z: l'humide. En slave, Mokro^ humide ; en grec, 
X Krymodes, glacé, z= le fluide, le coagulé ; 
ou :1e faible, le fort. 

Humour ang., —esprit larmoyant; mais d'où viennent les 
rhumes? Est-ce Thumide, don de Marna, — ou fluxion, présent 
de sa cousine, établie en Phrygie, la déesse Rhea? Une r,emarque 
à ce sujet : il n'y a aucune analogie particulière entre la mylho- . 
logie slave et la mythologie grecque, et néanmoins on y rencontre 
des coïncidences fort smgulièxes; nous, avons déjà fait observer 
qyïApollOj c'est Lelpolel. Lel, aujourd'hui : le castor slave, l'a- 
mateur des beaux-arts; La/^:a statuette, poupée; Lek^ remède; 
Lelpolel était le père de la médecine slave; Bulan druide, l'exer- 
çait je crois également. Belus assyrien, le dieu du soleil comme 
Apollo, A quoi attribuer ces rapports sinon à la signilicaliuu 
intime des sons, ici de L, qui traduit à peu près partout le mouve- 
ment idéal? (1) Et à ce propos, qu'il me soit permis d'appeler 



(1) On pourrait aUer plus loin : le PI de nos langues se traduit fort 
souvent en grec par Psi, que le latin tourne volontiers en Spi; et Piolet, 
Balan, Apollo, — Spiritus, Esprit : môme mot. 

Je ne puis insister sur les deiails, ce travaU prendraU des dimen- 
sions tout à fait incompatibles avec sa destination ; mais je recom- 
mande aux curieux de vérifier le fait suivant. Si Ton rapproche les 
groupes de mots à signification analogue, appartenant à diverses lan- 
gues, il arrive qu'après avoir retranché ce qui regarde les relaUons, 
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votre attention sur la haute estime dont la Médedne jouissait 
dans l'antiquité. Art divin... mais que les temps changent ! Lors- 
que Dumont-d'Urville visita les Patagons, la peuplade avait décrété 



dans le reste, dans les racines signiflanteâ, il suffit quelquefois de 
snbslilner Téguliôrement tel son à tel aulre, pour les rendre identi* 
ques. En voici un exemple, pour le cas qui a donné lieu à cette note : 
Psao palper, toucher avec le doigt, le Palets, slave : d'où polir, piller, 
ployer, etc., ayant tous psi, en grec. Quand le travail est délicat, 
comme invisible, la consonne servile tombe : Poietes poète; 
Païuk si., l'araignée. En finnois Païa, le doigt, et cela donne 
à croire que le mot ne leur appartient pas. 
Psylloï, peuple de Libye ; on pourrait lire : Pouilleux, =r un goût 
dépravé, dont les voyageurs parlent souvent; car psylos, = 
phla si., la puce, = p(l)uce, pulex latin. 
Psanos :pelé, épluché, —plech si. 
Psoa : pletsy si., en français par métathèse : X rMe (b-p) compa- . 

rez platane — érahle. 
Psilon : plume. En polonais pioro ; l, en enjambant la voyelle, est 
devenue r. 
Je rencontre ici un singulier rapprochement, et à peu près général, 
des larmes et de la joie : 
Psindesthai : pleurer, platche si., et destch : la pluie =r plyn, le 

fluide (P'f). 
Psinthos : plaisir, plonsati si., danser. Comme il y a nombre de mots 
conflrmàtifs, il n'y a guère de doute que plaisanter ne vient . 
pas de plaire, coïncidence fortuite, les mots diffèrent en 
d'autres langues, mais plaisanter, =: plaisir, = plonsati, = 
danser. La danse était chez vous le plaisir par excellence; 
en slave, ucieha est un métaplasme de koha, il aime. 
Je m'arrête ; — on n'a qu'à ouvrir le dictionnaire, on trouvera nom- 
bre de ces mots identiques, moyennant la substitution uniforme de tel 
son à tel autre. Il n'y a pas de procédé plus sûr quand il s'agit de res- 
taurer un mot ébréché : 

{p)Sole : à cause de Plie, ou de Flondra si., =:pleuronecte; qui nage 
à plat. 
{pl)Anguis,:=: serpenter; voyez les mots grecs enpl—g, ch, z, etc. 
(p)Sanguis, = circuler ; congénère au psingoïos par exemple, == 
vicieux, isonomie et synonymie parfaites, vice signifiant : détours, de 
viti si., =: le sinueux. » 

(p) Cigale serait très intelligible en slave [psik, bzik, zr sautiller). 
{ps)Trmte, = moucheté, et : bondir comme le doigt, lorsque plié et 
raidi contre le pouce, on le lâche subitement ,'etc. 

L'étude de la dérivation confirme ces conjectures : Gasp(ra), = 
X P{s)oing, et P{l)oing, en acoustique française. En prenant l, r, ou 
quelque autre exposante, il montre les doigts. {p)Singulier, =: comme 
un doigt. {p)Sanglier, = solitaire, etc. 
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par mesure de salut public, la mise à mort de vingt-un médecins 
qu'elle possédait ; le chef venait d'en percer le d^naiw avec sa 
lance. 



[p)Songle le doigt, et {ps)Ongle l'extréinité du doigt. Ongle = x 
glaner, saisir avec les bouts des doigts, plutôt que : « ramasser des 
glands. » 

Le rôle des doigts n*est pas moindre dans le dictionnaire que dans 
le monde. Le bras, embrasse, combat (les Romains combattaient à 
coups de poings : pugna). La main, travaille — au doigt appartient 
toute espèce de travail délicat et les significations innombrad)les qui 
expriment un contraste quelconque. Pour nous faire une idée de son 
importance, prenons-en le bout seulement : 

Paz-nogiet ( = instrument-— plié ), c'est, en polonais, Tongle humain, 
les bêtes ont pazur; en d'autres dialectes slaves : Paznoh, Paznut, 
Pangia, Nohet, etc. (et les dérivés, par exemple : Nagle, mouvement du 
doigt comme mig^ de la main; = promptitude). Nagel en allemand et 
Angli, dans l'Inde. Vnguis, Ungula, Ongle — partout la désinance, mo- 
difiée à peine, du mot slave; le commencement existe cbez les Sémites : 
Parsahy ungula en hébreu, le Pazur ( =: X usurper. Les Français 
fixent le soleil, les Romains savaient : usurpare oculis). Ces mots 
contiennent la charpente et donnent le sens d'un très-grand nombre 
de verbes : 

Psuye si., J 

Noceritia lat., J Paznogiet, = déchirer avec les ongles, dépecer. 

Gâter fr., ) 

Gâter, diviser et X Tech-ne, la réunion, l'art grec. Noeud, Knott 
ou Ligere, c'est Nogiet, Nokiet, ou Ongle. La Religion, à cause de l'aug- 
ment : union, alliance, et non pas seulement : lier, enlacer. La tache, la 
marque du bout du doigt, — et du doigt, en slave : Pla-ma, de Palec; 
Tallemand dit Fleck, f pour p. Et mille autres partout. 

Parmi les syncopes qui aCfectent les mots ci-dessus, la plupart ser- 
vent à la dérivation ; on tire d'un seos général un sens particulier, 
en ébréchant le mot supérieur de manière ou d'autre. : {p)Saule, = 
pleurer, mais le saule ne pleure pas précisément, il faut Técorcher 
pour le voir pleurer, et l'opération ne réussit qu'au printemps. [pjSyl-^ 
phide, = légère, mais autrement que Psylla la puce. Mais quelquefois 
la syncope est certainement euphonique ; le faisceau phonétique qui 
nous occupe, Ps—g nasal, est le plus difficile peut-être; du moins 
c'est le seul où la prononciation polonaise se trouve en défaut, non plus 
accidentellement, mais souvent. {p)Sink, nœud du bois, est peut-être 
régulier, (= X Knospe bouton, germ.; Snopek gerhe, si., toujours le 
noué); mais dans PJindza filasse, le ?."i depjin pour p^m est abusif, 
le paysan prononce bien : Psindza, Zapsing, elc. Vasong { = tressé 
en osier) : p supprimé par euphonie. Enfin, je penche à croire que 
Ksiondz chef, Ksinga livre, etc., ont remplacé par k, le p originaire. 
Psiondz serait synonyme de l'artiste, et isonomiqueau : {p)Songeur 
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En rapportant Dacryma^ au Eydùr^ par exemple, on renver- 
serait notre échafaudage; mais outre Tordre hiérarchique des 
consonnes, signe essentiel, quand il s'agit d'établir la dérivation 



fr.; c'est d'autant plus probable que Ksiuk le^loigt a éprouvé cette 
altération, comme l'atteste par exemple Psikus, mot isonomique aux : 
Fighiel pol., — - niche, 

» russe, — prestidigitation , 
Feige ail*., (Ohr-feige) tirer Toreille à quelqu'un, 
Filou fr., = enlever subtilement, 
Pheletes gr., = tromper, 

Observons, en passant, que Niche ne vient pas « de Nicchio coquille, 
d'où, par extension, un tour... d'espièglerie, » mais : 

Niche fr., ) , ,^r • . - i ^ . . 

Nechen alH., agacer, } = ^^^^Tl^:""^'' ^''^ ^^ ^^*^' - 



= agir avec le doigt; 
/pour/i. 



Agacer, ) action directe. 

Comme Espiègle, ^ \ = Psongle : agir avec le doigt, — 

Agile, etc., ) action directe. 

Comme Drazni si., agacer, i « . . 

Dextérité , = ^'''^ • ^^ P<>'n» ^^«^ - «ction di- 

Adresse, Indmtrie, etc.,) ^®^l®- 

L'étymon change, l'idée ne change pas, ni le procédé logonomique. 

ie viens de citer quelques mots au hasard pour mentionner au moins 
cette source vraiment prodigieuse de significations; mais s'il était 
question de l'étudier, il faudrait,, avant tout, déterminer les noms de 
dpigts. Il est certain que chaque doigt suppose un nom particulier ; j'ai 
essayé, en interrogeant la dérivation, de les retrouver en slave : 

Perst{^ X stoper-tchy, faire saillie), le pouce polonais. 

Palec (^ poleca, indiquer), l'indicateur; aujourd'hui c'est le doigt 
en général , dans les autres dialectes slaves, palec correspond au pollex 
et perst est le doigt. 

Pstr-g, le médius; TV* dans \Qp{s)oivg, ce tr pouvant valoir tresc si., 
throsko gr., = ressortir. Au sui*plus, il est difficile de fixer la struc- 
ture exacte, c'était peut-être : Pr-g, (d'où prôg si., proche fr., presso 
i lai. — meilleurs que prope^ où le son final est assimilé; pringa, em- 
preinte, praegen, etc.) le p étant quelquefois remplacé dans les dé- 
rivés par st équivalent : Slrgh, Usterh, Strong, etc. 

On dit encore : Ksiuk; =r le Chicot, qui ne vient pas « de schikkah 
arabe, morceau de bois fendu, » mais signiûe le médius germanique, 
d'où: X Coche, la marque, l'empreinte du chicot; comme en slave 
de Pr-g : X Karb. 

Déchiqueter, dépecer, =: diviser avec le pazur, diviser avec le chicot. 
Chicaner = faire les cornes, observez les enfants. La chiquenaude, = 
médius — plié, isonomique au pstryk ^1., comme choquer YSiUi sturha, 
comme schissen tirer en allem., répond au strela, ou schich au struo 
frr.-lat., si., etc. Ce parallélisme fait preuve en étymqlogie, et il va 
1/icn loin! Le médius donne la présence^ l'avancement, (et ramasser, 
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respective des mots, le changement de da en la, du grec an latin, 
et la suppression en d'autres langues, donne à croire que cette 
particule n'est pas radicale. Mais la raison majeure pour laquelle 



partager, égaliser, atteindre, choquer, etc.), en verlu de quoi on a fait 
de pstrg, par exemple : Prud, que le slave traduit exactement par 
Strog. Or, en voyant qu'en hébreu c*est Chakam, je ne puis m*empé- 
cher de songer au chicot. Strategus gr., se nomme en hébreu Naghidh, 
— et en franc^ais Guide, = indiquer avec le bout du doigt, le Noghkt 
ci-dessus. 

Biz, l'annulaire. Bijou, = ce qu'on porte à l'annulaire, ou peut-être 
l'inverse. En slave : Goly jak bizon, la pauvreté, = l'annulaire sans 
anneau. AiUeurs, le mot donne le sens de plié. Bazgra si., griffon- 
ner, = faire de haz, des lettres boiteuses. Bosak harpon, etc. 

Piendz, l'auriculaire. La réunion, le total ou l'extrémité. En français : 
pan, empan, X hampe, etc.; en grec : pan, penia. Penta si., ganse, 
anse, etc. Les mots diffèrent, l'acception usuelle change, maisl'éty- 
mon, c'est:à-dire le sens intime, persiste. 

Je ne soutiendrais pas l'existence simultanée de ces noms; Biz 
signifie le doigt en breton comme Palec en polonais — plusieurs 
mots bretons se rapportent au terme polonais, et vice versa; voilà tout 
ce que nous savons. Il faut remarquer en outre que chaque nom 
de la bouche suppose une série de noms inférieurs pour les mains, 
les pieds, les doigts, et les fonctions réelles ou supposées de ces 
organes. \]ne pincée, se rapporte à gaspra; kosm si., vient de maskara 
et signifie une pincée. 

Mais il faut revenir à la substitution pure et simple de sons que les 
dictionnaires affectent respectivement. Quand les mots s'y prêtent, 
il n'y a pas de voie plus courte pour se rendre compte de la signi- 
fication intime d'un mot, parce que la nuance de l'acception usuelle 
qu'on rencontre dans un dictionnaire, éclaire et détermine celle d'un 
autre : 

Psyché : àme, papillon, pulpe (le central). En slave, le mot isonomi- 
que est plohe : fugitif, léger, craintif. Les Héroïques slaves racontent 
que, tel guerrier ayant reçu un grand coup de marteau sur la tête, son 
âme effrayée s'est envolée sur la cime des arbres. 

11 n'y avait pas de quoi fouiller le dictionnaire?... mais c'est qu'on 
y trouve quelque chose de plus. L'âme était de feu, — moyennant une 
vingtaine de mots slaves dont voici quelques-uns : 

Paliho : le génie du feu (substituez psi à pi, et voyez ce qui en ré* 
suite). 

Pali{..) - il brûle, 

(..)liho, = X nihil, :t cendres, Leiche gevm. : la dépouille mortelle, 
= cendres, quand même la crémation n'eût jamais existé. 

Paliho : le feu, = X Kupalo le génie des eaux , la fécondité ( = 

Kupido ). 

Pieklo : l'enfer, = X Goplo : lac peuplé d'Ondins. 
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je m'obstinerais à rapporter les larmes à Tétymon slave, c'est 
cette étonnante explication de rhumidité. 
La pluie est une malice de ifama; pour qu'elle cesse, il faut 



Comme on voit, la relation des mots polonais confirme pleinement 
les amours de Psyché avec Cupidon et leur éloignement au jour. Ceci 
n*e8t pas non plus bien difficile à comprendre, puisque au demeurant 
il s*agit de feu et d*eau : mais leur union secrète ? M*est-ce pas la pré- 
diction de Newton sur la présence dans l'eau d'un principe igné, de- 
vancée de quelques douzaines de siècles ? Je n'ose m'appesantir, me 
défiant de ma propre cervelle; à force d'écouter les mots polonais , j'ai 
fini par y entendre comme un écho de la plupart des vieux contes, 
mais j'insiste sur la question purement étymologique. Rien de fécond 
comme ces comparaisons de langues, non par mots isolés, mais par 
groupes. Teredo = Kret : même son. £ret = Taîpay même sens ; donc 
la taupe, = creuse en secret , attendu qu'une foule de Tr grecs va- 
lent Kr en slave, et Kret polonais, c'est positivement, = creuser, se 
cacher; la différence phonétique vient de ce que le mot slave se rap- 
porte à Kara, et le mot latin à Qarpa, comme par exemple : crime et 
culpa,^ abuser de la main. 

Feu de mots résistent à une pareille investigation, car sous chaque 
lettre du dictionnaire, on découvre de ces relations singulièrement 
étroites. Je ne m'abuse pas sur l'efficacité absolue d'un procédé quel- 
conque, de langue à langue ; tant que la logonomie demeurera un 
mythe, il y aura toujours trop de chances d'erreur. Je suis convaincu 
qu'on traduira un jour sans dictionnaire, moyennant la connaissance 
de la grammaire Intime, mais nous en sommes loin ; tout ce qu'on 
peut maintenant, en perfectionnant les méthodes d'investigation, en 
ne se bornant plus à cette recherche presque machinale des vieilles 
racines, c'est de reconnaître positivement, contre l'opinion qui semble 
prédominer, le fond commun des langues, l'unité originaire. 

Mais si on se borne à interroger la signification des mots d'une 
^ule langue, la méthode comparative acquiert uue valeur réelle. Une 
langue n'est pas une agrégation fortuite de mots, ce que les médecins 
disent de la constitution humaine : consensus unus conspiratio una, 
s'applique parfaitement à la nature des langues. Je voudrais donner 
ici au moins une légère idée du procédé, quelle que soit la difficulté 
de l'apprécier, dans une langue étrangère. 

Qu'est-ce que c'est, par exemple, que la santé? Constatons d'abord 
que personne ne sait le dire; le dictionnaire nous apprend, avec la 
profondeur qui a rendu célèbre M. de la Palisse, que c'est : « l'état de 
celui qui est sain. » Et si je m'adresse à un dictionnaire vivant, on 
me répond en souriant : « C'est l'état où l'on se passe de médecin. » 

Santé, en polonais Zdrovie; pour peu que l'on soit familiarisé avec 
le dictionnaire slave, il n'y a pas de doute que le son constituant est 
ici rfr, dont le congénère alphabétique est tr. Rapprochons quelques 
mo5> cil ces lettres se trouvent : 
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que Ip dieu Pogoda s'en mêle. Aujourd'hui Pogoda^ c'egt le beau 
temps, tout simplement, le sel a disparu, mais dans le mot lui- 
même, il n'est pas plus question de beau temps, que dans les 
noms de Mars et de Bellone, invoqués à propos des zouaves, il 
n'^t pas question de fusils à percussion. Marna et Pogoda^ 
(Rhéa et Poséidon ?) c'est la double apparence d'une force latente, 
dont l'état positif transporte les fleuves dans les nuages, et l'état 
négatif met les nuages dans les fleuves, — fait d'observation pro- 
fonde, vieille de quelques milliers d'années, et dont la justesse 
n'a pas échappé au savant et spirituel membre de l'Institut 



Drugi, 

Droga, 

Drvi, 

Drapie, 

Dracz, 

Zdrada, 

Drogi, 

Drazni, 

Zdroï, 

Drop, 

Drys, 

Zdrovie, 



Vtory, 


second. 


Trakt, 


le chemin. 


Zm% 


plaisanterie. 


Trapi, 


molester. 


Troc, 


scieur. 


Strata, trut, 


perte, poison 


Targ, 


marchander. 


Natrinty 


obséder. 


Struga, 


un filet d*eau 


Tropi, 


marcher. 


Trus, 


timide. 


Stram, 


la digestion. 



deuxième; 

la voie; 

persifler; 

griffer ; 

écorcheur, brigand ; 

trahison; 

cher; 

agacer; 

la fontaine; 

— (un oiseau); 

— (du cheval); 

— (la santé); 
Il faudrait certainement, pour que la démonstration devienne vala- 
ble, alonger de beaucoup ces colonnes; chacun peut remarquer néan- 
moins, que les mots en Dr font écho aux mots en Tr, n'importe Tac- 
ception usuelle; et que les premiers signifient toujours plus. Donc : 
drys, = frémir, parce que trus, = trembler. Drop {otis tarda), = 
oiseau coureur, parce que trepka pantoufle ; mais personne ne le devi- 
nerait, sans le rapprochement. Zdrovie, hélas ! c'est la bonne diges- 
tion, toujours la mangeaille; mais il est consolant de voir que la 
trahison était estimée un archi-poison. 

C'est en procédant de la sorte que j'ai établi la hiérarchie alphabé- 
tique, et ce ne fut pas un mince encouragement à poursuivre ces 
études, quand, les séries hckzg, Imsm, vtpdbj établies par un tâtonne- 
ment pareil, je me suis aperçu que cet ordre est conforme au méca- 
nisme de la prononciation. On pourrait résumer ce mécanisme dans le 
tableau suivant : 

h ^k g 1 n m w p^ ^b 



c z r s t d 

Les moyennes cz, rs, td, donnent le terme différentiel de la pronon- 
ciation des autres; et les sons comme hck, kzg, etc., forment dans 
l'émission comme des triangles réguliers, à sommets opposés. Trian- 
gles ou non, il y a là certainement quelque chose de symétrique. 
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M. Babinet, qui a fait venir le Gourant Atlantique pour expliquer 
les inondations de l'an passé. 

En signalant dans les mots les ti^ces des opinions antiques, je 
3uis loin de vouloir me placer sous le patronage des anciens 
nominalistes, — ou des nouveaux. L'opinion, qu'on peut réduire 
la science à des mots, n'est pas la mienne; je ne pense pas non 
plus qu'on réussisse à constituer une métaphysique en transmu- 
tant les mots, du sens tout-à-fait vulgaire, au sens un peu moins 
vulgaire ; je crois qu'un mot n'en sait pas plus sur l'absolu que 
le dictionnaire entier. 

Mais si les mots ne savent rien de bien neuf, ils savent beau- 
coup de vieilles dioses; ils savent l'histoire de l'esprit humain, 
et quelquefois celle des événements , dont nul autre vestige ne 
reste plus sur la terre. Voici une mention de cette espèce, qui se 
rapporte à la vieille science et me paraît digne d'attention : 

La connaissance de la circulation du sang est moderne, deux 
siècles finissent à peine depuis la mort de Harvey (1657); eh 
bien ! en plusieurs langues, le mot Sang signifie circuler. Le mot 
français le rappelle déjà (voyez la note ci-dessus), mais je ne 
pourrais l'établir sans citer beaucoup de mots, et je l'abandonne, 
tout comme Cruor, qui en vertu de sa structure exprime parfai- 
tement le circulaire , vérifiez dans le dictionnaire latin. Mais 
Blood^ germ., c'est positivement le blond^ erreur; il dit circuler, 
comme errer, dit : aller çà et là. En grec Aima le sang et Aimon 
le retors, ~ ou le sanglant; il y a un eZ latent : aimon ou dai- 
imn; or. Dam, le sang en hébreu (damner). Démens^ point : « de 
mente destitutus » , dans ce sens-là on disait amens^ et aucune 
langue ne dit deux fois la môme chose. Démens est celui qui va 
çà et là, comme le mendiant^ ou mendîa^, 3: les détours; ou 
Mad, le fou en anglais, — et dam^ le sang. Enfin, et ceci déci- 
derait la question, pour qui serait en état d'apprécier la justesse 
pour ainsi dire mathématique, de la logonomie polonaise : Krev, 
à rebours Vierci, tournoyer; vous connaissez le mol congénère : 
courvi'ligne» Gomment douter, quand on trouve d'accord des mots 
si différents? On savait donc la circulation du sang, — on savait 
mieux que cela : 

Rufus, Rudy si., veut dire : couleur de sang. Ruta^ rauta^ 
si., hong., germ., lat., grec, etc., la rue r= herbe à sang, notez 
cela. Le radical existe en sanscrit, et y donne comme de raison, 
et le sang, et la rotation ; si bien, que malgré ma répugnance à 
coupailler les mots, je me trouve conduit à lire le mot français 
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de raifort : Baif-cri^ = remède pour le sang. Ceux qui i»réten- 
dent y voir : re-for^ la racine forte, des patois méridionaux, ou- 
blient, qu'il y a par le monde un certain Mphanos,Ort^ &esiArt; 
Or/Aos„i4fttfo, =: faire grandir, fortifier; Jltha, remède; Artzt 
en alH, le médecin. C'est que j'entends le même sens dans le 
nom polonais de cette plante, sens que les bonnes mamans de 
mon pays entendent bieu mieux, si bien, qu'elles forcent impi- 
toyablement les enfants à manger du raifort, en guise .de mou- 
tarde, « parce que c'est bon pour le sang. » ^ 

Or, tout récemment, un médecin anglais, le docteur Bright, a 
illustré son nom en découvrant qu'une des plus graves hydropi- 
sies dépend de la décomposition du sang dans les reins. Le seul 
remède pour cette affreuse maladie, et bien précieux parce qu'il 
est efficace, c'est le raifort. 
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V. 



LES UNGUES. 



La théorie des langues est un immense sujet, inépuisable de 
longtemps ; je me suis attaché plus particulièrement ^ une ques- 
tion accessoire, mais décisive à notre point de vue. J'ai mentionné, 
au début, l'opinion d'un philologue prussien, que rapprocher 
rhébreu de Tallemand, c'est comparer un cerf à un bœuf. J'ai 
retrouvé la môme opinion, dans l'histoire des langues sémitiques, 
de M. Ernest Renan , supérieurement formulée, mais tout aussi 
absolue. Si je pouvais l'ébranler, si en procédant à ma manière, 
en portant une main téméraire sur les saintes racines, je parve- 
nais à retrouver dans l'idiome des Prophètes, notre manière de 
signifier, j'aurais détruit le plus fort argument, ou le plus acclamé 
du moins, contre l'unité de la parole. A dire vrai, je pense l'avoir 
fait déjà ; mais tant qu'il fallait nous 'occuper des détails, les 
questions générales touchées incidemment pouvaient échapper à 
l'attention. 11 n'y aura rien de bien neuf, dans les pages qui sui- 
vent, mais en y résumant nos précédentes études, nous pourrons 
dégager et fortifier quelques conclusions. J'ai déjà cité bon nom- 
bre de mots hébreux, quelquefois plus semblables aux nôtres que 
tel mot français à son correspondant latin ; je vais en rappeler 
d'autres. Je regrette d'avoir à vous soumettre des résultats enta- 
chés de quelque suspicion ; ignorant la langue, manquant de 
livres, je puis commettre des erreurs, soit dans la nuance de 
l'acception, soit môme dans la manière d'épeler un mot; mais, 
sous ce dernier rapport, l'erreur ne porte guère que sur la voyelle 
dont lyous faisons l'abstraction, et la valeur du sens usuel n'im- 
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porte pas beaucoup non plus (1). Goucluez, au contraire, que 



(l) Mes études sur le polonais remontent assez ^ loin, mais je ne pré- 
voyais guère la. possibilité ou Foccasion de m'occuper jamais d*une 
autre langue. Le hasard ayant amené la conyersation sur ce sujet, dans 
les réunions de Tancienne société desSci. nat., quelques-uns de nos 
collègues, MM. Thirault et d'Albigny en particulier, m'ont engagé à 
essayer l'application de la théorie au français. Cela me paraissait bien 
difficile; mais comme il en arrive souvent ^ il a suffi d'aborder les diffi- 
cultés pour qu'elles s'évanouissent. Au problème qui me préoccupait en 
premier lieu : que dire?... s'en est substitué bientôt un tout opposé : 
de quoi puis-je me dispenser de parler, sans nuire à la démonstration 
du fait essentiel, savoir : la dérivation de tous les mots, d'un tronc 
commun, comme de la tige d'un arbre se détachent régulièrement les 
branches, les rameaux, les feuilles? 

Je n'ai pas su le résoudre, comme j'aurais voulu ; mon travail a pris 
un développement imprévu; la crainte de laisser douteuse telle chose, 
m'a conduit à telle autre, un peu à l'aventure, sans avoir compris et 
préparé d'avance, les ressources de bibliothèque, fort difficiles à trou- 
ver ici. J'ai puisé la plupart des mots sémitiques, dans le dictionnaire 
de Linde, ouvrage inappréciable, mais très-insuffisant, et très-incom- 
mode pour mon travail. Pour commenter les mots polonais, Linde les 
traduit, mais quelquefois seulement et tout-à-fait au hasard, en diverses 
langues. L'impression hébraïque fut peu soignée, du moins, il m'est 
arrivé de voir ailleurs les mêmes mots orthographiés différemment. A 
la difficulté de pêcher les mots clair-semés en six gros volumes in-4**, 
s'en est jointe une autre plus sérieuse. 

Tous les étymologues savent bien que la pyramide c'est Pyramis, un 
gâteau de farine. En mesurant les choses à cette échelle philologique, 
je puis comparer le grand travail de Linde an mien. 11 a fa^f aussi 
l'étymologie et le dictionnaire d'une langue qu'il ne savait guère; les 
rapprochements qu'il opère sont quelquefois sujets à caution, parce que 
l'auteur appréciait mal le^ nuances polonaises. Mais, sauf peut-être 
quelques cas exceptionnels, les erreurs provenant de cette source, 
importent fort peu à notre point de vue. Que le poil, je suppose, se 
nomme en hébreu Sahor ou Sehar, c'est toujours Shr, = pousser, 
croître, s'augmenter, ou à peu près, et c'est assez pour conjecturer par 
exemple, la valeur de l'étymon retourné, Hrt, 

La harte sa hache les poils dont elle se nourrit. 

Hart si., ss un animal couvert d'un poil très-court : le lévrier. 

Artichaut, radix calda, dit-on, une racine chaude, mais elle h'est pas 
plus chaude qu'une autre ; en lisant hartichaut, ce serait un chou plein 
de poils. 

La peine de hart, a être pendu à une corde de poils, etc. 

Mais peimettez-moi ~ une fois n'est pas coutume, de lâcher un ins- 
tant la bride à la folle du logis ; voulez-vous savoir ce que c'est qu'une 
horde, par exemple? Laissez là le dictionnaire gui se mêle de parler 
tartare, écoutez bien le mot lui-même, il le raconte à sa manière : 
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puisqu'un ignorant a pu découvrir tant de rapports évidents, 
palpables, que serait-ce, si quelque savant polyglotte exécutait un 
travail de ce genre? 

K(yrah en hébreu, courir au devant, r= Charein grec. La pour- 
suite ou l'amour, c'est à peu près synonyme, en logonomie. 

Hora celte qui engendre, en hébreu. 

Kura la poule, en slave. 

Kore en hébr. , la perdrix, une autre gallinacée, et : 

Kore, la jeune fille, en grec. 

Hure en all^, la fille de joie (=: la coureuse); ajoutons donc la : 

Houri^ en dépit de haour-al-ouy youn : les grands yeux noirs, 
puisque Mahomet, si la tradition dit vrai, estimait les bleus tout 
autant. 



« Jetez les yeux, dit-il, sur une chevelure coupée ras. » Sous la voûte 
des cieux, une affreuse petite multitude noire, fait tache et horreur...^ 
parce que les cheveux ne doivent pas être coupés, ils doivent ombrager 
rèclat trop vif des yeux, et les hommes ne doivent pas se promener 
en troupe comme des loups affamés, mais labourer la terre et penser à 
Dieu. Or, tout ce qui est vicié, tout ce qui n'est pas juste, nous offense 
et devient laid, nos yeux s'en détournent et nos oreilles bouleversent 
les sons, avant de les admettre. Hardi— si c'était foncièrement bon, 
les lettres se suivraient hiérarchiquement, mtfîs quelque chose nous 
choque, c'est inégal : l'esprit mvoque, et l'oreille obéit au souvenir 
des hardes, =3 les lambeaux. Ce que le poète, celui qui nous dévoile 
nos propres pensées secrètes, met dans unlongpoéme, un mot l'exprime 
en trois leUres ; la poésie, cVsst la substance des mots mise à nue, le 
parfum caché rendu sensible. 

Je me débattrais vainement pour expliquer ces choses, mais qui vou- 
dra y réfléchir soi-même reconnaUra ceci : ils étaient un peu sourds, 
ceux qui ont accusé les mots d'être arbitraires, conventionnels, ou de 
n'être qu'une reproduction servile de bruits vains — dans un cas 
comme dans l'autre, vides de sens. 

Si les exemples ci-dessus semblaient peu propres à justifier la con- 
clusion, aisément on en trouverait de moins faciles à contester. Je me 
préoccupe fort peu d'un mot quelconque — le nombre fera foi; et je ne 
veux pas dissimuler le côté faible, je voudrais plutôt le faire ressortir. 
Je ne puis prétendre faire de l'étymologie, pour mon propre compte, je 
m'efforce de formuler ce que les échos polonais, écoutés longtemps, 
m'ont donné à entendre : comme le nombre de lettres, le nombre de 
faisceaux bi ou tri-litaires, pourrait être facilement dénombré, trié, 
ordonné en alphabet ; on s'apercevrait peut-être alors que les sons se 
meuvent régulièrement ; que si nulle part on ne chante arbitrairement, 
nulle part on ne parle arbUrairement non plus; que l'étymologie n'est 
pas condamnée à toujours jouer à Golin-Maiilard. 
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Je ne pais voir rien de iiest radical, dans une semblable répara 
tition d'un terme signifiant; elle existe, omime vous voyez, tout* 
à-fait au môme degré, entre les familles des langues, comme 
entre les langues d'une môme famille. Et que serait-ce, si Ton 
interrogeait la dérivation?... Notons, par exemple : le<mtrage^ 
je suis convaincu que le cœur enragé (1* explication appartient à 
de Maistre, je crds), n'y est pour rien, parce que le courage, 
c'est partout la virilité. Siviri estis^ si vous avez du courage, 
sans métaphore. Monj le mari, en polonais, et minjny le coura- 
geux. Andria gr., Muth germ., ont évidemment le môme sens. 
En hébreu , le coiurage : Ghehwra , et Gheber zzyir; g passe en 
aïn dans Tadjectif, qui sonne un peu comme y slave, et le mot 
n'en devient que trop clair. Le mot français semble congénère 
aux : hoiura !, (h)ouragan, (couragez*zhourage). En breton, Oriad 
amoureux, Orged la passion de l'amour, etc. Quand la différence 
concorde avec la physionomie générale d'un dictionnaire, elle 
devient quelquefois un motif de rapprochement. 

La courtisane en slave : K-r-v (et Gwerch vierge en breton, 
fille ou garçon ; gw y remplace régulièrement nos v) ; le terme 
générateur de tous ces mots pourrait être formulé : Krv:3z x Brk, 
Borak en hébr. , briller (et zz x Carbo lat. , le charbon — scin- 
tillant, incandescent, ou éteint au contraire? le mot correspondant 
en slave a ce dernier sens :. vertu cachée). Berthe, métaplasme, 
2: la brillante. Les désinences des noms barbares en rik, sem- 
blent venir delà : Alaric, n grand homme; Gheiseric Genseric, 
= homme éloquent, peut-être; BerkOy Berek, Burrhis, Boris, — 
Baro, Baran^ etc., etc., le bourrique, le mâle, et Burd^ le mu- 
let : contraste par désinence euphémique. Les lieux impurs : 
môme sens, rz impuissance. Bard i^ parler; mais les sons ne 
perdent pas leurs droits ; de la relation avec les mots ci-dessus, on 
pourrait conclure qu'il faisait vœu de chasteté. Brk, en eupliofiie 
germanique : Frak^ Frank, etc. 

Il ne manque pas en hébreu de mots presque identiques aux 
nôtres : Kalap n: Klapie^ Klepie si. Alal zr ululcare, Kara 2= 
trier. Kereni^z^ cornu, Thop, traduisez : toper, comme Koud^ 
coudoyer; — ou s'écartant à peine, comme : Massa, le volume 
chez nous, le poids chez eux, un fardeau, mais c'est toujours : 
porter, au surplus masse d'armes :2= le pesant. Migration^ la 
fuite chez nous = agir avec le pied, Migrasch, le bannissement 
chez eux n agir avec le bras, repousser, etc., etc. Mais tout le 
monde les a vus sans conclure ; je préfère appeler votre attention 
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mt les mots qui ont pu édiapper, paice que le dictionnaire ne les 
imprime pas côte à côte. 

Chalab le lait, en hébrea. 

Chleb le pain slave ; en revanche : 

Lekem le pain, en hébreu, c'est-à-dire : 
X Mleko le lait slave. 

Ârrétuns-Dous un instant. Le Chkb polonais donne par méta- 
thèsc Blogo, r= la bénédiction divine, Heil germ., almus latin 
(ab alendo : dit Festus), à peu de chose prés. L'intégrité de l'al- 
phabet polonais, ne permet guère de s'égarer, dans ces rappro- 
chements. Mais comme je dois saisir l'occasion, pour vous signaler 
un fait du plus haut intérêt : l'accord de l'Ecriture etdelaParole, 
j'établirai par une autre voie, la parenté de ces mots. Le pain en 
polonais signifie par métaphore, la richesse, la fortune : gagner 
le pain, manquer de pain, comme en français, mais le sens 
encore plus étendu. Or, en d'autres dialectes slaves, c'est blogo qui 
s'emploie ainsi. On lit dans le grand dictionnaire de Lande : 
« Blogo, blagu : Yindis bonum mobile aeque immobile, Gamiolis 
« merx, Groatis pecus; dialecti significationem variant quia variis 
« provinciis variœ sunt opes populis. » En russe blagu, est un 
arcane : salut éternel et bonne grâce, orthodoxie et parfinn, 
dévotion, élégance, police et discipline — blagu suffit à tout. Le 
rapport Chlb = x Blg, étant donné, c'est le dernier terme qui 
est radical, nous indiquerons plus loin le mécanisme dérivatif, 
mais, assurément, vous n'attribuez pas à ce mécanisme la forma- 
tion des mots. Permisà l'artisan d'étudier le moule d'une statue, 
pour se rendre compte de la forme de celle-ci; mais la statue qui 
entre dans le moule, sort de la tête de l'artiste; il n'en est pasau(( 
trement des mots. Le moule de Chleb x Blogo, c'est : prendre, 
donner ; l'idée est toute autre. Si Chlb, était supérieur à Blg, il 
faudrait traduire : le pain, c'est la bénédiction ; avoir du pain, 
c'est être riche, être heureux, être béni. C'est ce qu'on dit main- 
tenant. Hais si Blg est radical de Chlb, or il n'y a pas de doute 
possible à ce sujet, en polonais du moins — c'est la traduction 
inverse qui est la seule juste : la bénédiction divine donne au pain 
la vertu qui soutient, qui restaure, qui édifie; ou bien, car cela 
revient au même : cherchez premièrement le royaume de Dieu 
et sa justice, et le reste vous sera donné par surcroit. 

Le spontané zz le révélé ; il fallait vous en faire part, je n'ose 
parler chaque fois que l'occasion s'offre, il est difficile de prouver. 
Pour moi, je l'entends, en me remémorant la langue maternelle, 
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en prêtant Ti^eÂlle aux échos domestkiiies; les mots gagnât sur 
les lèvres maternelles, une clarté ineffable, et retentissent dans 
notre âme toute la vie. 

Puisque ce Ghleb polonais nous a menés si Imn, suivez un 
instant sa fortune dans le monde, car tous les mots éprouvent un 
pareUsort: 

Chleb, Hliby KM, Leb, etc., slave. 

Hlaiban gothique; Ulpbilas. 

^ Hlaf anglo«axon. 

Loaf anglais. 

Lif suédois. 

Libum, Ubus latin. 

Tlaib celtique. 

Leipa finlandais. 

Le(ibe lapon. 

Leib en allem^ — et leben vivre, c'est-à-dire : manger le pain 
slave. En firançais, c'est la viande qui fait vivre; en polonais Jito 
le s^gle, est construit comme la viande; mais le blé, en général, 
c'est Zbqje^ la préposition de^ et IHeu au vocatif, =: ce qu7/ a 
donné ; la même idée que dans Chleb plus simplement exprimée. 

Chleb devient Khub, en persan. En polonais Kuban^ mot étran- 
ger, souvenir lointain de ce Khub asiatique; c'est ce qu'on 
appelle en français : épices — ou pot de vin (toujours quelque 
chose de bon). 

JEfa/fr germ., le veau = la viande, le manger, comme la Carpe 
ou Kielb, le goujon slave. Keleb le chien en hébreu, le nourri, 
ssms doute — mais ils en mangeaient peut-être. Je ne saurais 
^îonclure ; un jour, ces r^les mieux reconnues, appliquées plus 
sévèrement, permettront de conclure. 

Chalab le lait, enhébr., et x Balah avaler avidement, ^z x 
hUpie si. , laper fir . , leptetn gr . 

Balah avaler, donc x Hobel le rabot ali<^, avale peut-être les 
copeaux, ou : zz lécher le bois. 

A force d'avaler, on s'engraisse : Chalah il s'est engraissé, et 
Hibri(l devenu r), obèse en hébr., et x Bruh^ ers, si., l'abdo- 
men. 

H/^i engraissé, et x AaAoA la faim. 

Rahab la faim, donc x Bahar, 2= le rassasié, le garçon, 
bachelor anglais, bacelle la jeune fille, en plusieurs patois. Voilà 
les fameux lauriers du bachelier : d'avoir beaucoup mangé. 
Bachelard 2: parasita^ latin. 
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Hleb, le pain slave donne x Balah ravidité juive; Lekem^ le 
pain juif donne = Lakomy^ Tavidité slave. Nous en passons, et 
des meilleurs, — ces Hleb et Lekem se croisent, se substituent à 
tel point, qu'on doit admettre l'identité de la signification intime; 
j'en trouve le nœud dans Brachium, c'est-à-dire le sens : prendre. 
Etre avide, convoiter, c'est vouloir saisir avec la main. De 
Tétymon B — r —ch— m 

L'hébreu prend J? — / — A — » d'où Salah. 
Le slave prend » — /—* — «», d'où LaÂ^omy. 
' Tournez le dernier mot, vous aurez une action différente de la 
main : Calmer, c'est-à-dire : caresser au lieu de saisir; voilà 
pourquoi Ikm est devenu klm, zz passer et repasser la main, le 
grand secret de Mesmer ; mais comme on voit, l'idée n'est pas 
nouvelle. 

Continuons l'opération. Calmer z^ x Melken germ., caresser 
et traire, à la fois, d'où : = Mleko le lait. En hébreu Melkoah, 
capturer, captiver, m saisir avec la main , apprivoiser en cares- 
sant avec la main; et if em/aA, indulgence, pardon — x la Clém- 
ence, c'est-à-dire : tendre la main. Ji/ewî (en supination, les pré- 
cédentes en pronation), doit être uo ancien duel de la Marqa, la 
main, d'où, entre beaucoup d'autres : x Karmi si., donner à 
manger. Milhamah, la guerre en hébreu, est fait comme Mata- 
more ou manœuvrer, Kelim les armes, ce qu'on saisit avec la 
main. Cléma-tite, tige grimpante, sarmenteuse = saisir, lier; 
même sens dans Koulm, le nœud en breton. Klamm£r ail., grap- 
pin, crampon. Lamie si., k tombée rompre, briser. En celte, la 
force Calmar, en grec Alke — lisez fmjalke, et le nom propre 
de Galemard, c'est Alcide grec. 

Gonmient méconnaître la filiation de tous ces mots? Si Lakom, 
Vûlmer, Melken, etc., toujours la main, le roi hébreu : Metek 
(et X Lukumx) en étrusque : autor Varro) , =: le pacificateur, 
évidemment. Melchisedech m juge de paix, mot à mot. Sedek, 
juge slave, et Easid le juste en hébreu. Cadi le juge arabe, et 
Dike le procès grec. 

Finissons avec ce mot, en laissant, pour indiquer la dérivation 
ultérieure, s'altérer légèrement la consonne exposante : 
Miloch slave, l'aimable. 
Moloch phénicien je crois, zr la volupté. 
Mylitta Vénus assyrienne. 
Melitele — slave. 

Melissag£ec, l'abeille, —le miel, le doux. 
MÉMomBS. — 1857. 12. 
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Melitsah hébreu, Téloquence = l'agréiad)le; passage de la main 
à la bouche ; vous en conoaissez les relations Jogonomiques ; le 
slave syncope m, voilà tout : Litse^ les joues, et x Tsalus le 
baiser. Au-dessus de litse^ x Tcheloie front, etc. Le melek 
slave, c'est (moJTsar; m supprimé pour conmiander; le mot 
entier signifie : le puissant, etc. 

Clam-eurs; Klamie^ mentir en slave; Klemm plainte, repro- 
che, en celte; =r: la bouche. Mikelol^ le fameux traité de philo- 
logie. Cri fr., Kara héb., m tombé. Llamar esp., Ruhm germ., 
k syncopé, etc., etc. 

Klm, la voix et iz x Miltchy^ se taire, k devenu tch^ demi- 
ton ; en français il y a silence^ parce que les Serins et les Sirènes 
chantent : substitution de Ikr, 

N'est-il pas clair que si Ton n'avait à soutenir.de système pré- 
conçu, im seul étymon, tellement tourné et retourné en tous sens, 
et au fond, toujours le même, en langues si éloignées pourtant, 
déciderait la question ; car, tout s'enchaîne sur nos lèvres, 
comme dans notre esprit, et à partir d'un mot, on peut aller loin. 
Calmer, la main, —et amalgamer? En hébreu, Gamal le chameau, 
= portait les fardeaux. Porter, une fonction manuelle, comme : 
lier, par exemple ; aussi Cam^ela le câble ; Camelœ, Gamelios^ 
les déesses qui présidaient au mariage; toujours la main, la 
Gama, d'où — x mœgen^ machen^ et tant d'autres. Du CAa- 
meau^ au Mage^ au Hatnan, — du Machi-niste qui compose, au 
Chimiste qui décompose, il n'y a que la main. 

Mais voici ce qui importe tout autrement : le choix de cet 
étymon spécial pour nommer le chameau, de préférence à cin- 
quante éqqivalents, donne à croire, que l'aaimal servait aux^ 
échanges du commerce de la plus haute antiquité, le mot sémite 
étant fort répandu. Le slave a pourtant un nom particuher : Viel- 
blond, rr le grand voyageur; et l'entrelacement des mois compo- 
sants, leur fusion intime, en recule fort loiu la date. Ulband dans 
Ulphilas, dans les sagas d'Islande Ullfold: corruption du terme 



Nous avons parlé de mots cosmopolites, mais comme on voit, 
tous paraissent l'être un peu. On m'a reproché de choisir les 
exceptions ; il faudrait pouvoir — mais voyons, Vorge est-il excep- 
tionnel? On l'explique: ab horrore, ab oriendi celeritate, ab 
antique adiectivo hordus, etc. Mais je trouve qu'il se nomme 
sehorah en hébreu, et je traduis : épilets aristés, feuilles rudes; 
c'est-à-dire Hérissé '=• x Sehorah. 
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Bahad hébr., — x Horride,:z:Chkarada si., lisons : cheve- 
lure inculte. Les cheveux: couvrent la tête, mais en d'autres 
langues c'est : pousser, croître ; Vlos, si. (r: x Silva lat. ) en 
allemand JTaar, — et hordus zzfordus fécond ; la Horde^ Cohors^ 
Orda tartare iz x Rod si., la famille; Herde germ., le trou- 
peau, etc. = pulluler, croître. Hérissé n'est pas horreus setis : 
il y aurait pléonasme ; figure commune en rhétorique, inconnue 
en logonomie; en logonomie, répéter, c'est mentir. Sehar le 
poil, l'adjectif est sahir^ d'où r= x hirsutus. Et quiconque aura 
suivi attentivement les procédés logopomiques, soupçonnera que 
t, en désinence du mot latin, est euphémique; il dit ihirs par 
accident, au fond, c'est sahir; comme dans Helvétie^ = x Vlh, 
les Volsques, les Welches^ les Vlohy, les Belges^ selon l'idiome, 
c'est-à-dire = parler ; et l'étymon renversé, pour mettre, peut- 
être, en opposition, les montagnes et les plaines. Comme dans la 
femme polonaise : Nieviasta, = x Vénus, = x Viosna le prin- 
temps, Niva les prés verdoyants (d'où naïf), et force d'autres 
compliments, par exemple : Nieviasta, = X Svienty\ la sain- 
teté; le tout se résume en SV, étymon de l'abondance, de la fé- 
condité. 

Tout s'enchaîne — et quand on retrouve, dans deux langues, 
un même mot, non de ces mots empruntés d'hier, comme : tu- 
lipe, valse, polka, dock, etc., mais de ceux qui constituent le 
fond de chaque dictionnaire, il faut prévoir que cent dérivés 
doivent y être aussi. A mesure' que les dérivés s'éloignent du 
radical, Taltération augmente de plus en plus. Chaque peuple y 
met du sien, comme dans la coupe des vêtements; les petites 
difTérences s'accumulent, le mot cesse d'être inteUigible ; mais il 
suffit d'intercaler quelques échelons intermédiaires, l'unité re- 
paraît. Sous bénéfice de cette remarque : qu'un mot en suppose 
plusieurs, nous allons citer encore quelques termes hébraïques, 
fort éloignés les uns des autres, ayant des correspondants chez 
nous. 

Samar =: X Mars. Le verbe hébreu signifie épouvanter; qu'on 
trouve à Mars une meilleure expUcation. Si l'on trouve exorbi- 
tant de rapporter un dieu grec, au verbe juif , mettons que le 
tout vienne de Morda slave ; et là où nous avons écrit Sermo =s 
X Morsus, ajoutons = XSa/?wir, montrer les dents; massardier, 
= qui s'en sert. 

Hlop travailleur si., X Pahal faire, en hébreu. Race penchée 
sur la glèbe, je parle des Slaves bien entendu, labourer, était le 
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travail par excellence. Hhp le paysan, et X Plug la charrue. 
Chaluparlà chaumière, la maison de Hlop, lOLchaloupey^ con- • 
struire ; le tout se rapporte au pahaL Remarquez les mots sla- 
ves, en suivant comme une fihère, ils s'expHquent mutuelle- 
ment; c'est ainsi, presque toujours; le système que j'expose 
peut être contesté ailleurs, mais non en slave. 

Pohel le faiseur, en hébreu, X helpi, se vante de faire, en 
slave. Pehulla l'ouvrage, = le pécule^ le gagné, le ramassé, 
avec X la calpa^ carpa, 

Evil le mauvais^ même sens en hébreu et en anglais, plus 
étendu seulement chez les Sémites; toujours est-il que le diable, 
le Devily fut traité de même sur les bords de la Tamise, et sur les ' 
rives du Jourdain. 

Kats et = X Sac en hébreu, remplir, couvrir ; voilà Teîqplica- 
tion de Kiesa si., la bourse (= X Seqthin) Kietsa une robe, — 
sotùçtte-nille. Souk-no si., le drap; Souk-manay Souk-nia; la 
soutane^ et même la caisse^ la soute^ etc., etc. 

^aduk si. , le mauvais génie , =: X Dokutcha tourmenter. 
Kadosch en hébreu, le sacré, or vous savez le sens néfaste de ce 
mol. 

Rahasch hébreu, une commotion. Rokosch slave. 

Kalon hébr., le déshonneur, Kal slave, = être saU. 

Le héros en slave, Se nomme Bohater^ dérivé de Bog, Boh, 
Dieu; Behader en tartare. En hébreu, c'est Ghebirot; Bg slave, 
est devenu Gb, le tr de la désinence s'est tourné en rt, voilà tout. 
Bien entendu que le sens est tout autre : le héros slave = divin; 
le héros sémite : un mâle; mais l'écart se résume dans la for- 
mule : Bg la cause , et =: X F6 un de ses effets ; chez les Hé- 
breux, par euphonie, Gb, 

Halos gesticuler en hébreu, vociférer en slave, un gémisse- 
ment en anglais et en français. 

Matsais, traire, exprimer, se moucher, en hébreu — et palper 
en slave. 

Nischal hébr., X Chalony si., la démence. 

Balas hébr., prendre doucement, X S/aôy si., le faible ou le 
malade. Le malade en polonais : Slaby^ et Sabal en hébreu : 
souffrir, donc X Balsam le baume , = soulager. En latin , on 
souffre quand on est blessé : dolor = X ledere : peuple de guer- 
riers. (En polonais , il y a un mot à part pour : mourir sur le 
champ de bataille.) La douleur, en slave , vient de : boli = X 
lubOy comme l'agréable, le désagréable; mais souffiir : tierpi 
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( s X pâtir)^ est la métathèse de pratsa le travail ~ on adorait 
la paresse (Asie). 

Modli sL, prier; X limad hébr., édifier, instruire. Beau rap- 
port! 

Kleha si., grossier, désagréable. En hébreu iTa/aA, le poli, 
Tagrëable. 

Banal fr., le très-visible, parce que Laôan hébr., l'évidence. 

Bahal hébr., participant x halb germanique, la moitié. 

Labad hébr., à peine, X Valde latin, beaucoup, etc., etc. 

Et si Ton tenait compte des syncopes, des substitutions, de 
l'euphonie? Mathok hébr. , le doux, wi et |) se remplacent fort 
souvent : Patoha si., le miel vierge. Le doux^ lisez duls-is, à 
rebours : Slud si., le doux. 

Goulu = Heluo = Zolel, 

Matar la pluie en hébreu, aspirez la dentale et tout slave tra- 
duira : matchar, zz qui mouille. Le môme son adouci au con- 
traire,^onne madao gr . , madeo lat. , être mouillé. 

L'intérêt, ne serait plus esse-inter^ mais Darasch, qui en con- 
tient tous les sens. Taras, slave, sanscrit. 

Tohu-bohu, — tohu le chaos en hébreu, Usons cahoter, parce 
quevcAo, c'est =: X hehi en hébr., et tohu-bohu = la confusion 
dans un véhicule, courant sur un chemin inégal. 

Enfin, au risque de compromettre ma gravité, je ferai, par 
dévouement philologique, l'aveu d'une tentative. que, peut-être, 
vous estimerez puérile. Pressé d'apprendre la langue française, il 
y a déjà bien longtemps, je m'étais procuré un roman français, 
et je le lus. A l'âge que j'avais alors, ces ouvrages intéressent pro - 
digieusement ; à force d'application , je compris : qu'ils s'ai- 
maient et qu'ils ont fini par se marier. Il est vrai que déjà 

j'étais instruit assez, pour soupçonner la marche des événements 
et le dénouement probable. 

La curiosité, vivement éveillée, m'avait donné la patience de 
lire, six fois peut-être, le même livre d'un bout à l'autrç. Quelles 
découvertes je feisais là ! 

Sento l'aura mia antica 

caduche speranze... pensier folli ! 

Mais il m'en est pourtant resté quelque chose : à chaque lecture, 
je devinais quelques mots; et au bout de deux ou trois semaines, 
j'étais en état de comprendre, tant bien que mal, une prose facile. 
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Tai depuis appliqué ce procédé à Tétude de quelques autres lan- 
gues, et quand j'ai ouï dire qu'il y a un abîme entre lldiome des 
Patriarches et les nôtres, il m'est venu à Tidée de le soumettre à 
une épreuve de cette espèce. Ce serait, en effet, un argument 
sans réplique ; mais , voilà où Taveu devient périlleux — j'en 
suis resté là. L'écriture hébraïque est détestable, l'attention s'é- 
puise à compter les points microscopiques — surtout, quand ce 
terrible Précepteur, qui tient, en guise de férule, une faux à la 
main, nous a appris assez du roman de la vie, pour que la vive, 
la piquante institutrice de la jeunesse, l'infatigable Curiosité, s'en 
aille congédiée. 

Je voudrais faire voir, cependant, que mon projet n'était pas 
toui-à-fait absurde, et je vais traduire, à titre d'exemple, les deux 
premiers versets de la Bible. Je ne prétends pas pouvoir deviner 
à coup sûr, le sens des mots hébreux , je voudrais seulement 
retracer j comme une silhouette du travail qui se fait dans la 
pensée, quand nous fixons l'attention sur un texte étranger. On 
rencontre quelquefois juste, souvent la conjecture est fausse, 
mais ce qu'on a deviné, reste acquis, s'agrandit peu à peu, et 
sert bientôt à redresser les erreurs. Je suis persuadé que toute la 
Bible épelée de la sorte, on saurait l'hébreu — à moitié, mais 
cela suffirait, je pense, pour, combler le fameux abîme ; et ce 
serait quelque chose , pour rendre l'étude complémentaire du 
dictionnaire et de la grammaire supportable, attrayante même. 
La grammaire!... voilà le Cerbère qui défend les approches des 
langues étrangères; le gâteau à lui jeter, pour l'endormir provi- 
soirement, c'est la remarque : que toute particule qui se répète 
sans cesse ne signifie rien, mais traduit les relations des mots 
entre eux, qu'on suppose d'abord, qu'on devine ensuite. 

Voici le texte en fran<jais et en hébreu des versets en ques- 
tion : 

i<» Au COMMENCEMENT, DlEU CKÏk LE CIEL ET LA TERRE. 

2<» La terre était informe et toute nue, les ténèbres 

COUVRAIENT LA FACE DE L'ABÎME, L'ESPRIT DE DlEU ÉTANT PORTÉ 
SUR LES EAUX. 

i<» Be RESHITH BARA BlOIM ETH ASHSHAMAm OUE ETH A ARETS. 

2» OUE A ARETS AIETAH THOOU OUA BOOU OUE OSHEC AL PENE 
THEOM OUE ROUA ElOIM MERAEPHET AL PENE A MMAIM. 

1® Bb, zz Ve slave. Dans 

REsmTH, Thau, c'est thêta grec, th anglais, 
ds slave ; la désinence sonne idz en slave 
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rr: il va, il mène. Rech^ rey^ zi le train, le 
cours. Au surplus, ruchat^ commence de le 

marcher, commencement 

BARA, rr X robi si. (le bras) a fait 

Elohim, rz X Helion gr., sublime, =r x i4/- 
/aA, Elohim Très-haut 

ETH A, de grammaire 

scHkUAm^::zHimmel germanique, par chan- 
gement de Taspirée forte en faible, comme 
cela arrive en slave à chaque instant, (l'o- 
reille uhOj le duel nchy^ le pluriel ttha). 
Cheme^ l'œil en hongrois. Cima italien, la 
cime, rr faîte, élévation, etc. le ciel 

OUE ETH, Et^ und^ and^ et 

ARETS, == Earth ang., prononcez comme en 
hébreu; airtka goth, erde^ = x d(yuar 
celt., terra^ la terre. 

2o OuE ARETS, Et la terre 

AiETA, = Etait, aio haio^ gaï si., parler, 
faire du bruit, et bientôt : se dresser, 
naître, etc. = x taî cacher; taie zz se 
fondre, disparaître, etc. était 

TOHOU, OUA BOHOU, = Tohu — bohu * le chaos 

ouE OSHEC, Osiek slave, =r comme dans un et les 
sac. ténèbres 

AL, 2= X La, l'article 

PENE, Po-na si., à la surface; penn celt., la 
tôte, le sommet. La traduction dit : face sur 

THEOM, Tum-an si., la cause et : x muUny; 
mint-ny^ l'effet, =: ce qui aveugle, rend 
invisible; le même mot en turc nomme la 
fumée^ lisez celle-ci dhym-os^ et ce sera 
dym slave. 

Je recherche les mots slaves, les miens, 
mais il y a des mots partout. Un anglais 
dirait : to mouth happer, saisir par dessus, 
et — X th'tn, serait saisir par dessous 
(comme Vor polonais, le sac qui tombe 
sur l'objet, et =£: x Rov la fosse, où Tobjet 
tombe). Vous connaissez le torrent profon- 
dément encaissé et rempU de gouffres, qui 
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se précipite du Pila, dans le Rhône, par 
Bourg-Argental — il s'appelle Théqm; les * 

cartes mettent Deom^ mais la prononcia- 
tion populaire rappelle le th anglais. Tabime 
DUE ROUAH Eloim, Rouh sl., le mouvement, 
=: X haurio lat., puiser, tirer à soi, = X 
rawhem^ rawhen^ all^, encenser, fumer, et le souffle 
zz pousser, expirer. du Très-Haut 
MERAEPHET, AL PENE, hmara si., la nuée, 
mrovie le fourmillement, = s'étendre, 
parce que : x frcdmma br., lier, réunir, se 
maread multifode, etc. répandant sur 
A MAÏM, yama si., zz le caché x mai = le 
manifeste. Maïm heb., rr Tenveloppe, le 
vêtement (de la terre). les eaux. 
Il est vrai, que sans avoir le texte français sous les yeux, ne 
sachant où chercher, peut-être n'aurai-je rien trouvé ; mais il 
ne s'agit pas encore de traduire sans dictionnaire, il s'agit de 
reconnaître les traces de Tunité. Ne puis-je croire qu'avec des 
connaissances suffisantes en linguistique, tout s'expliquerait 
mutuellement , tout se découvrirait , comme nous avons dé- 
couvert un Théom dans TArdèche, un Oshec sur les rives de la 
Vistule? 

Il s'agit d'interroger attentivement, le sens intime des mots. 
C'est faute d'avoir distingué l'acception usuelle , très accidentée, 
variable de siècle en siècle , de contrée en contrée , du sens 
intime , infiniment plus stable , et qui détermine seul la cods- 
truction des mots, qu'on a si diversement apprécié les rapports 
des langues. Du jour où il plaira aux philologues de tourner 
l'attention de ce côté, une nouvelle science, aussi attrayante, 
que l'ancienne philologie est ennuyeuse, aussi féconde, que 
celle-ci est aride, sera créée d'un seul jet. J'ose indiquer la règle 
suivante : le mot est indigène , où se trouve le verbe qui l'ex- 
plique. Casaque , par exemple , à l'air bien moderne ; Ménage 
y trouve la corruption du Cosaque; mais si c'est Koza^ la 
prison slave — il y a des Alcazars en Espagne — c'est-à-dire : 
couvrir, si Casaque est un vêtement : Kazah, en hébreu, si- 
gnifie couvrir , et le mot vient de là. Il faut seulement prendre 
garde aux verbes factices. Pleuvoir, je suppose, n'est pas radical, 
il vient de pluie; en slave pluga tems mouillé, plynie couler, 
être fluide , etc. 
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Le mot vient d'ici. .. de là. . . on est réduit à parler par ellipses, 
^ sans quoi, on ne finirait jamais; s'il arrivait qu'on le prit au 
pied de la lettre , je me retrancherais derrière Tunité de Tespèce 
humaine. J'entends que le verbe signifiant est le chef de file; et 
si Ton veut absolument cantonner les mois , qu'on s'en rapporte 
à lui ; parce que où il habite, on comprend les dérivés ; ailleurs 
on s'en sert à Taveugle, on connaît l'acception usuelle , mais on 
n'en comprend pas le sens. Les. verbes Sak^ r= x Kaz, n'exis- 
tent peut-être, qu'en hébreu (peut-être : car en breton Kuza 
signifie cacher), mais voici ce qu'on trouve en polonais — on 
pourrait aller beaucoup plus loin , nous jàqt^ arrêterons aux 
relations suivantes : B s/gnifie mieux que P,'etgP c'est K à l'an- 
tipode; Ch est à /, comme P à iî, et môme davantage. 

Koch'Ula — la chemise. 

Koj'Uh — le pardessus. 

Jup-an (K devenu P, à l'autre extrémité du mot) le paletot, 
à peu près, le vêtement du milieu. Et Chouba — tout ce qu'il y 
a de plus extérieur : une fourrure d'apparat. 

Emprunts ? Non , car de même : 

Koch-ary^ — la caserne. 

Kochy - le panier. 

Koza^ — la prison, 

Et beaucoup d'autres. Or, par substitution de l'antipode , 
comme ci -dessus : 

Chopa , le hangar, le couvert extérieur. 

Jupy^ les souterrains , les mines. 

Chafa, les armoires, etc. 

Pas à pas , on arriverait aux confins du dictionnaire , et si 
Koza^ la prison slave (le mot est cependant tout arabe), est 
empnmté , tout notre vocabulaire est emprunté , et nous parlons 
à crédit. C'est ce que je pense ; mais le Créancier magnanime 
qui nous a tant prêté, c'est le Créancier universel. 

Jîipan est slave, et la Jupe est française, Jope est allemand, 
Jump anglais , Giubetto est le pourpoint italien , comme Jupone 
est espagnol. Tous ces mots signifient ég dément, couvrir, vêtir : 
voilà l'unité, voDà ce qui n'appartient exclusivement à personne; 
mais Idi jupe c'est une jupe , et jupan un paletot — et c'est la 
variété , le désordre , comme on voudrsi. 

Le phénomène se reproduit depuis Talpha, jusqu'à l'oméga 
du glossaire, comme nous allons nous en convaincre , peut-être , 
en rapprochant, l'atlention fixée principalement sur la métha- 
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thèse f encore quelques mots, pris au hasard sur toutes les ^ 
pages des dictionnaires, où il nous est permis de jeter les yeux. 
Mais, à propos de métathèse : je suis réduit , faute d'un glossaire, 
à laisser de côté une question d'un bien grand intérêt. Elle ne 
se comporte pas de même partout ; je ne parle point de ses va- 
riétés, dans l'intérieur d'une même langue — autre étude bien 
féconde, réservée à quelque savant grammairien; mais en 
passant de langue à langue, les mots, tantôt se retournent 
simplement par lettres ou par syllabes , et d'autrefois se contour- 
nent, se replient sur eux-mêmes. Captllo^ le chapeau italien, 
en passant en Hongrie, devient Kalap dans ce dernier pays 
Cpl-rz X Ipjj et c'est, dirait-on, la relation du voisinage; je ne 
connais pas de terme correspondant en hébreu, mais je crois, 
d'après les analogies, que Parh, la teigne en slave , signifie : 
une coiffure juive ; terpie fort changé et congénère néanmoins 
de Capel italien, si l'on tient compte de cette contorsion que je 
signale. Un jour, dans ces allures variées de mélhalhèse et de 
métaplasme, on trouvera peut-être de quoi dresser l'itinéraire 
des langues. 
Elargissons le cercle de nos études : 
Houha en polonais, souffler doucement.. 

Haouch germ . , le souffle. 

Tsouh si., une forte odeur. Ts c'est-à-dire C, est la 

nuance de ch; voyez l'alphabet. Le souffle et la 
senteur sont isonomiques. T-m ou d-m^ l'arôme 
en slave; Athem l'haleine germ. En grec, l'un 
et l'autre. Mappach hébr., le souffle, := x 
Pachma si., le parfum. 
Tsibouh turc, le tuyau de pipe : la chibouque. Un b ajouté 

au tsouh^ manière slave d'individuaUser ou de 
donner un sens concret. Tsibouh^ etiîr x 
Haubitse exactement à rebours : un autre tuyau à feu et 
à fumée — il est vrai, qu'il est beaucoup plus 
gros, et allemand et non pas turc ; c'est l'ancien 
nom du canon, d'où l'obusier français. Les 
deux mots viennent de loin , remarquez pour- 
tant: 
TS'b'hy aspirer la fumée, le tuyau de pipe; le canon en 

jette au contraire, aussi se nomme-t-il : 
X H'b-ts. Cette conformité logonomique se rencontre bien 
fréquemment; les mots tournés à rebours sans raison, ce sont, je 
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crois, le plus souvent du moins, les mots empruntés^ qu'on pro- 
nonce de travers, faute de les entendre. Quand on en fait spon- 
tanément : 

Le chinois dit : pimpo. 

Le slave fait, pimpek. 

Le français, pépin^ pompon^ pompe (pain rond), — objets bien 
différents, mais c'est toujours le bombé^ le joufflu. Si on Tadraet, 
il faut aller plus loin. Les mots se retournent quand il s'agit de 
traduire la relation de cause à effet. Je donne — non pour un 
fait certain, mais pour un exemple seulement : Houbka pol., Ta- 
madou : il faut y souffler pour avoir du feu, lisez donc (h)ama^ 
dou^ et ce sera le mot à mot du polonais : x dmouha n: souffler, 
attiser. 

Houha si. , souffler bien doucement. Bouha^ môme mot, sauf que 
la lettre constitutive la moins signifiante est remplacée par la 
plus signifiante. C'est la bouche qui houha^ c'est un volcan qui 
bouha^ un volcan , un incendie, un tuyau de cheminée ; or, je 
trouve dans le voyage de Duroont-d'Urville, au pôle sud, que les 
sauvages de TOcéanie ont inventé ce mot, pour nommer le fusil. 

• C'est que c'est une onomatopée, s'il en fut jamais » 

Donc Pouh sera quelque chose de plus terrible encore? Pouh est 
le duvet — qu'un souffle fait envoler. 

Mettez quelqu'autre consonne : D est la différentielle de B 
(comme par exemple : le manifeste et le caché) : Douh si. , l'es- 
prit. V est la nuance de fi, mais opposée (comme dans bibere — 
viverezzi boire et manger) : Vouh si., l'odorat =t: aspirer, pour 
respirer. Z antipode de D : Douh l'esprit, c'est la cause, l'effet est : 
Zouh si. (et X Haz en hébr.), plein d'animation, le hardi, etc., 
etc. Autant de consonnes distinctes, autant d'espèces possibles 
dans un genre de signification ; seulement toutes ne sont pas né- 
cessaires partout. Onomatopée si l'on veut, mais ce n'est pas le 
bruit du son qui sert à peindre, c'est sa valeur intime. La lettre 
vaut — ce qu'elle coûte à prononcer. 

Un autre exemple : 

Gavor si., parler, et x Varga la lèvre; Gvar le bruit des pa- 
roles ; la contraction du mot, par l'élimination des voyelles, rend 
le sens plus intense. 

Gvar le bruit, et Svar la dispute ; Skvar la chaleur, la cani- 
cule, zz: le soleil nous cherche noise en nous rôtissant. 

Gvar le bruit, et {g)Varïat l'aliéné, n il parle Sans cesse, mais 
le g de sagesse est devenu latent. Ma langue maternelle est la 
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reine des langues — mais il faudrait vous dérouler le diction- 
naire polonais tout entier. 

Les lutins, en Bretagne, portent un nom fait avec le diminutif 
du mot polonais : Gawriks, —les marmots. Dans TOlympe Scan- 
dinave : Bragle dieu de Téloquence; Vrag si., rennemin par- 
ler de travers, etc., etc. 

Vrg^ la lèvre; Brd, ce qui vient sur la lèvre; Broda si., Bart 
aUem., la barbe, concluez qu'elle a pris le second 6, par assimila- 
tion des sens, lèpre qui ronge les jeunes langues. Barder :£: gar- 
nir; Bardanez=:les calathides en barbes; Bardeau l'échandole, 
ou un endroit couvert de broussailles, etc. rappellent la vraie 
construction. 

Le V reprend le son originaire de b (l'étymon est Blg) , le G passe 
en d, y, À, ^r, même en v (comme dans Guêpe ^zzVespa : anta- 
gonisme des langues). 

Vord alld, parole. Gavor et Vord, c'est : -*- gzi — d. 

Ba-vard^ double affirmation nie, = il parle et parle encore, à 
tort et à travers. 

Bradar portugais, crier. 

BrcefemWer, = abuser des lèvres. 

Burda si., la dispute violente. 

Borod brel. , le radotage. 

Breda, brednia si., d*». 

Bourdon fr., grosse voix. 

Bard celt., Torateur, le poète. 

Dabar sémit., la parole. 

Brav sansc, parler. 
X Verbum lat., la parole. 

Virbel germ. , appel aux armes. 
Vrobel si., Vereb hongrois, le moineau , =t oiseau bavard ; 
(il s'appelle, en hébreu Tstpor, et sipper fficiter, bavarder. 
Siper zz X Passer-eau. Il est donc permis de croire que Bird 
Toiseau anglais, a le même sens). 

Et combien d'autres?... Braver n provoquer en paroles, x 
Verben, germ., embaucher. Et la Phrase? g y est devenu z; 6, 
s'est changé en /, selon la loi acoustique, constante en grec. 
Herba (m manger, la bouche) , Yerba en espagnol , et X bru- 
yère^ mauvaise herbe. Hrb : nous voici revenus aux Bruh^ 
rahab^ bahor^ etc., corrélatifs du sens : manger— sémites, celtes, 
slaves, etc. 

Hrb, rz X Frg, le fourrage est de l'herbe... renversée. Au 



Digitized by VjOOQIC 



189 

jf, se substitue tr^ et herha devient trava^ Therbe, en polonais. 

Trava donne la couleur : X verte. Il n'y a pas à en douter; 
je ne prétends pas que le mot latin vienne directement du po« 
louais, je n'en sais rien : Trava est polonais — mais les lois en 
vertu desquelles les Slaves. ont tiré de jhô, étymon de la bouche : 
Travi digérer, Trava la nouïriture des bestiaux, ^t tant d'autres 
— appartiennent à tout le monde : chacun s'en sert à sa guise; 
rhébreu dit Ratab, c'est-à-dire Trava; le mot est comme tordu 
chez les Sémites, mais c'est précisément leur manière accoutumée. 
Toutefois, le vert^ c'est partout la couleur de l'herbe. Ziele 
l'herbage en slave, et zielom le vert; Yaro^ en hébreu, l'un 
et l'autre. Gras et grun germ ; Glaza verdir, en breton, et 
Louzu (rz X Ziele si.) , l'herbe. En grec , Chloa et chloos ou 
chloros. On ne saurait donc séparer deux mots, comme trav- 
' vert , à moins de trouver à la verdure , une toute pareiUe ori- 
gme, dans le domaine latin. 

Et le vrai ? Trv^ziz prendre, garder ; et Vérité : ce que les 
hommes disent, émettent. Elle se nonmie en hébreu Emeth. Non 
que ce soit tout : les mots exprimant de manière ou -d'autre , 
tout ce que nous pensons. La vérité slave Pravda^ rappelle" 
entre autres : loi , droiture, stabilité ; mais le mensonge , c'est : 
cacher, et la vérité , c'est : montrer, au contraire. Si em^eth 
hébreu , rappelle l'émétique, que faire? la mova si., r= parler, 
donne à rebours : vont.,, Bluye si., c'est parler, ailleurs; l'alle- 
mand dit Sprechen, et Brechen par métaplasme. 

La filiation des mots cités plus haut, de la plupart du moins, 
est certaine ; la nier, c'est nier l'évidence. Encore une fois , 
il ne s'agit pas de déduire un Bard calédonien, d'un Dabar 
mosaïque, il s'agit de rapporter le tout, à une loi unique. Or, 
il n'y a pas de mot dont on ne retrouve un calque aussi ûdéle 
dans une langue, ou dans une autre : le respect superstitieux 
des racines , a seul empêché de voir ces choses-là. Certaine- 
ment, il n'y a qu'à mettre en principe : « que, la grammaire 
« constitue seule l'mdividualité d'une langue... et les racines 
« sont les corps simples en chimie, les faits constitués, au delà 

«i desquels il n'est pas permis de remonter que c'est une 

« recherche comme interdite à la science...» et ayant ainsi 
posé des sentinelles aux issues de la grammaire , poiu: réprimer 
toute curiosité indiscrète , on pourra s'écrier en sûreté : « L'hy- 
pothèse que toutes les langues sont les dialectes d'une seule, 
doit être abandonnée à jamais ! » 
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Ce sont ces conyictions si robustes qui nous imposent Tobliga* 
tion d'insister jusqu'à lassitude , de multiplier les exemples, 
d'envisager la question sous toutes ses faces. Les mots rapprochés 
plus haut signihent la môme chose, et s'écrivent à peu près de 
môme ; mais pour se fahre une juste idée de rcnchainement des 
langues, il ne faut pas s'arrêter là, il faut aller jusqu'au bout; 
la loi de filiation reconnue est déterminée une fois , il faut en 
suivre le fil; cette loi, la voici : 
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c*est-à-dire, l'alphabet ordonné hiérarchiquement— dont ceci est 
la plus simple expression. 

Les termes extrêmes supposant le terme moyen ^ les séries 
hky^ Irnn^ vph^ résument l'alphabet; car A-A;, contient virtuel- 
lement le c complémentaire ; k-yy contient z; et ainsi de suite. 
Mais chacune de ces trois séries n'est encore qu'une triple ex- 
pression d'un môme terme — - et les lettres culminantes g^ m, ft, 
les résument à leiu: tour. Or h se prononce à un bout de l'appa- 
reil vocal, comme g à l'autre, et vice-versa; si bien, qu'en der- 
nière analyse, b n'est qu'un g labial, et g un 6 guttural : un b 
retourné. 

My est le terme moyen de b-g; il en donne la somme diffé- 
rentielle, la résultante; et puisque bel g (ou B et 9), constituent 
les pôles alphabétiques, m est le vrai centre de l'alphabet tout 
entier, le médium ovi, le moyeu — c'est ce que rappelle la for- 
mule ci-dessus. Figuré de cette manière ce serait un parfait mo- 
nogramme de la parole, car théoriquement, il en donne comme 
la dernière essence, et sa forme graphique : PQ, tout en dessi- 
nant la lèvre humaine, représente en germe, les formes de tous 
les caractères de notre écriture. 

Quoi qu'il en soit, les mots construits au moyen des équiva- 
lences alphabétiques, diffèrent, comme diffèrent par exemple : 
le menuisier et le charpentier = Manus et Qarpa, la main, 
et rien que la main. L'homme slave, c'est Tchloviek, zz sublime 
os^ ou plus fidèlement : le front intelUgent; le Lapon, — y a-t-il 
moyen d'imaginer des sons plus différents? El pourtant, tout est 
polarisé dans le mot slave, tch:ii p, rétabhssez les termes, 
l'étymon sera Vlp, et les noms se rapprochent. 

Voilà des conjectures !... Sans doute, mais que faut-il pour 
leur donner une base? 11 faut connaître la manière, le motif 
ordinaire des noms humains ; il faut ensuite ouvrir le diction- 
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naire lapon , et voir si lapon y signifie Thomme. Si oui,^ il n*y a 
plus à douter, c'est notre homme, Lp : alpa, alpha — le grand, 
réminent, le premier, le Lapon!,,. Il se dresse sur la pwnte 
des pieds, et se donne pour nom, le mot qui nomme ailleurs 
Téléphant et les Alpes. Audax Japethi genus — la taille n'y fait 
rien. 

Si l'on trouve le rapprochement forcé, sans défendre autre 
chose que la méthode , qui n'est pas responsable d'une applica- 
tion maladroite, et dont au surplus, je cherche à indiquer ici 
remploi extrême, j'observerais que Tchloviek a le pluriel : Lud^ 
ludzie;0T, Chlodovig, c'est-à-dire, Chlovis et Lndvig ^ selon 
le dialecte , selon le tems peut-être , explique seul cette décli- 
naison , inexplicable autrement. Chlovis est : beau , de par le 
dictionnaire. En slave, il y a Chlôd (en allemand : HoldJ, sens 
égal à Polido esp.; Polito ital., le poli français. La politesse 
d'aujourd'hui, c'était autrefois la propreté ; le mot slave, toujours 
le plus expressif, et le mieux conservé, l'atteste; d'autres le 
confirment : Pienkny en slave , le beau , zz avoir pris un baiu; 
r= X Konpie, Gela est pour moi certain; Pulcher, lisez Plticar, 
Plucer^ zz qui s'est lavé. On peut en tirer la conclusion que 
beaux ou laids (mais toutes les races pures , d'un esprit moins 
délié que les métis, sont aussi belles qu'elles peuvent l'être) , ils 
se ressemblaient comme des frères; la propreté, l'ajustement 
étant, sous ce rapport, le seul avantage possible. Quoi qu'il en 
soit, Chlodovigy rz Chlôd si., = Polido etc., signifient : em- 
beUir^ Pa/e, admirable en hébreu, la transposition de ply en /p, 
en lapon, ne détruit pas le sens. Lipa si., zz bel arbre (le tilleul). 
Lipa gr., ir luisant, tout simplement. 

Autre chose ailleurs : Houblon^ Humle danois, Hmiel si.; 
Humala estonien, Kumalak tartare, Humulus latin, Hymel 
persan etc., la plante est spontanée dans toute la zone tempérée 
du vieux monde, et le nom aussi : il n'y a pas à parler d'emprunt, 
à propoô d'un pareil objet. Le physique et le moral étant le 
même , la manière de signifier ne diffère pas , elle peut varier 
seulement; entre procédés équivalents , on choisit tantôt l'un, 
tantôt l'autre ; ou bien, les qualités appréciées au nord, peuvent 
l'être moins au midi. Le houblon est si remarquable par sa 
propriété de grimper, de s'enrouler, qu'il en a partout tiré le 
nom. 

Ce ne serait pas la peine d'insister, mais on peut en threr une 
conclusion intéressante. Himmel le ciel, quoique germanique. 
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enveloppe aussi; le nom cosmopolite de Therbe, nous donne le 
droil d'en appliquer le sens à d'autres mots. Or, voyez si le 
procédé est légitime : en grec, le houblon Ktema, et le ciel 
Kodum; concluons que Hymen^ par exemple : lien de mariage 
tout simplement; comme x Nymhe^ Nymphe ^ =î= la fiancée, la 
promise à Thymen. 

Il n'y a pas de procédé infaillible en philologie; la science, 
devenue récemment très fière , est au berceau ; c'est la somme 
des probabilités qui y compose la presque certitude; le nom de 
rherbe tout seul ne servirait pas à grand' chose— mais il acquiert 
quelque valeur, pour traduire ce Himmel, par exemple, si 
l'on sait qu'en d'autres langues, le ciel signifie : envelopper. 
L'analogie dans la manière de signifier, est de règle; c'est la 
différence qui fait une rare exception , pourvu qu'on ne s'arrête 
pas au sens vulgaire. On ne conteste pas que de peuple à peuple, 
nous ne nous entendons pas : 

Basala sansc, le raisin , = savoureux, plein de jus, de rosée; 
Rosol si., le bouillon. Harenzo sans. (=î= Groh si.), le pois; le 
mot lexiste en français, mais, dans cette dernière langue, il 
signifie le haricot. Le pois, pisum, pisos; en polonais Pyza le 
poudding , le rond , = la forme. Grades , les groseilles en 
breton ; Grad la grêle , en polonais =z la forme et le nombre 
(grad^ — groseille, grè(s)le : d zz sLJ Aïn^ œil arabe,* donne 
le nom à la prune ; en français , la prune nomme la prunelle. 
La parole intime est évidemment unique — et comment ne le 
serait-elle pas? Tout dictionnaire se résoud en quelques centai- 
nes de syllabes, qui se réduisent, à leur tour, à quelques dizaines 
de simples sons. Gomme il n'y a pas d'alphabets tout à fait dis- 
semblables, que leurs variations ne dépassent certainement pas 
celles qu'on observe dans les physionomies humaines — les lan- 
gues, les produits alphabétiques, ne peuvent pas différer davan- 
tage. L'acception usuelle des mots, change à chaque instant, 
mais change-t-elle au hasard? Ai posteri la sentenza. Mais il est 
permis de croire , que là comme ailleurs , le hasard c'est l'in- 
connu. La goutte de rosée qui tombe du ciel, en tombe, en 
vertu des lois qui régissent le monde. Nous ne méconnaissons 
pas la distance entre le nécessaire et le contingent, mais la 
parole n'est pas le fait du fibre arbitre ; le fibre arbitre de tous 
les académiciens du monde, ne saurait changer la valeur d'un 
mot, ni la désinence d'un cas. 

Dans les Umiles indiquées par les exemples ci-dessus, l'utihté 
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de ces rapprochements et de ces contparaisons peut sembler rné* 
diocre, mais il n'y a qu'à les étendre. Kutn arabe, le coton. Kutno 
sL, un duvet quelconque. Gutten^)erg:sznB,tà[àe KutnaHora 
en Bohême, rr montagne couverte de broussailles. Kutn^ Coton^ 
Kntno, rs^pellent l'étymon Q-^, mais le nouveau sens, déter- 
miné par l'adjonction de n, est ici : s'attacher, attacher, tresser, 
n'importe l'idiome : remarquez-le bien, car Katona, madjar, le 
militaire, =:= tuer, et être enrégimenté , attaché au drapeau ; 
Katunnah noces , en hébreu , = nouer ; Koltvn la plique , r= 
nouer; Knot^ le nœud en allemand; lisez donc (^Ai^ouer; le mot 
reconstruit de la sorte signifie : ourdir secrètement, en slave. 
Knot.z=. X Donag^ simple changement euphonique, la cire, en 
hébreu, le pouvoir de faire Knot; donc le Canut (de Lyon) :î= le 
tisserand ; mais d'où vient le mot, et s'il est récent, qui en a 
si bien deviné la structure logique ? 

Cantare chanter, rz tresser la mesure; le slave supprime 
*: Nuta le chant, en sanscrit zz X Tanu, Mais l'effet ayant suivi 
la provocation, la lettre se retrouve : Taniec (c rz tsj^ la danse^ 
Tanz germ., Bouts hébr., etc. ; le sens est évidemment : aller en 
mesure. 

Kenev le chanvre en persan , Chenavah la congrégation en 
hébreu, etc., donc Kanev, Kanev si., r: fait de pièces réunies, 
de douves : un seau à manches, Kanne eii allemand, la canette 
(v, syncopé), en terre ou en métal aujourd'hui, autrefois évidem- 
ment de bois. Le Camm « emprunté, dit le Manuel d'Artillerie, 
à TËglise romaine. L'Eglise avait ses foudres, les puissances de 
la terre ont voulu avoir les leurs. » Mais les saints canons ne 
foudroient rien, c'est l'équivalence du mot : recueil; vérifiez les 
diverses acceptions, et vous n'en douterez point. 11 en résulte 
cependant que les premiers canons à poudre étaient faits de 
barres de fer réunies comme des douves. Je n'en sais rien, mais 
constatez. 

Knot^ le nœud et Kitt^ le ciment. Ciment -sz Smt, et Tsm : 
Tasma si., le lacet et Matousi sans., le lin qu'on tisse, d'où Sito 
si., le tamis. De l'étymon commun se^o prend -5^, le tamis, tm^ 
dans tamiser, tout se retrouve. Tms^ diviser, et Smt -rz. réunir, 
lier : Cimetière. Snmtek si., la tristesse, 21 rentrer en soi-même. 
Kitt germ., le ciment; Kittane arabe, le lin; Tkane^\,^ le tissé 
— nous tournons dans un cercle ! 

Le ciment slave, Vapno : voilà le terme commun de Vapor^ rz 
s'étaler, = X Pavor, se réduire — et Pravo si., la loi, = (*ligCT. 
Miùonu». - 1857. 13. 
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Pziteh : donc wretch ang., méchant, 2= déloyal, mot à moi. 

Pav si., le paon; slave et non pas latin, car V est polarisé en 
slave , moyennant quoi l'étymon dit : s'étaler, même sens que 
dans pavillon, où / mouillé fait sonner le mot à la polonaise. 

^OMYie zzpauperzupaviper^ double affirmation nie : se ré- 
duire, comme papaver zz lier (endormir). Pavor X vapor^ en 
hébreu Kittar et Kittah; ce que nous tirons de la métathése, 
il robtient par métaplasme ; mais le rapport dans la manière de 
signifier, persiste. 

Ou bien : Karadh soigner en hébreu, Krad-nie dérober en 
slave (x J^ieb germ., Krzzh). Credo croire, au vrai sens : tenir 
dans la main, garder. L'allemand change les fortes en faible et 
les faibles en forles, Krd = hit : halten tenir, en breton X dat- 
cha, — et X lakid poser, placer =: kladzie en polonais, soi- 
gneusement polarisé en signe d'interversion (comme /adfo^i russe, 
la paume de la main, devient dl'on'). Dlug sl.^ la dette :i= ce 
qu'on retient, et X Koliada^ Kolenda^ ce qu'on donne, le ca- 
deau. Le même mot signifie la voix en grec : Kaleo^ Keladon ~ 
et Calédonien^, Galatoîy Keltoï, Celtes y etc. iz parler. Pour : 
travailler^ k devient tch en pays slaves : Tchelada ouvrier (en 
hongrois : selekedni travailler), on disparait si le travail est 
délicat : Lad ordre, etc., etc. La plupart de ces mots — on 
pourrait en multiplier le nombre à volonté : c'est lettre close 
pour la philologie officielle, vérifiez dans tous les dictionnaires, 
— leur sens ressort clairement d'un simple rapprochement. Or, 
il n'y a pas de mots, qu'on ne puisse interroger de cette ma- 
nière ; convenez qu'il y aurait là des éléments pour un diction- 
naire universel; et radical, celui-là. 

Autre chose ailleurs : Ab, le père en hébreu, et Ben ^ le fils; 
concluez hardiment que le père y est (NJab. Nabo le chef en 
chaldéen. Nabi le prophète en hébreu, et Naban le sage. 
Voilà le langage muet des mots : le père esl tout cela pour 
l'enfant. Remarquez encore que la fonction du père , si chère 
aux indianistes, de donner aux enfants la pâture, se retrouverait 
dans Nabiy par la dérivation de gnb, la bouche slave. Les hé- 
braïstes ont tiré le père du verbe abah : il a voulu; et le fils, 
de banah : il a enfanté; Klaproth trouve que cela fait engendrer 
le père par le fils. 

Je vois en hébreu : Karasch manœuvre , (d'où harasser, et 
non du grec :, heurter), Kara percer, Karah rompre, etc., :=: 
X Mka slave évidemment ; comme le vaste élymon Rom est 
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un fragment de Raniie; comme tant de mots en Ts-r^ viennent 
de Rintse^ le duel de la main slave. Tseruye si., reprise, zr 
travailler délicatement, x Yatsar hébr., façonner, imaginer. 
Tsarrar zi serrer ^ môme sens , môme racine. Yasar se venger, 
donc rr: x sérieux^ menace de cette main slave. 

Slave, sanscrite, arabe, qu'importe! Nous cherchons la 
coïncidence du son et du sens, et nous la prenons où elle se 
trouve; tout cela remonte beaucoup plus haut. L'unité foncière 
des langues n'empêche pas certainement la division en familles; 
le latin, comme le slave, a des analogies plus étroites avec le 
sanscrit , qu'avec le basque ou le hongrois ; mais il faut s'en- 
tendre sur la valeur des mots : il y a des familles dans l'histoire 
naturelle , comme dans l'histoire des rois. 

Il ne faudrait pas non plus, par un excès contraire, conclure 
invariablement des analogies à la dérivation. Les sœurs se 
ressemblent, tout comme les mères et les filles. Le sanscrit a des 
monuments antérieurs aux pyramides; le slave n'en a point, 
— donc le slave vient du sanscrit; mais il faudrait prouver qu'il 
est au sanscrit, ce que l'itaUen, par exemple, est au latin. Gela 
n'est pas; j'en dirai quelques mots, ayant précisément à vous 
entretenir des différences des langues que, préoccupé de leur 
unité, j'ai négUgé jusqu'ici. 

Ce sera le terme de ce travail; piais avant, je dois, pour le 
rendre un peu moins incomplet, examiner rapidement quelques 
questions générales, soulevées par la philosophie, à propos de 
langage. Ce terrain élevé ne m'appartient pas , mais comment 
l'éviter? Nous faisons tous de la philosophie, comme M. Jourdain 
faisait de la prose. Personne ne m'interroge sur la différence 
qui existe entre un / ordinaire et un / barré : grosse question, 
qui fera pâlir les grammairiens futurs— et chacim aime à discuter 
l'origine des langues. Discutons-la donc, et honni soit qui mal y 
pense ! Seulement, comme c'est une usurpation de ma part, c'est 
sous forme de note que nous allons passer en revue les problèmes 
les plus saillants. 



On me demande souvent si je pense en polonais ou en fran- 
çais; le public parait décidément sous l'influence de la doctrine 
que nous ne pouvons penser qu'au moyen des mots. Je suis en 
mesiu:e de vous présenter à ce sujet, au lieu de bonnes raisons, 
quelque chose qui, dit-on, vaut encore mieux : un fait. Il en 
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«sèète beaucoup de setn^ffi^les, mais cè)ni que je Taft dter 
fl!^offire^teB8 de telfés conditions d'authenticité irréfragable, et de 
fi^rfittffitm dans' l'art d'observer, et l^rl plus difficile d'inter- 
^ «fi^dVêr l'observation, qu'on ne saurait imagina rien de plus déci- 
sif; il clôt la conflroverse. * 

Le vénérable Nestor de l'Ecole de Mon^ellier raconte ce qu'il a 
éprouvé lui-flséme. J'abrège le récit : 

« Le quinzième jour de la maladie , me trouvant presque 
. exempt de souffrances, je m'aperçus qu'en voulant parler, je 
ne trouvs^is pas les expressions dont j'avais besoin.., La dif- 
ficulté s'accrut rapidement , et dans vingt-quatre heures , je 
me trouvai privé de la valeur de presque tous les mots. S.'il 
m'en restait quelques-uns, ils me devenaient presque inutiles, 
parce que je ne me souvenais plus de la manière dont U fallait 
les coordonner, pour qu'ils exprimassent ma Jffensée... Quand' 
j'avais l'intention de demander un livre, je prononçais le 
nom d'un mouchoir... ou il y avait tendance À intervertir les 
lettres et les syllabes que je venais de retrouver; par exem- 
ple, pour ramn, je demandais du «atrin/pour musulman^ 

j'avais du penchant à dire sumulman Ne croyez pas qu'il 

y ait eu le moindre changement dans les fonctions du sens 
intime : je me sentais toujours le môme intérieurement , je 
n'éprouvais aucune gène dans l'exercice de la pensée ; quand 
j'étais seul, je m'entretenais tacitement de mes occupations 
de la vie, et de mes études chéries... Le souvenir des faits, 
des principes, des dogmes, des notions abstraites, était comme 
dans l'état de santé; je ne me croyais donc pas malade. Les 
embarras où je m'étais trouvé me semblaient des songes, et 
je me disais chaque jour, qu'il ne me restait aucun symp- 
tôme, mais dès qu'on venait me voir, je ressentais mon'mal, 
à l'impossibihté où je me trouvais de dire : Bonjour, comment 
vous portez-vous?... 11 fallait donc bien appre^dr^que l'exer- • 
cice interne de la pensée pouvait se passer des mots; que .la 
corporiûcalion des idées était tout autre chose que leur for- 
mation et leur combinaison. Aussi, tout en reconnaissant 
l'utiUté du langage, pour la conservation des pensées,. pour 
en faire des archives, et pour les transmettre, je n'ai pu sous- 
crire à tout ce que Gondillac a dit sur la nécessité, l'indispensa- 

bilité des signes verbaux pour la pensée ie sais, d'après 

mon expérience, qu'on peut penser, combiner des choses abs- 
traites, et sans penser le moins du monde à cette expres- 
sion..... 
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« gnation, je m'aperçus , qu'en regardant' de Iflffî, Iç^^^ d'un 
« in-Mô cîe ma bibliothèque^ je lisais expliçilen 
«' HippocRATis OPERA ; Cette découverte me fit verser;^ 
« de joie ; j'usai de ma faculté pour réapprendre à parler et à 
« écrire,.'. Mon éducation fut 'lente, mais tes succès devenaient 
« sensibles tous les quinze jou^; et je dds ?ous dire, en pas- 
« sant , que j'eus l'occasion de sentir toute l'absurdité de l'or* 
« thographe. de notre langue... » (Analyse de la parole, leçons 
tffées du cours de physiologie 1842-1843, par le prof. Loroat.) 

Et maintenant, de Topinion de Gondillac, ape rappelle M. Lor* 
da^, rapprochez celle que de Maistre relève en termes suivants : 

« Rousseau, dans une de ses rapsodies sonores, montre quel* 
« que envie de parler raison. 11 avoue que les langues lui parais- 
« sent une as^ez belle chose. La parole, cette main de fesprity 
« comme dit Charron, le frappe d'une certaine admiration, et 
« tout considéré, il ne comprend pas bien clairement comment 
« eHe a été inventée. Mais le grand Gondillac a pitié de cette 
« modestie. Il s'étonne qu'tm homme d'esprit^ comme Monsieur 
« Bottsseau, ait cherdié des difficultés là où il n'y en a point» 
« qu'il là' ait pas vu que les langues se sont formées insensible- 
« ment, et que chaque homme y a mis du sien. Voilà le mystère, 
« Bfessieurs, une génération a dit ba, Vautre be. Les Assyriens 
« ont inventé le nominatif; les Mèdes, le génitif. » 

Il est juste de reconnaître que la prétendue impossibilité de 
penser sans parler est à peu près abandonnée aujourd'hui. Laro- 
miguièrè est, je crois, le dernier qui Fait soutenue en France ; 
mal^ la formation raisonnée de la parole trouve peu de contra- 
dicteurs. On opposait à la candidature académique de Bernardin 
de Saint- Pierre, cette grave objection, qu'il paraissait croire en 
Dieu ; ce.ne serait plus un motif d'exclusion, bien au contraire ! 
mais le cuUe;de la raison est plus obligatoire que jamais, c'est 
maintenant comme un devoir de bonne compagnie savante. En 
fait de langues, on a beau reconnaître et citer au besoin : « le 
prodigieux.talent des peuples, pour former les mots, etrincapa- 
dté .des philosophes pour le même objet », l'hypothèse, que les 
langues sont des institutions faites par l'inteUigence, a quelque 
chose d'officiel ; il faut le confesser, à moins de manquer au dé- 
corum sdmtifique. 

Singulier produit de l'intelligence dont on peut être complète- 
ment dépouillé, sans que celle-ci soit atteinte le moins du monde! 
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A-t-on vu jamais un homme sain d'esprit, perdre, après Tavoir 
acquis, la valeur du carré de l'hypothénuse?... Produit de l'in- 
telligence, — et les hommes intelligents se disputent là-deesus 
depuis l'origine des lettres; — et les Lapons ou, ce qui vaut 
mieux, les Hottentots, parlent un idiome qui fait Tadmiration 
des savants! La puissante phonologie des langues Souhahili- 
Congo, a fait introduire en linguistique, une expression nou- 
velle : langues allitérales, dit-on, c'est-à-dire, à dispositions 
rythmiques. 

Il faut donc croire les pauvres Hottentots supérieurs à tant de 
nations célèbres, — à moins de se laisser prendre aux insinua- 
tians timides des philologues en peine, sur les aptitudes spécifi- 
ques : c'est-à-dire, donner tôte baissée dans la phrénoîogie, et à 
tous les petits cerveaux de notre cerveau, en ajouter encore un 
pour la grammaticavité. C'est si vrai, que c'est fait déjà ; je ne 
suis pas au courant de la phrénôlogie, mais le savant professeur 
Pott vient de publier un ouvrage, où il revendique, au nom de la 
grammaire, un droit égal à l'inteUigence, pour les races môme 
les plus dégradées — concession indulgente à nos préjugés invé- 
térés, caries prémisses commandaient l'aveu d'une supériorité 
bien grande quelquefois. Va pour l'égalité! Consentez-vous à 
vous reconnaître les égaux de telle nation... anthropophage, mais 
possédant, en revanche, un duel, et souvent même deux plu- 
riels?... 

Le dogme de la fraternité humaine est sacré ; mais la Bible 
elle-même , en l'affirmant , constate l'état de certains peuples 
dégradés — ou attardés?... maintenons cette dernière épithète ; 
il semble que chaque race ait son jour de gloire. Que faisaient 
vos Ancêtres, quand sur les rives du Nil, on élevait les monu- 
ments superbes, dont l'origine, quand écrivait Slrabon , se per- 
dait déjà dans la nuit des temps? Il est probable, qu'ils faisaient, 
ce que font présentement les protégés de la philologie , les cito- 
yens du Soudan. Mais notre civilisation n'a rien perdu, pour 
avoir mûri plus tard; et qui sait l'avenir?... il appartient peut- 
être aux parias d'aujourd'hui. La possession d'une langue par- 
faite , ne prouve pas le développement de l'intelHgence, mais elle 
le permet, elle le favorise , et tout ce que nous connaissons de la 
Sagesse et de la Bonté divine, porte invinciblement à croire — 
qu'elle le présage. Un don naturel est une promesse divine. Mais 
tout cela est subordonné évidemment, à l'idée qu'on se fait de 
l'origine du langage , nous dev(^s l'aborder. 
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La question de l'orîgiDe du langage ost liée à celle de Tor igine 
de l'homme, ou plutôt , c'est la môme question. La venue ré- 
cente de l'homme sur la terre, n'est pas contestée. Gomment s'y 
est-il maintenu, ce Robinson Cruzoé, qui n'avait ni ftirfl, ni 
hache, ni le moindre petit couteau — qui avait faim, et ne savait 
distinguer le fruit savoureux, du poison mortel? Evidemment 
il faut répondre, qu'il ne pouvait pas ne pas savoir discerner ces 
choses là , puisque en fait, il les a discernées. Admettez un seul 
ou un grand nombre d'Âdams, concédez aux Naturalistes amis 
du progrès, la transformation successive de la grenouille, en élé- 
phant, en singe, en homme, — le fait demeure : l'homme pri- 
mitif, livré à la lutte contre les éléments , en est sorti vainqueur, 
pat la science infuse ^ puisqu'il ne pouvait en avoir d'autre , par 
les suggestions de l'instinct, plus développé alors, qu'il ne Test 
aujourd'hui. 

La faim est pressante et l'expérience difficile ; pour ne pas 
mourir de faim, il fallait connaître la nourriture, comme le 
moindre vermisseau, éclos aux premiers rayons du soleil prin- 
tannier. Or, ce n'est pas tout de connaître la nourriture. Que l'on 
songe à la force , à l'agilité , à la vie dure , à l'instinct infaillible 
d'un Orang, par exemple — n'est-il pas évident que le dernier 
sauvage doit compenser cette énorme infériorité physiologique, 
par les ressources intellectuelles, et que le savoir inné de l'homme 
primitif, devait au moins égaler la science traditionnelle d'un 
sauvage d'aujourd'hui? Petite science, si l'on pense à quelque 
célébrité académique — immense, si l'on songe à l'animal le 
plus parfait. L'académicien , sous ce rapport , c'est le géant 
qu'on montre dans les foires, attendu qu'il a six pouces de plus 
que le commun des mortels. On s'extasie devant les pouces, et 
l'on oublie les pieds qu'on possède soi-même. 

Bien n'autorise à distraire la parole de la somme de dons natu- 
rels indispensables pour le maintien d'un être mortel, nu, faible, 
désarmé, délicat, impressionnable , passionné, et grâce à tout 
cela nécessairemeht sociable. Mais il faut un langage pour consti- 
tuer la société, c^r il n'y a pas de société possible, sans moyens 
de s'entendre : les animaux ont les leurs , nous avons le nôtre ; 
et Celui qui a appris au castor, à proportionner l'inclinaison de la 
digue, à la force du courant, a fait parler l'homme; l'un n'est 
ni plus difficile, ni moins surprenant que l'autre. Voilà pourquoi 
la parole est si parfaite, l'infaillibilité (relative à la destinée de la 
créature) , étant le propre de l'instinctif. Que la raison s'en soit 
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aussitAt emparée , praço^ne ne le coBteste» rbomme est essen- 
tiellemeot raisonnable : — mais je parle de la piffole instinctive, 
du don de la parole, et non pas de la transmission impérotive 
d'un idiome quelconque. C'est là une invention, peu scrupuleuse, 
des gens qui, pour défendre à outrance la tradition, commen- 
cent par s'en séparer, par l'accomoder aux be8(»n&de leurs 
systèmes. 

On nie Tunité des langues, ecmune dialectes d'un seul idiome, 
mais personne ne conteste au français d'être un tout, ni au ma- 
lais , ni au grec. D'où sort cette unité, il faut l'expliquer pour- 
tant ! C'est spontané ou délibéré, car il serait absurde de rejeter 
sur le hasard, un fait qui se reproduit constamment. Mais 
personne ne veut croire à la délibération , on prétend que pour 
délibérer, il faut déjà une langue. Que r^te-t-il? 

La confusion nous reste, c'est tout ce qui nous appartient &x 
propre. Nous commençons toujours par faire acte de personna- 
lité, d'indépendance; par nous affirmer nous-mêmes, en niamtle 
soldl en plein midi, si le voisin l'affirme; quitte à y ajouter des^ 
$i et des mais^ en proportion suffiisante, pour tomber d'accord au* 
fond. Dans le désordre apparent des langues, la règle se déguise, 
mais c'est toujours la règle; on obéit au même besoin de nom- 
mer, on nomme selon la même faculté de nommer, on emploie 
les mêmes raisons pour nommer. Le latin disait : virputis amor^ 
le français dit : amour de la vertu y — et voilà ! Les deux langues 
se ressemblent souvent, mais en allemand, par exemple, tout 
composé pareil doit être traduit à rebours : 

Himmelblau :z: x Le bleu du ciel. 

Ciel bleu 

Blauer himmel r= x Le ciel bleu. 

Bleu ciel 

Voilà le fait capital, le caractère différentiel des dictionnaires, 
car la syntaxe des phrases , vaut la syntaxe des mots — il n'y a 
pas deux, il n'y a qu'une faculté synthétique, dans l'esprit 
humain. Mais on s'en sert fort souvent, sans y songer, sans en 
avoir la conscience. « Les règles de l'enchaînement des idées, 
« pour exprimer une pensée, dit M. Lordat, nous sont, à vous et 
« à moi, aussi nécessaires, pour communiquer ensemble , que 
« la signification de chaque son. Vous^ moî, aimer ^ désirer, 
i utile , être y beaucoup, expriment des idées nettes; mais si je 
« les profère au hasard, elles n'ont aucun sens, et s'il n'y a 
« pas un ordre de succession, qui fasse naître ime pensée, ce 
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t scmtdes bruits perdus. Mais si je les dispose ainsi : maiainmf 
t vous , désirer beaucoup vous être tUile^ tous apercevez vite 
t une liaison en vertu de laquelle, votre sens intime connaît le 
« mien. » 

Appliquons ceci aux simples lettres et voilà la formation des 
mots. Certaines langues, les premières, je suppose, entendent 
le sens des lettres, et en composent les mots. La netteté du sen- 
timent instinctif diminue , la lettre cesse d'être intelligible ; il 
faut en lier plusieurs, pour qu'un sens devienne saisissable; c'est 
la seooncte classe des langues, langues syllabiques ; peut-être la 
tonsformation des premières , par la fusion de deux races étran- 
gères; le sentiment du Logos tiraillé en sens contraire , s'affaiblit 
d'autant. Ce que le mariage de deux idiomes a seulement affaiUi, 
la promiscuité peut détruire complètement : la perception de la 
valeur intime des sons , cesse de présider à la f(»rmation des 
mots , la mémoire et rintelligence de l'acception usuelle y sup- 
plée. Pour faire un terme nouveau, on rapproche des mois 
entiers, en les soudant ou non ; quelques fois en les contractant , 
Dofrfaire, pour donner; La tête fait mal, etc. Aux trois espèces, 
de langues, répondent en sens inverse, trois modes d'écriture : 
on écrit le mot , comme en chinois ; le sanscrit écrit en principe 
la syllabe; nous traçons la lettre —sauf que tout est mêlé et con- 
fondu. L'écriture syllabique , en s' efforçant de devenir lisible, • 
aboutit à la nôtre ; la nôtre , naguère encore , en quête d'abrévia- 
tions , écrivait quelques syllabes ; l'hiéroglyphe devient phoné- 
tique, etc. Et vous reconnaîtrez facilement, en y réfléchissant 
un peu, que, quand on écrit les mots, il n'y a guère d'autres 
moyens de rendre suffisamment discernables, les trente mille 
caractères je suppose, qu'en dessinant les objets. De même, 
l'écriture syllabique supposant, en principe, plusieurs centaines 
de lettres , est réduite à figurer le mécanisme de la prononcia- 
tion. Si les formes actuelles sont altérées, méconnaissables, c'est 
le fruit du tâtonnement séculaire, pour faciliter et simpUfier. 

Pourquoi toutes ces nécessités? Parce que l'homme abhorre 
l'arbitraire; les signes arbitraires seraient-ils parfaits, qu'ils 
provoqueraient le mépris. Vous gardez précieusement une ortho- 
graphe bizarre : elle vous semble avoir une raison étymologique. 
Une raison! 11 en faut partout, c'est la nature de l'homme. 

Quant à la possibilité même du langage spontané— car, dit-on, 
ce n'est pas la convenance, c'est la possilnlité qui fait la question 
— les sourds-muets réunis en société , établissent aussitôt un 
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langage entre eux; le fait a déjà été observé maintes fois; les 
professeurs chargés de leur enseigner les signes méthodiques, 
finissent par adopter les leurs, et deviennent écoliers dé leurs élè- 
ves. Les idiots même, dit Ësquirol, se font un langage d'action, et 
même un langage articulé , fort bien compris de ceux qui leur 
donnent des soins. 

Sans l'entente, pas d'association possible. On peut s'entendre 
par signes : on le peut faute de mieux, les sourds-muets parlent 
avec les doigts , comme un peintre , mort récemment , peignait 
avec le pied; mais les sons valent mieux — nous sommes plus 
émus, parle cri, que par le geste, dit Herdor; cela suffit. La 
parole plus expressive, est encore infiniment plus expéditive, 
plus naturelle à rhomme. C'est un merveilleux instrument que 
la main d'un Paganini , mais comparée à la souplesse , à la sensi- 
bilité de la langue , ce n'est plus qu'une pince de forgeron. 

Le parti pris de tout attribuer à notre sublime initiative , peut 
seul faire méconnaître ces faits de chaque jour, et repousser ces 
conclusions si simples. Maltresse pour 'maîtresse , on préfère la 
bique à la nature , parce que la bique n'est qu'une bête , et cela 
laisse de la marge à l'amour-propre de l'homme. Le motif, c'est 
l'orgueil , le péché originel , mais les autres y sont aussi. Les 
consciences troublées éprouvent grand besoin de nier l'iiiconnu, 
de supprimer le merveilleux qui nous presse de toutes parts. On 
se bouche les yeux , comme les oiseaux craintifs , pour supprimer 
le milan. 

Le moral de chaque créature, de quelque nature qu'il soit, est 
proportionné àjsa destinée, il contient celle-ci virtuellement. Un 
vaisseau sans boussole, aurait-il pour cargaison tous les savants 
d'Europe , se perdrait misérablement au milieu de l'océan : — 
rhirondelle traverse la mer. Mais le moineau, qui n' émigré pas, 
parce qu'il sait discerner le grain sur la neige , est-il plus mal 
partagé?... Plus il y a d'instinct, moins il y a d'intelligence, et 
réciproquement, la balance suffisant rigoureusement, mais ne 
dépassant jamais le r^le assigné à l'espèce. Immuable partout , 
mobile pour l'homme, mais balance, rien de plus. Rêver le 
progrès infini, c'est projeter une tour élevée jusqu'au ciel. 

Le fruit mystique de l'Arbre de science , répond en langage 
moderne au réveil du Moi— chtte : puisque l'instinct décline à 
mesure que grandit la raison , et que la faiblesse même de 
l'homme suppose un prodigieux développement de facultés pri- 
mitives. La tradition si générale de l'âge d'or, on pourrait dire, 
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le ôouvetiir obstiné du Paradis terrestre, rappefle peut-être cette 
époque reculée, mais certaine, oh Tinstinct guidait sûrement 
les premiers pas de l'homme. Comme cette princesse qui con- 
seillait à ceux qui manquent de pain , de manger de la brioche , 
nous ne nous figurons paa les difficultés qu'avait à vaincre le 
premier homme. Il les a pourtant vaincues, l'Etre puissant! 

L'égaler, en regagnant sciemment le terrain perdu; redevenir 
ou devenir, peu importe , tout ce que la nature humaine comporte 
de perfections — en pleine connaissance de cause, en conscience 
de soi-même : voilà le haut rôle assigné à la raison. C'est notre 
tâche sur la terre; quand elle sera accomplie , Tâge d'or revien- 
dra, ou l'histoire sera finie. Mais la tâche est mesurée, et vou- 
loir l'escamoter, vouloir tout comprendre, tout expliquer à la 
fois, au coin de sa cheminée, n'est qu'un enfantillage. Un rayon 
à miel, ployé autour d'une sphère, figurerait l'œil d'un insecte; 
une multitude d'yeux accolés, mais distincts, comme les alvéoles 
du rayon. Que de détails ne doit-on pas voir avec im pareil 
organe? mais l'ensemble échappe sans doute. Nos jugements 
ressemblent à cette vision : nous sondons l'infini, par points 
isolés. 

Le poète qui cherche l'inspiration , lève les yeux au plafond : 
il n'y a rien au plafond ; il porte la source du beau en lui-même. 
Du beau, du vrai, chacun de nous l'a dans le sein, mais plus 
gratuitement ouverte : on n'y puise qu'à la sueur du front. 
Livrés à la sagesse du Moi, les hommes s'entre-déchireraient ; 
comme ce n'est pas le dessein providentiel, la loi morale, ciment 
delà société humaine, nous parle toujours spontanément. Le 
vrai , il faut le chercher dans l'abîme de notre être , où toute la 
science passée et future est en puissance , comme le cèdre à 
venir, existe dans la graine. Mais toute graine ne germe pas , il 
faut que le temps soit venu, et la rosée céleste. Qu'est-ce qui 
empêchait les Sages de la Grèce de se demander pourquoi tom- 
bent : les pommes sur le sol , et la foudre sur les cimes? C'était 
assez pour déchifl'rer les chemins des astres, ou parler aux anti- 
podes — on forge le fil qui va relier l'Europe à l'Amérique. Les 
temps doivent être mûrs, mais chaque temps a son fruit. Cher- 
chez^ et vous trouverez ; frappez ^ et on vous ouvrira, Epeler 
sans effort est le privilège du génie. Les anciens croyaient naïve- 
ment que la vertu y prédispose, et c'est là, peut-être, le secret 
de mainte pratique religieuse. La vérité découverte, le recoin 
spirituel visité par un seul Moi , tombe dans 16 domaine de le 
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raison , devient intelligible ; c'est la plus haute solidarité hn- 
maine : le travail d'un seul profite à tous, le travail de tous 
profite à chacun. 

On conteste avec raison le progrès qui suppose Thomme mo- 
derne supérieur à l'ancien. Où trouver des hommes supérieurs 
aux Platon , aux Archimède? Mais la thèse opposée serait tout 
aussi fausse. Le Moi est identique, ou point d'immortalité— l'iden- 
tique ne change pas. Où mettre le progrès, si le Moi Texclut ? 
Dans les berceaux peut-être? mais il n'est pas démontré que les 
enfants soient toujours meilleurs que les parents. Ni meilleurs , 
ni même pires; mais tel bachelier d'aujourd'hui, sait plus des 
mathématiques que Leibnitz et Newton : l'héritage s'agrandit, 
l'héritier ne change pas. L'héritage s'agrandit au profit de tout 
le monde, et qui en sait les bornes! Aux philosophes qui disent : 
il y aura toujours des misérables et des méchants, rendez : 
qu'ils n'en savent rien. 

La réflexion est contraire à l'instinct, voilà pourquoi les 

hommes d'esprit sont quelquefois , je n'ose écrire le mot. Il 

y a des nations d'esprit, comme cela; pourtant il ne faudrait 
pas trop prendre au sérieux les boutades de Figaro ou les hosan- 
nahs des HégéUens pour les nations historiques , qui ont mâché 
leur langue , à force de s'en servir. Jamais M. Leverrier n'aurait 
attrappé sa planète, si une idée — bien simple! n'avait illuminé 
Newton ; et selon la profonde remarque de M. Renan : il y a quel- 
ques journées à peine du Sinaï, à Jérusalem, à la Mecque. 

L'instinct, l'esprit, le génie, l'intuition, l'inspiration, la révé- 
lation — termes divers, mais point différents; voilà pourquoi la 
grammage intime et le catéchisme sont d'accord au fond. 

Je reconnais ma parfaite incompétence à traiter les questions 
que je viens d'effleurer; mais il est impossible de les éviter, en 
étudiant la parole. Elles s'offrent d'elles-mêmes, elles renaissent 
à chaque instant , elles ne cessent d'obséder l'esprit, en deman- 
dant une solution quelconque. Je devais les signaler, sans espérer 
même de sortir sain et sauf de cette discussion dangereuse. Il en 
reste une, et ce n'est pas la moins redoutable « à qui la touche » . 

En lisant les Uvres de philosophie , on remarque que le procédé 
consiste toujours en ceci : on prend un mot, on nous en rappelle 
l'acception — il n'y aurait pas de quoi philosopher d'une façon 
bien originale — mais on fait ressortir particulièrement une 
nuance de cette acception, et faisant appel à notre faculté de 
raisonner, on nous force d'accepter la conclusion naissante. Or, 
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tant d'idées ont passé sur la langue, en y laissant toujours 
quelque chose, que les mots en sont devenus comme les pro- 
verbes , on en trouve toujours à deux fins; voilà comment Kant 
peut nous donner une série de démonstrations parfaitement logi- 
ques, qui établissent l'existence et la non existence de F âme, le 
fini et rinfini du monde, le déisme, le panthéisme et Tathéisme. 

Scholastique n» 2 , alchimie de phrases ! — Fillustre Herder 
disait : boutique de bric à brac des formules. Gela a conduit 
aux résultats qu'on ne dépassera peut-être jamais : les comètes^ 
chez Hegel, «est \£l possibilité de l'eau, — et le fruit suprême 
de toute philosophie, la sagesse que la doctrine comporte, vaut 
sa cosmographie : homo sibi Deus. U y a là évidemment un 
vice caché, mais oii?... Dans l'insufQsance des philosophes? 
On convient que jamais une plus grande force de tête ne fut 
déployée. Dans la nature même de la raison? G* est fort com- 
mode à dire; mais quoiqu'on fasse, de quelque manière qu'on 
s'y prenne, raisonner sur l'insuffisance de la raison^ est un 
cercle vicieux; c'est comme si l'on voulait prouver avec un faux 
poids, qu'un poids est faux. 

Reste la langue. 

Le Bog slave est le Dieu unique; c'est écrit dans le mot ; non- 
seulement la chose passe inaperçue, mais — le mot ne comporte 
pas de pluriel — ne pouvant dire bog^ bogi, on dira bogovie^ 
et on trouvera de quoi forger un Olympe. Le besoin créé , on 
dira ôojr, bogi, en dépit de Toreilie; à force de répéter la 
dissonance , on se fera au non-sens. Et ainsi de tout ; la langue, 
l'expression spontanée de la nature spirituelle de l'homme, de- 
vient le miroir de la pensée, dé notre nature intellectuelle, qui 
est de chercher toujours, d'essayer tout, le pour et le contre. On 
recueille ensuite, ce qu'on a semé, et sans trop s'en douter, la 
rectitude de la Logique faisant illusion sur la justesse du Logos. 

Autre chose : un anglais, un français, un turc, un russe, 
définissent la liberté d'une manière différente ; c'est fort diffé- 
rent en effet. Pourtant aucune de ces définitions n'est véritable, 
parce que la liberté, c'est l'imiocence. Voilà donc une définition 
philosophique?... mais il reste à définir l'innocence. 

La même difficulté se reproduit à chaque pas qu'on fait en 
avant. On s'arrête, quand on pense avoir suffisamment raisonné, 
mais l'essentiel manque toujours — c'est que Platon lui-même 
n'aurait pas défini la hberté anglaise. 11 faut être libre , pour dé- 
finir la liberté; or, l'Innocent mis sur la croix a défini i'iuno* 
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cence; mais notre liberté d'aujourd'hui, cessera de Tétre demain. 
La rançon de la chute ^ c'est ce travail sans fin, course effrénée 
après le bien perdu, la poursuite d'un idéal qui fuit sans cesse. 
Voilà comment, même en langage vulgaire, le Christ rachète 
l'humanité, en livrant à la soif inextinguible des âmes, le vrai 
idéal de la perfection humaine, un idéal impérissable. 

Mais finissons : tirer une bonne philosophie de la parole défi- 
gurée, n'a pas réussi ; Platon honore l'humanité, mais Aristote 
l'honore également; cela ne m'apprend que le doute. Si les lan- 
gues sont des institutions faites par l'intelligence, on aura beau 
amalgamer et presser les mots, l'intelligence n'en tirera jamais 
que ce qu'elle y aura mis. Elle y ajoute quelque chose chaque 
jour —c'est vrai, mais à ce prix, il n'y a pas d'autre philosophie 
possible que la philosophie enseignée à l'école de la vie; science 
respectable, mais longue. L'importance des philosophes, comme 
astrologues des destinées humaines, serait réduite à conclure du 
passé à l'avenir; moyen très-efficace, quand il s'agit des comètes 
ou des pions ; mais pour les hommes, c'est conclure de ce qu'hier 
nous étions jeunes... que nous le serons peut-être demain. 

Si la parole est instinctive, la thèse change ; l'instinct de cha- 
que créature renferme l'énigme de sa destinée. Déchiffrer la 
parole spontanée, ce serait pénétrer dans les sources mystérieuses 
du spontané. Les anciens en avaient le pressentiment. Il n'est pas 
nécessaire d'insister davantage sur les causes de l'insuccès et sur 
la pq^sibilitd de quelques succès, c'est l'histoire de Talchimie et 
de la chimie. . 

Nous avons tenté plus haut, non à titre d'essai, le ciel nous 
préserve d'une telle outrecuidance, mais pour l'exemple, pour 
indiquer seulement de quoi il s'agit, de profiter de la distinction 
méconnue dans les écoles, mais consignée dans la plupart des 
dictionnaires, entre VEsprit et la Raison^ Ànimus Anima^ der 
Geist die Seele^ Nous Psyché^ Douh et Doucha slave. L'âme est 
raisonnable et responsable; l'esprit vivifiant ne raisonne pas, il 
sait. La foi vient de l'esprit, et s'impose à la raison ; la philosophie 
procède de la raison, et tente de pénétrer l'esprit — fatale, mais 
sainte lutte, l'accord, quoi qu'on dise, étant au bout. A moins 
qu'on ne tienne pour bons, les arguments de guerre qulconsistent 
d'une part, à supposer la religion inventée, et de l'autre, la raison 
déraisonnant. 
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Rentrons dans notre sujet; en (d)servant que, dans la plupart 
des livres qui relèvent de la maxime : le cerveau sécrète la 
perisée^ on trouve, à quelques pages de distance, l'impossibilité 
de penser sans paroles, et l'invention de la parole. La contradic- 
tion est flagrante; vous l'avez pourtant remarqué, Condillac y 
tombe le premier. Les hommes ne pensaient donc à rien, avant 
d'avoir inventé la langue— et comment l'ont-ils inventée sans y 
penser quelque peu ? Le sens commim a tranché la difficulté 
depuis longtemps ; personne ne croit parier pour penser, tout le 
monde prétend le contraire. Un homme d'état fameux pariait, 
dit-on, pour ne pas dire ce qu'il pensait — c'est la dernière con- 
cession que l'empirisme puisse réclamer, si Ixm lui semble. 

En possession du langage, les hommes s'en servent pour pen- 
ser, pour penser couramment, comme on calcule d'ordinaire au 
moyen des chiffires. Les mots chiffrent la pensée, et la langue 
donne ainsi l'inventaire de tout ce qu'un peuple pense d'habitude, 
de ce qu'il a pensé dans le courant des siècles. L'ineffable est 
relatif aux individus ; ce que je ne sais pas exprimer, im autre 
l'exprimera; Raphaël fixera sur la toile, l'image que mille pein- 
tres ont vaguement entrevue, et poursuivi vainement. 

Il en est de même pour les idées. 

Si les langues étaient à faire, le problème se poserait de lui- 
même, comme il suit : une somme d'idées et une somme de mots 
étant données, confiner les unes dans les autres. Le problème fut 
toujours ainsi posé, et résolu d'emblée — ou peu à peu : c'est 
une autre question, mais enfin il fut résolu partout, et aussi bien 
qu'il pouvait Vêtre^ mais non pas tout à fait de la même manière : 
les uns ont, pour ainsi dire, scellé le mot sur la pensée, d'autres 
ont laissé le sens comme flottant à demi. 

Le problème fut résolu, toute langue fut achevée autant qu'elle 
pouvait l'être, car nous sommes tous de vieux peuples, et le temps 
n'a manqué à personne. On nous a changé les noms, chassés 
d'une contrée dans l'autre, mais nous avons toujours emporté 
avec nous nos Lares et nos Pénates, — le génie national. Forcés 
d'apprendre la langue du vainqueur, nous l'avons estropiée, 
nous avons fait semblant de la parler , mais en prononçant du 
bout des lèvres lesmots étrangers, endedansde nous-mêmes, nous 
avons gardé saintement la langue de nos pères. Le temps passe, 
le travail de restauration nationale se poursuit sourdement, 
gagne chaque jour, et enfin, de la langue étrangère, il ne reste 
que le son, vox prœterea nihil^ la peau vide du sapent. Si 
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Vercingétorix et César pouvaient assister aux séances de TAcadé- 
mie française, le chef Ganlois se reconnaîtrait sans peine parmi 
les siens , le Remain serait forcé d'aller à Técole. Les morts 
d'Alésia sont revenus à la yie, désormais immortels. Qu'on songe 
aux effets de l'invasion germanique : les Francs sont venus en 
corps de nation, qu'en reste-t-il? L'avalanche s'est fondue, aux 
rayons du soleil gaulois. Qu'y a-t-il de commun, entre la langue 
de Gharlemagne et celle de N^^léon ? 

Nous sommes tous de vieux peuples, nous avons longtemps 
vécu^ et dans le cours des sièdles^ charcun a parcouru, passé et 
repassé tout ce qu'il est donné à l'esprit humain de concevoir ; 
chacun a tout pensé, et chaque peuple a émis en fait de comM* 
naisons vocales, tout ce qu'il fallait, pour traduire ses pensées, 
tout ce que l'appareil de la voix humaine, subordonné à l'oreille, 
pouvait émettre sans blesser celle-ci. Méfions-nous donc de 
l'expression reproduite sans cesse : langue riche, langue pauvre. 
A proprement parler, il n'y a point de langue pauvre, sauf les 
idiomes des sauvages, et encore !.. « Plusieurs idiomes, dit Hum- 
bddt, qui n'appartiennent aujourd'hui qu'à des peuples barbares, 
semblent être les débris de langues riches, flexibles, et annonçant 
une culture avancée. . . » 

L'hébreu passe pour très-pauvre, parce qu'il est mort depuis 
longtemps, et la tombe est muette. « Peut-on se figurer Kant 
écrivant dans la langue de Job? » On pourrait répondre à cette 
question par une autre. Groît-on que ce philosophe, mis en 
nourrice chez une fille de Job, et élevé dans la langue de celle-ci, 
eût, pour cela seul, ou perdu l'esprit^ ou troqué d'intelligence? 
Poser ainsi la question, c'est la résoudre, à moins qu'il ne soit 
vrai, comme on l'a prétendu, que si l'Iliade est demeurée unique, 
ce n'est pas faute d'un second Homère, c'est parce que les langues 
modernes sont réfraclaires à l'épopée. 

Accoutumés à la manière de nos idiomes, nous sommes portés 
à croire que tout est là ; nous nous figurons, par exemple, que la 
multitude de particules, à l'aide desquelles nous périphrasons la 
pensée, est indispensable à la justesse de l'énoncé. Un anglais 
disant : He cried out^ pour : il s'écria; he cried unto God^ pour : 
il invoqua Dieu ; he curbs up his hair^ pour : il se frisa , — peut 
croire qu'il y a du vague dans les expressions françaises privées 
des up et des out; mais c'est le contraire qui serait plutôt vrai. 
Ge rapport en petit, du français à l'anglais, existe en grand, à ce 
qu'il parait, de nos langues, aux langues sémitiques. En tradui* 
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sant de l'hébreu, on flotte, dit-on, dans rincerlitude, on est réduit 
à choisir entre les à peu prés, à se poser sans cesse une foule de 
questions embarrassantes. Sans doute, mais pourquoi? Parce 
qu'on ne sait pas l'hébreu ; il n'y a pas d'autre raison. 

Le sens des mots n'est pas absolu, il s'achève non-seulement 
dans les particules de relation libres ou soudées, mais encore dans 
les mois qui l'accompagnent, qui en l'euveloppant, déteignent sur 
lui. On se figure que les mois concomitants ne sont utiles qu'à 
fixer le sens des homonymes. Une femme sage, une jeune fille 
sage, une petite fille sage : voilà trois espèces de sagesse homo- 
nyme. Mais il n'y a qu'un Dieu — et pourtant, si à la question : 
Quand partez-vous? on répond à la manière arabe : Dieu le sait ! . . 
il ne s'agit pas de Dieu, mais d'un idiotisme propre à signifier 
énergiquement l'incertitude, 11 serait difficile de trouver une 
phrase , où ce résultat de l'association des mots , d'autant plus 
essentiel, qu'il est moins apparent et plus coulumier, ne joue un 
rôle quelconque ; mais figurez-vous un Arabe traduisant mot à 
mot, le dictionnaire de poche à la main, notre : Dieu sait 
quand ! « par la barbe du Prophète ! la fin du monde est proche, 
les djaours deviennent pieux. » Et sans chercher l'exemple si 
loin, comme tous les poètes du monde aiment à nous apostropher 
avec emphase : « Souviens-toi, Mortel !... » Les hellénistes en 
ont conclu que Brotos et Mrotos^ c'est la même chose. 

Nous insistons de propos délibéré, car ce qui est vrai pour une 
langue, est vrai pour les autres, et s'applique à toutes, de manière 
ou d'autre. Si Kant avait écrit en hébreu, cette langue supposée 
vivante, la période serait moins longue, moins enchevêtrée, mais 
la pensée n'y perdrait pas beaucoup. Supposer le contî-aire, c'est 
croire que telle statue en marbre serait impossible en bronze ; il 
n'y a, en effet, qu'à perdre de vue l'idéal, et à s'en prendre à 
l'étoffe des statues, et l'on trouvera une foule d'impossibilités 
flagrantes. « L'hébreu est poétique et non épique; Fabstractiou 
lui est inconnue, et la métaphysique impossible. » Gela rappelle 
Verner au Vatican, saisissant un marteau, pour juger un marbre 
antique. Soupçonnait-on les ressources de l'allemand pour la 
métaphysique, avant les grands écrivains modernes? Leibnitz 
écrivait en latin ou en français; Frédéric, dit le Grand, méprisait 
souverainement Tidiome de Hcrder ! 

Mais, dit-on, l'hébreu ne sait même pas distinguer le temps 
d'un verbe. En est-on bien sûr? Je puis en douter, car voici ce 
qui se passe en polonais : 

MÉMOIRES. — 1857. 14. 
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// garde le présent, = Batchy le présent. 

// regarde le présent, zr Zobalchy le futur. 

Voyez donc l'importance de la grammaire ! dans une langue 
marquée au coin de la plus haute perfection, la môme désinence 
signifie tantôt Tun, tantôt Tautre, — et figurez-vous l'embarras 
d'un malheureux philologue^ aux prises avec ime pareille gram- 
maire. Pourtant quoique le fait se reproduise à tous moments, le 
plus petit pastoureau polonais ne s'y trompe jamais, n'hésite 
jamais un instant. Voici ce que c'est : comme dans les mots hier^ 
demain^ les verbes , dans une langue où les mots vivent réelle- 
ment, portent en eux-mêmes la notion du temps. Mais comme 
des adverbes ci-dessus, aucune analyse grammaticale ne saurait 
dégager le temps incarné dans chacun, et si sonore dés qu'on le 
prononce, rien dans les verbes ne dénote non plus la vertu dont 
nous parlons. Pour en saisir la raison, il faut chercher plus loin. 
Garder étant une action continue, peut s'exercer devant nous, 
peut exister dans le présent ; le regard^ au contraire, énonce un 
fait instantané, qui pouvait avoir lieu, qui peut se reproduire, 
mais ne saurait exister au moment même où l^on en parle. 
Gomme l'économie parcimonieuse des formes, du vide, est la pre- 
mière vertu d'une langue vraiment saine, la forme qui, en ver- 
bes continus, marque le présent, s'adapte à un autre temps, dans 
un verbe différent ; le mécanisme grammatical, n'ayant d'autre 
quahté intrinsèque, que de servir de marque distinctive, de 
signet, comparable à celui que nous mettons entre les pages de 
nos livres. Signet blanc, signet rouge, c'est tout un, sa vertu 
remémorante ne venant pas de lui-même, mais de l'endroit où il 
est posé. 

On pourrait objecter que le regard a beau énoncer un fait ins- 
tantané, on peut regarder longtemps, la vision n'étant qu'une 
succession de regards. On le peut assurément, mais on ne saurait 
l'exprimer avec un mot, dont l'essence même consiste à signifier 
Finstantané. Où le français r^grare/e, le polonais Pa^ry(r polarisé). 
Upatruye si le regard se promène. Pour un coup d'oeil intentionné : 
Poziera, de haut en bas ; Spoglonda^ de bas en haut ; Preglonda^ 
à travers; Oglonda^ tout autour ; ^glonda^ de dehors en dedans; 
Vyglonda, de dedans en dehors; et je ne sais combien d'autres ! 

« Richesse superflue!... 11 n'y a pas de richesse superflue. Le 
nombre des particules qui modifient le sens des verbes , comme 
re, dey ew, etc., est notablement plus grand enclave, qu'en 
latin, par exemple; eUes peuvent s'y combiner en outre, deux à 
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deux, trois à trois, quatre à quatre; de là un nombre de modi- 
fications vraiment inouï. J'ai trouvé qu'un verbe polonais peut 
revêtir plusieurs centaines de nuances. Tout cela n'est point 
immobilisé dans le dictionnaire, mais demeure dans Tenten- 
dement, libre, disponible, comme en faction, prêt à répon- 
dre à tout appel. Mais si Ton peut regarder autour de soi, on 
ne saurait dormir autour de soi, et quoique la grammaire s'y 
prêtât à la rigueur, la logique interdit toute combinaison pareille. 
Le superflu, tant décrié (les progrès des langues consistent, dit-on, 
à rémonder), se réduit à ceci : partout où le français emploie la 
périphrase, le polonais met un verbe approprié; le soi-disant 
superflu se réduit à l'économie des paroles, voilà tout. Mais que . 
le savant qui explore le dictionnaire, voyant en regard de chaque 
nuance polonaise, un seul et même verbe français, éprouve quel- 
que embarras, et y trouve à redire, cela se conçoit fort bien. Que 
serait-ce, s'il savait, qu'avec cette exubérance de formes logiques, 
il s'en trouve d'autres encore. Zo6a^c?% manque de présent, voir 
manque de futur d'impératif. En polonais : voyez! c'est comme si 
l'on c*ommandait à quelqu'un de digérer, par exemple; nous pou- 
vons regarder à notre gré, voir nous est prêté, la volonté n'y peut 
rien directement. Ces propriétés intimes des verbes sont gravées 
dans leurs conjugaisons « vermoulues » prétendent les philolo- 
gues, « irrégulières » dit la grammaire; soit , mais cette irrégu- 
larité est adéquate à leur nature. Néanmoins le langage usuel 
demandant quelques fois l'emploi abusif, le polonais ne pouvant 
dire je verrai^ dit : je serai voir, je serai voyant. Ni l'un ni 
l'autre, mais une forme analogue. 

Ces secrets, chefs-d'œuvre d'analyse logique, lettre close pour 
la philologie, encombrent les langues primitives. Vous dites aux 
soldats : Garde à vous ! — Garde , au vocatif, suffit , en polonais ; 
mais en revanche, on ne saurait employer à tout, un mot si déli- 
cat; on en emploie un autre pour un billet de garde; un autra, 
pour la garde d'un troupeau ; un autre, pour garder les enfants, 
etc. Confusion?... Mais personne ne s'y trompe; ces nuances si 
fugitives en français, y apparaissent grosses comme des moulins. 
Je voudrais faire voir comment; prenons la dernière acception : 

Pour la garde des enfants, il y aurait en polonais Opieka, 
mot fait avec le verbe griller. Si bizarre que paraisse un tel 
choix , c'est pourtant là le tendre sentiment qui a dicté le vers 
bien connu : 

Bes est soUiciti plena timoris amor 
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sauf que la sollicitude y est ardente et non craintive, et qu'au 
lieu de la nuance un peu ironique du verbe griller^ il y a dans 
le mot polonais quelque chose de grave et de doux à la fois , 
quelque chose de materael. On conçoit qu'un pareil terme ne 
se présente jamais à Tesprit, à propos des bêtes à cornes, ou 
sans cornes. 

Les vieux mots portent ainsi en eux-mêmes leurs titres de 
naissance, ce qui en restreint nécessairement remploi, mais 
qui dirige et précise cet emploi. Les mots refaits sont bons à 
tout, parce qu'ils puisent leur valeur, plutôt dans l'usage lui- 
même. C'est un peu la différence qui existe parmi les hommes, 
entre le mérite personnel, et l'importance qu'une chance heu- 
reuse peut donner à n'importe qui. 

On reproche aux Sémites d'engager la pensée dans les formes 
concrètes et sensibles. Pour : oublier^ dans le livre de Job, Dieu 
coud les péchés dans un sac, y met son sceau, puis les jette 
derrière son dos. Lexpression est, en effet , pittoresque à l'excès; 
mais pour l'apprécier, relativement à la langue , il faudrait en 
retrancher d'abord la part afférente à l'auteur lui-même , que 
rien n'empêchait d'employer un terme équivalent à notre oubli, 
n faudrait interroger notre propre logonomie. Schakach, oubUer, 
en hébreu; lisons— x cacher^ — noircir, tout au plus, car 
scJiachor signifie noir. Eh bien ! en français oublier^ c'est bleuir^ 
voilà tout : ob-livisci zz devenir livide tout autour ; l'avantage , si 
avantage il y a , parait mince. 

Mais chez nous , dit-on , le sens idéal fait oublier le sens ma- 
tériel, tandis que chez les Sémites, l'union primitive de la sen- 
sation et de l'idée persiste. Et qu'en sait-on? comment peut-on 
s'asurer que cette union y persiste? Est-ce qu'un Arabe, étudiant 
le français, pourrait deviner jamais que protecteur^ par exemple, 
n'a rien à faire, avec le verbe tegere^ couvrir? Ouvrez le diction- 
naire slave, le protecteur polonais, Opiekoune^ sera pour vous le 
brigand dit le chauffeur — c'est pourtant un admirable mot. 

Les dictionnaires embaumant la dépouille du langage ; les 
vives couleurs de la vie, disparaissent avec la vie. Les saisir, les 
soupçonner seulement dans une langue, morte depuis vingt-cinq 
siècles, n'est qu'une vaine prétention. Une mère, en train de 
marier sa fille, ne saurait dire quatre mots, sans y mettre son 
gendre; or, gendre, c'est i'engendreur tout simplement, de djan^ 
sanscrit, engendrer, féconder. Si l'on s'en doutait, on préférerait 
certainement quelque périphrase; mais quoique le mot soit clair, 
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sans équivoque possible, personne n'y songe. Il est probable 
qu'il en est de même partout. Quelque peine qu'on éprouve à 
traduire les psaumes , on ne serait en droit de conclure à l'insuf- 
fisance de l'idiome , que si Ton savait que le roi David en avait 
éprouvé autant à les composer. Au lieu du Seigneur très-saint, 
on y trouve trois saint ; la forme n'est pas à dédaigner, puisque 
notre liturgie l'a gardée; mais pour l'apprécier, il faudrait oublier 
.la forme française. J'ose affirmer, qu'alors on trouverait cette 
dernière encore plus étrange ; en polonais très saint ^ serait une 
plaisanterie. 

Est-ce à dire qu'en nous servant d'une forme différente, nous 
pensions autre chose? Pas le moins du monde! Forme juive, 
française , slave, l'esprit pense to\ijours la sainteté suprême; c'est 
tout ce qu'il faut. Penser, et traduire aux autres exactement ce 
que l'on pense. Lame d'acier, feuille de cristal, nappe d'eau, 
qu'importe à la jeune fille, pourvu qu'elle s'y trouve belle? Voyez^ 
est impossible en polonais, mais le français fait ici avec le sens , 
ce que le slave fait avec les formules de la conjugaison : il ti^ans- 
pose. En disant vo7jez^ il entend : regardez afin de voir, comme 
sachez y signifie : apprenez. Seulement, un idiome régulier, en 
se jouant de la grammaire, respecte l'âme des mots. 

Toujours est-il, que toute langue sait, de manière ou d'autre, 
résoudre les difficultés qu'elle rencontre. Le secret des langues 
est dans l'alphabet ; la prononciation des lettres dépend de notre 
organisation corporelle; l'entente, de notre moral. Or, le moral 
et le physique se ressemblent partout; la peau est plus ou moins 
colorée , l'esprit incline vers tel ou tel ordre d'idées , mais ces 
nuances ne détruisent pas l'unité de l'espèce. Dans le monde 
entier, qui pleure dit : oioïoï! qui rit dit : AaAaAa.' L'homme 
ne peut ni rire , ni pleurer autrement. Il ne peut faire non plus 
que sa langue traduise autrement ce qui regarde la valeur d'une 
consonne , que par le son même qui la traduit partout. En fait 
de langues, il ne faut jurer de rien , dit Humboldt. Je puis en- 
trevoir au moins les difficultés de ces problèmes (et si je ne puis 
empêcher une plume novice , de paraître matamore — je la dé- 
savoue !) mais en abordant ces études, j'avais tout à apprendre, 
je n'avais à défendre rien; et sauf rectriction, que le champ 
accessible à mes efforts est bien borné , tout ce que j'avance, a 
été étudié avec soin. Pour contrôler l'assertion , que la significa- 
tion intime des consonnes est identique partout , fait essentiel , 
et tout à fait concluant , s'il est réel , la comparaison des dictioa- 
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naires peut paraître impraticable ; mais la grammaire en offre un 
moyen sûr et très facile. 

Le domaine de la grammaire se réduit, en dernière analyse, 
à signifier la différence de situation dans le temps et dans l'es- 
pace; maïs vous le savez, ces mots : temps, espace, n'expriment 
rien de bien déterminé, rien dont on puisse parler avec une 
vraie conviction. « Hipparch nous a légué les cieux » — il en 
a dressé la carte. Arago calcule, qu'une diminution d'un trois 
centième de degré, dans la chaleur terrestre, aurait rendu cette' 
carte arriérée de beaucoup ; donc, tout est immuable. Voilà du 
positif, comme les sciences pbysico - mathématiques peuvent 
seules en donner! Mais supposez que la force attractive, inhérente 
à chaque molécule dfi matière, augmente ou diminue, dans le 
cours des siècles, et tout change sans que nous puissions l'aper- 
cevoir : nos années sont peut-être les journées d'autrefois. Bref, 
c'est le mouvement qui nous règle l'existence. 

Ces conclusions de raisonnement , la parole les consigne à sa 
manière. La grammaire, c'est l'art d'imprimer sur les mots, 
l'heure des temps, l'heure d'espace. Or, ce sont les letres affec- 
tées spécialement à l'expression du mouvement , qui forment les 
moyens de notre grammaire; la voyelle d'abord, et les conson- 
nes moyennes, où la voyelle ne suffit pas; les autres n'y inter- 
viennent guère qu'à titre d'opposition. 

S'il en est de même partout , il faut conclure que nos lettres 
du mouvement, signifient le mouvement partout. J'ai interrogé, 
à titre de contre-épreuve, la grammaire madjare, fort différente 
de la nôtre; la flexion n'y existe plus qu'en germe; c'est la post- 
posilion soudée ou flottante, qui donne les relations du mot si- 
gnifiant. Eh bien! nos lettres spécialement grammaticales, le 
sont encore, dans cet idiome, de souche tartare, cependant; 
quoique employées d'une autre manière , elles y remplissent les 
mêmes fonctions ; la particule qui contient un s par exemple , 
indique le mouvement intérieur; / donne de même le mouve- 
ment extérieur ; il n'en est pas autrement chez nous. Au surplus, 
le dictionnaire confirme ce que la grammaire dénote ; cette der- 
nière consonne dans nos langues , comme nous l'avons remar- 
qué plusieurs fois, c'est la virtualité dumouvement. En hongrois, 
Gnil la flèche, Level la feuille, Sel le vent, Toll la plume, Lo 
le cheval , Lelek l'àme, etc., toujours quelque chose de mobile, 
de léger, de fugitif. 

Quinze consonnes distinctes , quinze significations générales. 



Digitized by VjOOQIC 



215 

quinze verbes. Un verbe c'est , subjectivement , renoncé d'un 
mode de concevoir, d'un jugement; et objectivement, c'est l'é- 
noncé d'une activité quelconque, qu'on l'affirme ou qu'on la nie. 
Il n'y a qu'une substance, la cause première est unique, toutes 
les langues savent cela, et le disent nettement ; l'athéisme , 
comme le polythéisme, est une invention peut-être fort récente, 
comparativement à l'âge des langues— puisqu'il n'y a peut-être 
pas un seul vrai mot, un mot primitif et radical, qui l'énonce. On 
peut dire athéisme en grec, comme en français on dirait non- 
déisme; mais ce sont des mots postiches qui n'appartiennent 
pas à la vraie langue, comme les tachesUe rousseur n'appartien- 
nent pas au visage. De Bôg en slave, d'une signification équiva- 
lente dans une autre langue, partent les verbes. On en fera des 
substantifs secondaires, comme les productions, comme les fruits 
du travail énoncé par les verbes ; on en forgera toute une my- 
thologie, par exemple — mais scrutez le sens des mots, c'est tou- 
jours des mots dérivés , des mots à signification empruntée plus 
haut. En somme, tout mot raconte la substance unique; et gi l'on 
descend un échelon, si l'on se place au point de vue purement 
humain : toul mot est lin verbe, comme une formule d'une fonc- 
tion du substantif universel. Les autres parties du discours sont 
les accidents du ferbe; le blanc ne décrit pas la nuance, il dit : 
Bia-ly; un B^ un entier, une perfection unique, en s'ouvrant par 
/, montre sa nature totale, qui, en fait de couleur, est le blanc. 
Cela revient à la définition de la physique moderne. 

Remarquez les manières, en songeant au dicton : ab uno disce 
omnes, et vous aurez une juste idée des fameux abîmes de sépa- 
ration en linguistique. Il paraît que la structure logique demande 
ici Lb; l'hébreu dit : laban, le latin albus (d'où alphos grec), le 
français met : blanc, mais il indique, par la nasalité, qu'il y a 
métathèse; le polonais l'indique en polarisant ô. Leukos gr,, 
luach hébr., veiss ail** (n x siv si., = sab hébr., d'où le vieux 
diable Blave : x Bies rrle sombre), n'est plus proprement le 
blanc, mais le clair, le serein, le luisant : au lieu de la nature du 
phénomène, on explique l'impression qu'il produit sur nous. Le 
noir, c'est l'absence, la suppression de toute couleur; niger, ap- 
partient peut-être au verbe slave x glnie , disparaître. Il est 
certain que tout cela ne saurait être prouvé, mais la conviction 
se forme peu à peu, en étudiant le dictionnaire; à force de suivre 
de l'oreille la formation des mots, on finit par s'en rendre compte. 
Pomr un mot isolé, il suffit de comparer les diverses acceptions. 
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Nous avons fait la remarque que le Canons c'est un recueil^ parce 
que les choses ainsi nommées, si disparates qu'elles soient, ont 
cela de commun, qu'elles se composent d'un grand nombre de 
parties réunies ensemble. CAaw«5 rassembler, en hébr. (Pronon- 
cez à la française, et ce sera très probablement le sens des Cha- 
nas, Chaney, Chanac , etc. zi les casinos gaulois.) Partout il y a 
quelque chose d'analogue. 

Il y a peu de lettres et beaucoup de mots; la même charpente 
se reproduit souvent; c'est une difficulté, ce n'est pas un empê- 
chement. Il est facile d'éviter la confusion des choses hétérogè- 
nes, l'acception usuelle,^ bien connue, sert de guide. Ce qui est 
peut-être moins facile, c'est de retrouver les mots qui appartien- 
nent à un même groupe; de reconnaître le genre, sous les trans- 
formations nécessaires pour préciser les espaces, les variétés. 
Reprenons, comme exemple, le mot qui a provoqué ces réflexions. 
Le blnïic, c'est l'excellence; nous constaterons cette significa- 
tion, dans des mots fort éloignés les uns des autres, et pour la 
Terme et pour l'acception. En les rapprochant, en vérifiant le 
rapprochement par le sens des mots isonomiques, on arrive à 
saish" ces nuances fugitives, que les dictionnaires imprimés ne 
soupçonnent guère ; les éléments de ce qu'on nomme : la pro- 
priété des mots, que nous sentons instinctivement, et que nous 
apprécions assez, pour proclamer grand écrivain quiconque en a 
le secret. J'aurais pu choisir un mot d'une structure plus ferme, 
et par cela même moins rebelle à la démonstration, mais celui-ci 
nous procure l'occasion de vérifier un fait d'un bien grand intérêt. 
J'ai dit plus haut que la femme polonaise Nieviasta^ se traduit : 
Svienta^ sainte, sacrée. Ce respect antique, presque reUgieux, 
pour le sexe faible, est tellement éloigné de c fin'un s'était figuré 
là-dessus, que la traduction risque de passer pour arbitraire. Je 
puis me tromper souvent, mais je ne m'exposerais pas à dépré- 
cier moi-même un travail qui m'a coûté beaucoup d'application, 
en avançant quoi que ce soit, sans raison plausible. 

J'ai fait ce que je fais toujours : 3'ai rapproché les deux mots, 
non parce qu'ils se répètent lettre par lettre , mais j'ai tenu 
compte de la répétition, parce que le sens qui en résulte se re- 
trouve dans un autre nom de la femme polonaise, à lui seul aussi 
obscur que le premier, mais devenant clair et intelligible, si on 
le confronte avec l'autre. On dit Nievlasta on Bialoglova, c'est-à- 
dire : blanche tête. Bial^ biel^ se retrouvent, employés de cette 
manière, dans nombre de mots antiques, sauf que les alphabets 
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appauvris se sont trouvés réduits à l'orthographier : bahal^ haal^ 
hal^ bel, en supprimant le polarisme. Vous connaissez Belhog : 
non-seulement de nos jours, on l'explique : Dieu blanc — autant 
croire que les femmes avaient autrefois la tête blanche — mais 
sur le taureau de la cathédrale de Bamberg (une ancienne idole 
slave), on a déchiffré la légende : Teharny Boh^ dieu noir. A l'épo- 
que reculée, où ce dieu-là fut inventé, on n'entendait plus le sens 
intime des mots ; ou plutôt (car les masses populaires l'entendent 
même aujourd'hui, et savent à l'occasion trouve^ le vrai nom), 
quelque esprit fort de l'époque se mêla de raisonner le sentiment 
religieux, faute de l'éprouver. Mais le factice, dans ces choses-là, 
est honteusement impuissant et se trahit de lui-même. En inven- 
tant un Dieu noir par contraste au Dieu blanc, on imprima sur le 
front de l'idole : ceci est un faux dieu; parce que Belbog n'est pas 
le dieu blanc, mais le Dieu suprême ; or, un dieu anti-suprême est 
un dieu absurde. Jamais dans le spontané, dans l'inspiré, on ne 
rencontrera une bévue pareille. 

Sous le nom de Bel^ les Assyriens adoraient l'astre éminent, le 
soleil. Belphegor, en hébreu Bahal-pekor, l'idole des Moabites, 
lisez: soleil brûlant. Pek, j)eh, peze, peje\ etc., la poix = le 
brûlé. 

Belisaire n Bialy-Tsar : le vainqueur des Vendales était 
slave, etc. 

Bellaria^ le dessert, les friandises = le manger par excellence. 
Le dictionnaire l'apprend, l'analyse le confirme; nous savons 
qu'une moitié de l'étymon de gauche à droite, vaut'l'autre de 
droite à gauche ; or, 

•B L G. 

Bellaria, 

xGlukos^ le doux en grec, le bonheur en allemand. 
On pourrait l'attribuer à une coïncidence fortuite, mais le fait se 
reproduit ailleurs : 

MASKARA 
X Sem — l'exquis. 

Sucre — l'exquis. 

GASPRA 
X Suss (pour Z-g.J — doux , en allemand. 

Sirop — le doux. On le déduit : du lait chaud, 

autant vaut Gaspra; Spr serait, zr liquide; Srp, zr. épais. Ropu, 
Ropucha si., ^ l'épais , le gluant. 
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Il ne faut pas s'arrêter aux dates technologiques : la chose 
peut être récente, le mot est vieux; mais ce qui mérite attention, 

c'est l'art des mots justes. On dit : le tabac en carotte, = 

X TarkUy le roulé , le tourné ; mais, qui a fait le mot? 

Le blanc, le saint , le bon , le doux, Texquis — rien de cela , 
mais Texcellence seulement , car, 

B - L - G. \ 

Bile > éminemment amer. 

X Galle — la bile ) 

Gala le lait, en grec; la bile y devient choie; mettez \^ fiel 
en regard , et le parallélisme sera maintenu ; 6 est à ^, comme 
/à ch. C'est là un grand secret : le premier son venu ne peut 
pas tout nommer, non qu'un son quelconque soit positivement 
réfractaire â un sens quelconque, mais parce qu'il faut que tout 
soit à sa place. X, ayant signifié telle chose, Z ne peut plus signi- 
fier qu'une chose, ayant un rapport déterminé avec la première. 
Au surplus , prenez les rapprochements, comme Soma et le Sucre, 
pour ce qu'ils valent (Soma^ c'est pourtant l'ambroisie de 
l'Olympe indien; ni poivre, ni sel, ni vinaigre sans doute), et 
cherchez vous-mêmes. Le mérite que j'ambitionne, c'est celui du 
personnage des carrefours , qui montre le chemin aux voyageurs. 
On l'appelle le poteau^ du latin postis [zz x Stopa si., le pied). 

Gl en allemand, et Bl en slave, peuvent donner un même 
sens : Bolié mieux, un bien supérieur; Bole-slav^ lisez prosper. 
Mais il ne faudrait pas croire que B se soit changé en G; autant 
dire, par exemple, que j5c///s s'est changé en Marguerite. Ces 
deux mots nomment la môme fleur, et sont isonomiques. Bellis 
vient de Blfg), et marguerite est pour mascarite; mas demeure 
en allemand. Cela arrive, de manière ou d'autre, plus souvent 
qu'on ne pense ; aussi, même les Savants, gens voués par état à 
combattre la banale évidence, ne peuvent se soustraire à un vague 
instinct de l'unité. On la conteste dans la préface , pour en abuser 
ensuite dans le courant du livre : 

« Les noms des bestiaux sont les mêmes en sanscrit, en grec, 
« en latin, en français : sanscrit avis, latin om, grec oê^, 
« français brebis. » D'ordinaire, on met dans le post-scriplum : 
« en changeant ceci en cela. » On l'a omis cette fois! La brebis, 
c'est la femelle, comme ovis; mais par une toute autre raison : 
Br, est le mâle — et double affirmation nie. 

« Abieclo d, et digamma in 6, converse Duellum devient 
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bellum. » La chose est jugée; mais si elle n'était pas jugée, voici 
comment on expliquerait le mot : 

Blg : — pourquoi blg toujours? C'est que le choix est assez 
borné. J'ignore, môme approximativement, le nombre d^étymons 
formés par les mots entiers; mais d'éljpnons trilitaires, quinze 
lettres ne peuvent en former beaucoup-. Sur cinq, deux sont 
complémentaires. Et il ne faut pas oublier que pour être radi- 
caux, ils doivent être isocèles. Les mots en Plg, Bld^ etc., clo- 
chent d'un pied, et s'appuient sur d'autres, 

Blg étant la tète ou la bouche, Lg est le pied, L6 est la 
main ; lahoi\ Faction manuelle directe et bl l'action indirecte : 
bolis^ belos, =t: armes offensives, ce qu'on saisit avec la main. 
Bellare combattre, :r: lancer des balles aujourd'hui, des flèches, 
des javelots autrefois, (belos). Le combat à deux : duobellum, 
duellum par syncope. S'il est vrai que dans l'ancienne Rome, on 
* disait duellum, concluons que les batailles étaient des escar- 
mouches : trois Horaces remportaient la victoire sur autant de 
Curiaces. 

La bouche, la main, le pied — sauf, nous l'avons dit bien des 
fois, mais il faut l'avoir sans cesse devant les yeux, sauf l'anta- 
gonisme des langues : Lab^ le pied dans la famille tartare, — et 
sauf l'espèce en signification. Les choses sont des effets, c'est le 
verbe qui fait tout; un même verbe fait bien des choses : le lait et 
la bile, les canons de Trente et les canons de Wagram. De Glb, en 
polonais, Glova^ la tête humaine qui est ronde, et Leb, la tête 
plate qui appartient aux bêtes. En hébreu Leb esprit — le conte- 
nant et le contenu, comme le rond et le plat. Concluons seulement 
que les sémites mettaient l'âme dans la tête ; les philosophes 
grecs la logaient dans le ventre. Leb en hébreu, signifie encore 
le cœur — toujours le contraste, comme dans la phrase : bon 
cœur, mauvaise tête. . 

Les quinze consonnes donnent (lisez prennent), les signifi- 
cations beaucoup trop générales, pour servir à tout distinguer; 
en variant la voyelle accolée à la consonne, en nuançant celle- 
ci, en retournant les petits mots, pour en tirer le sens rétros- 
pectif, an se crée quelques centaines de syllabes élémentaires; 
verbes moins généraux , qui sont partout comme les pierres , les 
matériaux bruts du langage. 

Ces rudiments , en se combinant à leur tour, se limitent, se 
définissent réciproquement; et donnent une nouvelle série de 
termes signifiants, de plus en plus spécifiques. Si à la question : 
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que veut ôkeKa , ou Ga?i\ n'est guère possible de répondre -- 
déjà A7, ou Gl pourraient certaiDement être interrogés avec 
succès. Les mots qui les contiennent, comparés méthodiquement, 
laisseraient apercevoir une idée commune. Il y aurait beaucoup 
d'exceptions, ou plutôt chaque mot paraîtrait constituer une 
exception sui generis — et c'est peut-être ce qui a fait négliger 
ces recherches. Il faut bien que chaque mot exprime à sa ma- 
nière, le sens qui lui est propre, qui n'appartient qu'à lui; mais 
la règle générale, en s'accomodant aux cas particuliers, peut ne 
rien perdre de sa force. Comme la vie, pour les êtres vivants, la 
loi qui préside au développement de la parole, est ordonnée à 
la fois : et pour l'ensemble des mots et pour chaque mot parti- 
culier. C'est là le caractère auguste de la parole humaine — son 
cachet métaphysique. 

Kole^ il pique, en polonais. Pourquoi pique-t-il?... parce que,^ 
en vertu des relations alphabétiques, K manifeste l'énergie du 
phénomène, dont G dénote la perfection. Si G donne la musique, 
K fait le vacarme ; Gl faisant le rond, Kl donne l'aigu — il n'y a 
pas d'autre Taison; et surtout il n'y a point d'onomatopée. La 
parole traduit la pensée , l'alphabet traduit la parole; et l'unité 
de l'esprit humain , entraîne l'unité de tout le reste, de l'alphabet 
lui-même. Les lettres sont les degrés. 

Kluïe, ouvrir en brisant , éclore. Kole en devenant klu^ a pris 
un sens plus restreint et plus précis à la fois , comme cela arrive 
toujours. Klin coin, klos épi^ kolec épine, kllij dents canines, 
klins enfoncement, déroute , etc. :i= espèces du genre : /r-/, dé- 
terminés par l'adjonction d'une désinence appropriée , mais tou- 
jours faible. Une désinence forte va contester le radical , 

Klov bec Kl ' V. 

Klata cage Kl - T. 

Klapa soupape Kl - P. 

Kloda cadenas Kl - D. 

Khib pelotte Kl - B. 
Au lieu de séparer, de diviser, ces mots signifient : fermer ; et 
fermer d'autant mieux , que la lettre adventice est plus impor- 
tante. Klub la pelotte, zz le rond, le fermé, le réuni : négation 
absolue de l'étymon Kl; mais cette exception apparente, c'est la 
meilleure preuve que les mots signifient ce que signifient les 
lettres qui les composent. B en soustraction surpassant A7, le 
résultat est négatif — ou plutôt, c'est une affirmation indirecte, 
une anti-phrase, qui exalte le sens en y ajoutant une nuance 



Digitized by VjOOQIC 



221 

particulière : Klub slave (et Club anglais) n'est pas seulement la 
forme, le volume, -— c'est encore l'union. En polonais la pelote 
est klimb^ la nasalité avertit que l'étymon doit être lu à rebours : 
6-/, la boule ; et klub lui-même énonce la contrainte morale — 
plus dure, dit la structure du mot, que par exemple : kloda^ 
cadenas ou ceps aux pieds. 

Ou bien : Clou , Clef^ etc. zz ouvrir ; c'est la cause — et Ik^ 
est l'effet : locus, lacune, Lucke^ Loch^ germ. Le slave ayant 
tiré d'un autre étymon les mots correspondants, emploie celui-ci 
à autre chose, mais il l'emploie de même : 

Ouvrir, c'est diviser. Kl le diviseur et : Lik multitude. Au mot 
slave, répond en français : loque — division. A Sparte la cohorte 
de cent quinze hommes s'appelait : Lochos zn division de trou- 
pes, etc. 

Mais il faut se rappeler, en cherchant à vérifier les faits de ce 
genre, sous quelle forme quils s'offrent, que le mot radical 
c'est le tronc d'un arbre généalogique, dont chaque nœud infé- 
rieur doit exprimer d'une manière distincte, ce qui le concerne 
exclusivement. Cet élément secondaire, quoique parfaitement 
régulier lui-môme, complique néanmoins la syntaxe primitive, 
et en efface fort souvent l'apparence. Lik multitude et Kil-ka, 
quelque ; ce dernier mot est exceptionnel si on l'oppose au radical 
Kl; mais il est parfaitement réguher par rapport à son générateur 
imméditat : lik beaucoup, et kil un peu. Au surplus, nous sim- 
plifions pour rendre le procédé sensible; en réahté, kilka con- 
tredit directement l'étymon kl, par double affirmation. 

11 fau4; tenir compte de Tacoustique. Clore paraît contraster avec 
la règle polonaise (il faudrait clotre), le t nécessaire revient dans 
clôture, ,Klazo en grec, briser et fermer à la fois — l'accent 
avertit que klazo qui ouvre, se dit pour klao, en polonais kluie; 
et l'autre pour kleïzo, la closerie française. 

Peu de mots se prêtent à un interrogatoire individuel; il faut 
examiner le groupe entier, pour être à même de reconnaître, ce 
qui est de signification générale, ou de signification particulière, 
ou enfin de signification grammaticale seulement. Les divergen- 
ces entre les étymologies données à un même mot, si comiques 
parfois, viennent la plupart de l'oiibli de ce précepte. Mais quand 
UQ mot se trouve isolé dans un dictionnaire? — eh bien ! il faut 
ouvrir un autre dictionnaire , voilà tout. Il y a des mots dépaysés 
et soUtaires, d'orphelins il n'y en a point, parce qu'il n'y a point 
de mots arbitraires. 
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Cache « de Kitse ville de Hongrie où cette sorte de voitare a été 
inventée. » En effet, la Hongrie en fournissait à la Pologne dès le 
quatorzième siècle; —mais en thèse générale, Tétymologie réduite 
à dire : ciel de cœlnm, et terre de terra , rappelle involontaire- 
ment la cosmographie des Vedas : • L'éléphant porte la terre, la 
tortue porte l'éléphant, et (sauf erreur) le rat porte la tortue. » 
Mais qui porte le rat? voilà l'essentiel. Coche s'appelle Cotch en 
anglais, Kutsvhe en allemand— et Katch-ka^ la cane en polonais. 
Quel rapport?... le voici : Katchka la cane polonaise signifie : 
le balancement, en russe. J'abrège, mais ouvrez le dictionnaire 
slave; de dialecte en dialecte, des mots aussi indépendants que : 
hésiter, serpent, balançoire, hoquet, etc. nuancent, expliquent 
et confirment mutuellement leur construction et leur sens. Donc : 
Coche :iz Cotch m balancement. Et voilà pourquoi un vaisseau 
est canard^ s'il tangue, s'il se balance à l'excès. C'est là une ono- 
matopée — mais c'est la seule qui ait cours dans les langues. De 
l'autre, de celle qui a valu à M. Charles Nodier Etudiant à Be- 
sançon^ les félicitations officielles de Fourcroy, il faut se méfier 
beaucoup' Katch-katch-katch^ est le cri de la Katchka; voilà un 
nom imitatif s'il en fut jamais — il est pourtant certain qu'il ne 
l'est que par hasard, «u tout au plus : par surcroit. La Nature a 
prédestiné cet intéressant palmipède (... sed pectore tantum, Et 
cervice sapii cœtera redde coquo) — à nous pondre de gros œufs; 
de là un écartement des fémitfs, qui le force, en marchant, de 
transporter â chaque pas le centre de gravité d'une patte à 
l'autre. Ce dandinement a fait le nom, car le dictionnaire slave 
n'est pas seul de cet avis ; en hollandais : Koets coche, Koet 
« eine kleine schwartze Ente, » la macreuse, probablement; 
Koeteren bégayer = balancer, hésiter en parlant, etc. 

Rappelons encore les écarts de l'acception usuelle. Le gant^ 
couvre la main; gont si., échandole, couvre les toits. Il n'y a 
pas autre chose dans ces mots; et ce qui s'y trouve (n x tego)y 
est exprimé de môme en slave et en français, — au moyen d'un 
verbe qui n'existe qu'en latin, (l) 



(1) On m'a objecté, que l'acception usuelle, c'est le langage, lé langage 
tout enUer : et j*ai tort de la traiter si légèrement. En quête de l'unité, 
je ne suis pas obligé de m'arrêter devant un fait qui existe au même titre, 
de famille à famille que de langue à langue. Hut la hutte en hollan- 
dais, M^a si., —c'est le chapeau en allemand. G\ft germ., présent, 
ou poison, tour à tour. Cima la cime en italien, Sima l'abîme en espa- 
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En tenant compte de toutes ces réserves , on arriverait à recon- 
naître que , les syllabes radicales , comme les syllabes élémen- 
taires, comme les simples lettres, sont, à très peu de choses 
près, identiques partout. La différence de langue à langue, se 
réduit.sous ce rapport, à quelque liberté dans le choix. Comme 
le nombre des mots possibles dépasse le nombre des mots né- 
cessaires, chaque idiome en prend ce qui lui convient le mieux; 
Tun choisit les syllabes faites avec 5, l'autre trouve que V sonne 
mieux à Toreilie. Gela ne peut pas aller fort loin, et en tout cas, 
n'affecte pas Tunité fondamentale , car on puise à la môme 
source. 

Seulement , il faut Tavouer : pour avoir une idée juste de tout 
ceci , on devrait tenir compte d'un élément que nous avons mis 
à l'écart. La voyelle moins essentielle dans la syntaxe intime , y 
concourt cependant, dans une certaine mesure. 11 y a dans la 
voyelle, comme dans la consonne elle-même, quelque chose de 
mobile et quelque chose de très fixe; mais le premier caractère 
prédomine tellement, qu'il est fort difficile de s'y reconnaître. 
J'ai préféré retrancher ce qui la concerne, que vous entretenir de 
présomptions par trop hasardées ; il nous suffira de prendre 
note d'une remarque bien simple. 

11 n'y a pas au monde de voyelles plus ouverte qu'un a dit à 
pleine bouche , ni de plus fermée qu'un ou , ni de plus intime 
qu'un t; mais le nombre de nuances intermédiaires est autrement 
variable de langue à langue, que le nombre de consonnes. Pour 
saisir et apprécier aisément les effets qui en résultent, cherchons- 
les à l'extrême. J ignore combien le français a de voyelles , le 
chiû're en varie singuhèrement ; le chinois, dit-on, en possède 
cent huit. 



gnol. Largo, signifie : long, dans cette dernière langue. Tous les livres 
élemeniaircs consacrent quelques pages à ces locutions de sens hibride; 
mais cuia va bien plus loin. Les langues slaves différent fort peu; moins 
par exemple, que l'allemand du nord et Tallemand du midi ; qui eu sau- 
rait bien une seule , pourrait voyager de Kamtchatka à l'Adriatique — 
et cependant; les mots à double sens y abondent. Godina, l'heure en 
polonais, le sort en russe, Tannée en serbe, le temps (das Wetter) à 
Monténégro. Quelquefois ces changements se rencontrent dans le sein 
d'un même dialecte, à quelques Ueues de distance. Vladika l'évéque à 
Monténégro, l'épouse ou la fille à Dubrovnik. Dans ce dernier endroit, 
les arbres ont des plumes en guise de feuilles {pero) , et les livres aussi. 
On pourrait citer miUe exemples (^e cette espèce. 
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Cent huit ! Ces gens-là devraient être les premiers musiciens du 
monde, s'il était vrai; comme on Taffirme, que Tabondance des 
voyelles favorise les dispositions musicales. Mais ce qui est plus 
vrai, peut-être, c'est que les musiciens faufilent les voyelies dans 
les mots, gâtent leur langue, pour la chanter plus aisément. 
Dans le nombre des voyelles chinoises, sont comprises les diphton- 
gues et l'accent, espèce d'intonation chantante de cinq manières 
différentes (d'autres disent de quatre), qui permet à un mot de 
se manifester à l'oreille, comme plusieurs mots différents. Suppo- 
sez toutes les voyelles mariées sncc^sivement avec les trente et 
quelques consonnes, le nombre de combinaisons phonétiques 
devrait être énorme ; eh bien ! il se réduit à quatre cent cinquante. 
C'est q«e notre faculté de discerner est forthmitée; c'est elle qui 
impose à tous les dictionnaires des bornes très étroites, relati- 
vement à l'étendue des ressources vocales. 

Dans la formation du langage , le chinois s'arrête court à ses 
mots rudimentaires; figurez-vous la langue française réduite à 
quatre cent cinquante monosyllabes, composés d'une consonne 
appuyée sur une voyelle. Comment traduire la pensée avec une 
pareille langue? Les chinois la traduisent à merveille. Outre l'ac- 
cent qui multiplie le nombre des mots ; outre leur propriété de 
devenir tour à tour : substantifs, verbes, adjectifs, etc., selon la 
place occupé dans la phrase; les mots, en se rapprochant, se 
complètent , se définissent mutuellement. La syllabe tchëuu y 
signifle, vaisseau, cuvette, timon, flèche et cinquante' autres 
choses. J'ignore comment on s'y prend pour lui donner dans la 
conversation un sens déterminé — il parait que les procédés don- 
nent quelque prise à la critique, puisqu'il arrive bien souvent, 
dit Abel Rémusat, que deux personnes en conversation, se voient 
forcées de se demander, avec une politesse mutuelle, l'explica- 
tion de tel mot par écrit. Mais voici ce qu'on explique pour l'écri- 
ture : pour faire du vaisseau une cuvette, on approche du ca- 
ractère qui signifie le premier, le caractère qui signifie eau (et 
cela devient, tout simplement, un vaisseau à eau). Pour timon, 
on écrit de même : vaisseau — voilure; pour duvet : vaisseau — 
plume, et ainsi de suite. Mais l'allemand ne procède pas autre- 
ment ! ' ' < 

Postknecht poste valet, c'est-à-dire, le postillon. 

Schijsknecht vaisseau-valet , c'est-à-dire, le matelot. 

Kriysknecht guerre-valet zr le soldat. 

Fussknecht pied- valet zz le fantassin. 
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Bt cent autres^ ei cei^ mille, si Ton veut, car rallemaiid a 1^ 
liberté de souder ainsi tous les mots imaginables. La différence 
consiste simplement en ceci : Tallcmand , la grec , le sanscrit , 
soudent les mots tous faits, le cbiqois fait les siens. En possessioi^ 
d'un certain nombre de significations générales — dont cbacunç 
à la vérité , est appliquée à quelque objet spécial , mais se retrouve 
dans mainte autre acception , soit avec le sens général, soit iavec 
celui qu'elle a tiré de quelque qualité de l'objet auquel elle fut ap- 
pliquée d'abord — en combinant ces rudiments, en additionnant, 
en retranchant les uns des autres, il arrive à définir tout. L'art 
qui a présidé à la formationPde nos langues , le chinois le pratique 
toujours. Chez nous, une combinaison rudimentaire , reconnue 
parfaite, à l'aurore même de la civilisation, est demeurée soudée 
à jamais; si bien soudée, qu'on a fini paroubUer, qu'un mot 
n'est, et ne peut être, que l'énoncé différentiel de la valeur des 
sons qui concourent à le former. On s'est mis à recueillir laborieu- 
sement les racines prétendues arbitraires et immuables, (l) Le 
chinois sait ce qu'il en est, puisqu'il fait et défait les siennes 
à tous propos, — exercice violent, pour peu qu'on dépasse les 
bornes de la conversation tout à fait usuelle. 

Nous avons expliqué comment, pour préciser un mot, il faut 
orienter à l' opposite, deux termes définissants. Plus ces termes 
sont généraux, plus ils embrassent, mieux ils définissent. Mais 
les syllabes binômes sont déjà des verbes de second degré, par- 
ticuliers déjà, à l'égard des simples consonnes. Comme une 
fraction périodique n'en égale jamais une entière, on réunirait 
cent syllabes , pour dire ce que dit un B-g, que ce serait toujours 
moius. 

L'esprit humain ne reste jamais à court; en défaut d'un côté, 
il prend sa revanche de l'autre : il chante les mots, comme le 
chinois; il les soude, comme l'allemand; il en abuse, comme le 
grec; au demeurant, il vient toujours à bout de dire ce qu'il 



(1) « Kennedy a trouvé qu'il y a deux cent huit mots sanscrits dans le 
« grec, qui ne sont pas dans le dictionnaire latin, et cent quatre-vingt- 
« huit dans le lalin , qui n'exislent point dans le gr< c, etc. » Voilà des 
chiffres précieux 1 et j'aime mieux admirer la patience qu'il a fallu avoir 
pour les trouver, que d'en contester l'exactitude. Mais je me demande 
cependant, où mettre les racines, comme par exemple : Ccw(fa, la 
queue en latin, et en grec y Daucaj les queues enfoncée? , c'est-à-dire, 
les carottés? 

MâMOiHBS. — 1857. 15. 
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voulait. Et tout est mêlé, tout est confondu — nulle part ne règne 
une règle inflexible. Que n'a-t-on pas dit sur la flexion intérieure, 
comme caractère exclusif du sémitisme? Je trouve qu'une conju- 
gaison, comme Nehmen prendre, et ensuite : er ntMt, er nahm^ 
er hat genomen^ est assez intérieure; mais la consonne elle- 
même se modifie quelquefois. Le celte appartient bien à la fa- 
mille sanscrite; or, en irlandais : 
An Cholam, le pigeon. 
na colaime , du pigeon. 
nageolam, des pigeons, etc. . 

Le Jésuite s'appelle en chinois Ya-sou-hoei-sse^ et San Fran- 
cisco : San-fan-tchi-sse-ko, Ce sont évidemment des mots comme 
les nôtres, malgré la coutume de les écrire, en en séparant les 
syllabes. Il faudrait voir si les mots exotiques sont seuls dans ce 
cas; il se pourrait que récriture en imposât quelquefois, que 
le père et la mère, par exemple, fussent Foutchin^ Moutchin^ 
tout simplement (Fater et MutterJ^ et non pas père-parent, 
mère-parent, quoique on les écrive ainsi — ou que le besoin 
d'accentuer chaque syllabe, force à y mettre un intervalle. 

En grec, en sanscrit, en allemand, il ne manque pas de radi- 
caux construits par deux consonnes embrassant la voyelle, les 
seuls vraiment bons; mais il s'en trouve d'autres, et cela suffit 
. pour entraîner une foule de conséquences, dont la plus frappante 
est la tendance à construire des mots interminables. Dans les 
litanies de Boudha, il s'en trouve, dit-on, qu'on ne saurait con- 
tenir dans une ligne d'impression. La prosodie, dont le défaut, en 
polonais comme en français, fait tant gémir les pédants, ne vient 
pasd'ailleurs. Ce n'est au fond qu'un moyen de distinction, une- 
béquille, pour appuyer le sens chancelant dans les sons. Une 
langue qui sait définir nettement la valeur de ses mots , en Içs 
articulant avec justesse, dédaigne ces artifices supplémentaires. 
Monka et Minka en polonais; le russe, pour distin^er la farine 
et la peine dit : Muka et Muka, 

Delà encore les complications de grammaire, artifices ingénieux 
qu'il faut admirer comme artifices, comme expédients, mais 
jamais comme une perfection de la langue. La grammaire polo- 
naise est très-remarquable; on s dtles exigences de nomenclatures 
scientifiques, il a fallu mettre à la torture le grec et le latin pour 
en venir à bout : le polonais s'est prêté à tous les caprices des 
chimistes, des mathématiciens, des naturalistes, aVec une aisance 
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parfaite; pas un mot exotique ne dépare la science polonaise. 
C'est quelque chose, je pense, puisque aucune langue europ(:»enne 
n'a pu en faire autant, Eli bi<m ! personne, en Pologne, n'apprend 
la grammaire; on fait semblant de renspicrner, par*ce qu'on l'en- 
seigne partout, mais personne neVapprend. Et pourquoi Tétudier, 
quand on li sait sans cela? Pas un polonais n'estropie sa langue; 
ce qu'on nomme ailleurs le langage de cuisine, n'existe pas en 
Pologne. Les différences se réduisent à Duvrir ou à allonger la 
voyelle, à chuinter plus ou moins; et c'est le campagnard qui se 
montre le plus exigeant en euphonie. Le chansonnier, serait 
chansonnier, dans la bouche d'un monsieur polonais, le paysan 
en ferait un doux sanzonier. L'unité, que l'étude et la récitation 
journalière du Koran a donné à l'arabe, que la haute littérature 
et la centralisation administrative introduit peu à peu dans les 
langues de l'Europe civilisée, existe spontanément en Pologne, 
Douze millions de polpnais au moins, disséminés sur une contrée 
vaste comme la France, parlent un même dialecte. C'est un fait 
unique, je pense, dans l'histoire des langues. En France, le 
Ministre de l'instruction pnbhque a fait traduire, en 1806, la 
parabole de l'Enfant Prodigue, dans l'idiome de chaque canton ; 
on a reconnu quatre-vingt-seize patois distincts. 

Pour en revenir à la grammaire, plus elle est difficile, com- 
pliquée, plus il faut pâtir pour l'apprendre, et moins vaut la 
structure intime de la langue. Le basque représente dans le midi 
de l'Europe, la troisième et dernière classe de langues; celle qui 
emploie les mots entiers, comme la plupart des langues icdo- 
germaniques se servent de syllabes élémentaires; comme le slave, 
en principe, et l'hébreu de rigueur, se servent des lettres. Nous 
disons, par exemple : don donner, toux tousser— un léger méta- 
plasme, une lettre ou une syllabe ajoutée, convertissent un 
substantif en verbe, et vice versa. Etztul la toux, en basque, 
et tousser etztulegum^ c'est-à-dire : toux faire, sans autre 
forme de procès. Ogut-gabe ^ le premier mot signifie le pain, 
nous connaissons le second, c'est : donner, la main. Pain et, 
donner, en désinence, veulent dire : sans pain. Aita-gana : aïta 
le père, gana — goni-=z x nogay le pied. Aita-gana^ vers le 
père. Je;5ais bien que ces mots de relation n'ont pas toujours, 
dans le dictionnaire basque, le sens que je leur attribue; comme 
en français, la particule pas—uxiQ trace delà méthode basque — 
a perdu tout autre sens que celui de nier. Mais elle signifiait bien 
quelque chose, avant d'être clouée aux verbes, elle signifiait un 
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pas. Marcher, à la fin du mot, c'est-à-dire, en soustraction, re- 
vient à dire : ne point marcher (l). En polonais, Koha il aime, 
ajoutez / qui signifie le mouvement, vous aurez : Kohal, il a aimé, 
—l'action est passée. Voilà la grande méthode, la vraie; les vertus 
de la langue française en viennent en partie; comme l'incontes- 
table supériorité du latin sur le grec. Le français n'est pas du 
latin prononcé à la gauloise; c'est plutôt, si Ton estime la moelle 
plus que l'écorce, du gaulois accomodé à la romaine. Je me figure 
le latin lui-même, du celte barbouillé de grec; comme le français 
est du celte, enduit de latin. Philologiquement, je n'en sais rien, 
mais je m'arrête devant ce fait singulier, que le latin si vite 
adopté à l'occident de l'Italie, ait complètement échoué à l'orient. 
Les gondoliers de Venise s'avertissent : levo pravo, à gauche à 
droite, comme les cochers de Moscou. Aux portes de Rome, dans 
une des capitales italiennes, les débris du slave antique ont pu 
résister dans la bouche du peuple— survitre à Rome, au pouvoir 
des Doges ! (et Dieu fera la grâce qu'ils survivront aux Autrichiens). 
Plus on avance à l'Orient, plus on est frappé de l'absence du 
latin. Il y avait dans les Gaules quelques marchands romains, 
quelques cohortes , un préfet ; la Grèce était comme une succur- 
sale aristocratique du Gapitole; le siège de l'empire a fini par y 
être porté, — quelques générations suffirent pour effacer toutes 
traces de la langue de Césars. En Moldo-Valachie, le latin, forcé de 
fraterniser avec le slave, est tombé en poussière, et s'est recons- 
truit sur un plan différent. Rapprochez de ces faits, la transfor- 
mation si rapide, si complète, des idiomes parlés du Rhin au 
Tage; comment l'expliquer, sinon par le fond commun entre 
l'idiome conquérant et les langues conquises? Le basque a très 
bien résisté, et a résisté seul, comme le madjar, en Slavie. 

Quoi qu'il en soit, il ne faudrait pas s'imaginer que les langues 
verbales soient jamais en peine ; elles s'énoncent parfaitement, 
grâce au surcroit des moyens de grammaire. En hongrois, a haï 
le poisson, a halnnk au poisson ; en y ajoutant successivement 
kap, val, ert, et vingt autres semblables petits mots, on ex- 
pnme ce que nous ne saurions exprimer, sans périphraser : a 



(1) C'est, du moins, un procédé U.\ 1 employé dans les langues ver- 
bales. Pour faire le superlatif, le madjar affixe à l'adjectif Leg, une 
jàmlié , — anglaise : mais ce mot signifle le mouvement à peu près 
partout; leget, laghou sans., legki si., etc. 
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halban dans le poisson, le repos; a halha dans le poisson, te 
mouvement du dehors en dedans; a halbol, le mouvement op- 
posé, etc. La conjugaison turque est quelque chose de prodigieux, 
sous ce rapport : Sev-mek signifie aimer. Sev-dir-isch-e-me-mek^ 
ne pas pouvoir se forcer ù. s'aimer réciproquement. En polonais 
bylem je fus, si c'est un homme; bijlam je fus, si c'est une fem- 
me. En basque, ce n'est pas la grammaire seulement qui dénonce 
ainsi le changement, le dictionnaire lui-même se modifie quelque- 
fois : Arreha la sœur, si c'est un frère qui l'appelle ; mais c'est 
Aizpa , si uae sœur parle d'un autre sœur. 

En revanche : l'œil humain, en hongrois, c'est az ember a 
szem e, rz à l'homme l'œil sien. En basque : donnez un peu de 
feu, se dit e catzu suapisco bat, mot à mot : donnez vous feu le 
peu un. En delaware Kouligatchis : k tu, voulit joli, vichgat 
la patte, schis le diminutif. En somme : quelle jolie petite patte 
vous avez ! Mais remarquez, ce n'est qu'un mot de tendre3se,'pour 
un petit animal. Maniant les mots entiers, comme nous manions 
les lettres, il faut bien qu'ils les contractent, sans quoi ils ne fini- 
raient jamais ; mais on comprend ce que deviennent, dans ces 
manœuvres, les immuables racines; quelquefois de tout un mot, 
et fort long, il ne reste qu'une seule lettre. Aussi Klaproth s'em- 
porte comiquement. « contre ces jargons, qui ne méritent pas le 
« nom de langues, dans lesquels les racines anciennes ont été 
« détruites, par des conceptions insensées : heureusement de 
« pareilles aberrations du sens commun, sont rares dans le 
« monde... » Pas si rares, hélas ! la moitié de la terre ne parle 
pas autrement. Le basque a l'audace de s'admirer lui-même ; on 
raconte là-bas que le diable a demeuré sept ans au pays , sans 
pouvoir apprendre à parler. Quanta cela, c'est facile à croire; 
le basque , somme toute , a deux cent six conjugaisons. 

On vante l'abondance des synonymes, en quelques langues; 
en grec, pour tromper^ il y a plus de soixante manières : Ips 
érudits s'en pâment d'admiration. Mais il n'y a pas de quoi ; on rie 
songe pas, que partout où il y a des synonymes, il y a, pour un 
retour inévitable, des hômophonies en proportion. Chaque peuple 
a eu à consigner toutes ses pensées , dans tous ses mots ; aucun 
n'a songé à faire des économies sur son esprit ou sur sa langue. 
Là où la structure des mots s'est prêtée à une répartition rigou- 
reuse, il n'y a pas de synonymes, mtâsiln'y a pas d'équivoques 
non plus; celui qui a mis une. pensée dans dix mots, sera obligé 
de mettre ailleurs, dans un seul mot, dix pensées différcintes. 
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Pour admettre la possibilité d'échappper à cette altematire, il 
faudrait supposer qa'un peuple a Tapparoil vocal mieux orga- 
nisé qu'un autro, ou l'esprit plus vaste : ce sont là des arguments 
à l'usage des marchands d'esclaves. 

On peut nommer eu sanscrit le soleil, par exemple, de vingt 
manières différentes : 

Bhaîna soleil; mais ce n'est pas le soleil, c'est : flamboyant, 
seulement; hkanu le foyer. 

Sunas soleil, c'est-à-dire : émanant — les rayons sans doute; 
mais le fils a le môme nom. 

Dtjuvan soleil : l'éclairant, divns le jour. 
^ Suris soleil : le brillant ; toujours une définition partielle. 

Svar le soleil ; c'i'st-à-dire probablement le skvar polonais, la 
chaleur du soleil. Beaucoup de mots ébrêchés en sanscrit, se 
conservent intacts en polonais; le plus sujet à l'usure, peut être, 
comme le plus souvent répété , c'est le verbe substantif, or : 
Sum Asmi, en polonais Yestem 
es asi yestes 

est asti yest 

Le mot polonais à rebours dit, staye, stoye : je deviens, je suis 
debout; la slgnificalion ressort clairement d'un tel commentaire. 
Les indianistes supposent que asmi vaut respirer. Cette intégrité 
du polonais, relativement au sanscrit, se retrouve à chaque page 
du dictionnaire i comment cela peut-il se concilier avec la déri- 
vation? Le nicl^ par exemple, et tous ses équivalents européens, 
reproduisent le terme sanscrit; c'est en polonais, Gniazdo, L'au- 
rions-nous, comme dit la philologie, « augmenté d'un g? » Mais 
nous avons un verbe aussi identique au gniazdo, que donner 
l'est au É?ow, qui signifie presser, fouler ; et cent mots congénè- 
res, Gniezno, entre autres, une ville, le berceau de la Pologne 
moderne. 11 faut ajouter encore, qu'à tout instant, on y rencontre 
des mots renversés : 

Ravas le bruit, en polonais Svar. 

Kara la main , Ruka si. 

Urna la toison , Runo, 

Yamas d'où les jumeaux. En polonais Seym, la réunion. 

Padami je suis debout, en polonais je tombe. 

Stiçhnou inciter, en polonais refroidir, etc. 

Dans une langue dérivée, les mots s'émiettent, perdent les 
sons, en altèrent la prononciation, mais ne changent pas ainsi ni 
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de eonsinictioii, ni de sens. C'est, au contraire, un signe d'anta- 
gonisme. 

Encore un root : quand on retrouve le nom dans le dictionnaire 
sanscrit, on dit maintenant : la chose vient de Tlnde, et vice- 
versa. Nâus zz Navis, donc les vaisseaux viennent de l'Inde, — 
mais dégréés, les voiles et les mâts, n'ont été inventés que bien 
plus tard : puisque, dit-on, ces mots appartiennent à lltalien. Et 
comment ont-ils fait, pour traverser la mer, sans voiles et sans 
mâts? A la vapeur, peut-être, car ce mot est sanscrit. Nâns c'est, 
zr X Snfinah en hébreu, (prononcez zavin, et vous aurez l'exacte 
équivalence du polonais oAir^n^y. Or, jusqu'àpreuve du contraire, 
un mot appartient à l'idiome qui le possède le plus complet. 

Quant à la manière sanscrite de définir partiellement, dans 
l'usage ordinaire, l'inconvénient est médiocre, sans doute; le 
mot réduit au rôle d'un moyen mnémotechnique, éveille l'es* 
prit, et l'esprit éveillé achève la définition, pense le soleil tout 
entier. Mais les sons prodigués mal à propos, manquent bientôt ; 
et voici le revers de la médaille : 

Kara, la main et la trompe d'éléphant. 

Gau, le bœuf et la terre. 

Sneha^ l'huile et l'amour. 

Hari , le lion , le singe , la grenouille , le cheval^ le serpent , le 
coucou , l'oiseau, le paon , la lune, le soleil , le dieu Vishnou, le 
dieu Yama, le dieu Brahma et quelques autres. 

En grec CAonon, place forte , arrière-faix , plaine, vignoble, 
passage d'un auteur, etc. 

PoroSf un gué, un fleuve, un pont, un canal, un tuyau, le 
rivage de la mer, un expédient, une armée, le profit et quelques 
autres. 

En allemand Stock, une souche d'arbre, une canne, le tronc 
des pauvres; mais pour apprécier k manière allemande, il faut 
voir les étranges amalgames, qu^un tel mot fait avec d'autres : 
Stockdumm très bête, Stockgut une forôt défrichée, Stockmeister 
le geôlier, Stockwerk un étage, Stockfisch la morue et beaucoup 
d'autres. 

Admire cela qui veut! je suis accoutumé à penser dans une 
langue, qui a en horreur ces réunions hybrides. Si par extraor- 
dinaire deux mots s'y rapprochent, ils se fondent aussitôt, pour 
bien préciser qu'il s'agit d'autre choFe. Baleme , zn le grand 
poisson ; mais wielka ryba est devenu Vieloryb; partout le môme 
souci des droits afférents, à un terme distinct. Le français aime 
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-mieux parler grec m latin , que d'attenter à l'unHé de ses mxM; 
il foisonne en apparence de calembourgs, mais ces calembourgB 
proviennent, la plupart du temps, d'un mouvement factice des 
syllabes : le français parle enpiaisentant, comme le chinois parte 
toujours. 

Je ne sais s*il existe dans toute la langue polonaise trente niots 
À double sens ; or, dans le domaine dont ressort la parole , quand 
la nature des choses se prête à un avantage quelconque, cet avan- 
tage ne manque pas d'avoir lieu. Tous les mots polonais étant 
distincts, la méthode de distinction tombe elle-même sous Tem- 
pire d'une règle. Les changements phonétiques suivent, réper- 
cutent exactement, laGliation du sens; et comme la plupart des 
mois portent sur eux un pareil extrait de naissance étymolo- 
gique, il suffit d'en étudier attentivement un petit nombre, pour 
'apprendre Tétymologie, comme on y sait naturellement la gram- 
maire. 

Les exemples de locutions plus ou moins étranges que nous 
avons rapportées (en petit nombre, car on en trouve partout), 
dénotent quelquefois des manières qui ne ressemblent guère à la 
nôtre. Gomment de pareils changements ont-ils pu se produire ? 
Je ne puis songer à traiter cette question difficile, mais nous 
pouvons entrevoir au moins les traits les plus saillants du phé- 
nomène. Les transformations de langues se rapportent à deux 
catégories. 

lo Altérations de grammaire. 

Le sentiment délicat qui nous faisait décliner chaque mot con- 
formément à sa nature, s'affaiblit^ on cesse de se rendre compte, 
pourquoi on dit une fois : vous êtes , vous faites; et une autre 
fois : vous plaisez^ vous paraissez ; pourquoi os om, eiosossis. 
On simplifie , on abrège. La grammaire primitive, hérissée d'ex- 
ceptions, devient uniforme; on décline soi-disant régulièrement : 
os ossis^ qu'il soit question de l'os ou de la bouche. 

Le premier pas fait, un second se fera de lui-même; la mono- 
tonie fatigue l'oreille, la désinence uniforme se détache du radi- 
cal; elle devient comme un mot de nouvelle formation, de nou- 
irelle espèce, que cette fois, ou pourrait justement appeler con- 
ventionnel; il suffira de l'approcher d'un radical quelconque, 
pour mettre celui-ci au génitif. Répété sans cesse, le nouveau 
terme se contracte, s'arrondit, se transforme, — mais l'os et la 
'bouche sont devemls identiques : il faudra remplacer l'un des 
'^eux, introduire dans le vocabulaire une expression nouvelle. 
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Tottt s'^ncbsiÎDe dans la parole et tout 6'entraine, <î'e6t Tatt^ut 
de.ruBàté; la plus mince réforme suffit à la longue, pour tranS" 
figurer ridiome. Ensuite, les uns diront : les os; d'autres préfér 
Feront : os les; de là encore un enchaînement de conséquences, 
qui imprimeront aux idiomes respectifs des physionomies toutes 
différentes. Je m'éloigne un peu sur ce point de l'opinion adoptée 
assezgénérabment. On suppose volontiers, qu'au commencement, 
les racines étaient nues; dans la première jeunesse, les post-po- 
sitions ont poussé clair-semées et mobiles; se sont fortifiéees et 
soudées aux mots, dans la maturité de l'idiome; pour s'en déta- 
cher encore dans la vieillesse, et se changer, en enjambant les 
racines, en prépositions. Cette ingénieuse théorie rappelle de 
loin les phénomènes de la dentition, mais elle est peu conforme 
à l'observation impartiale des faits. Rien ne prouve que la post- 
position ait jamais existé en slave; je n'oserais dire que la nature 
de la langue s'y refuse, quoique la variété des formes actuelles 
semble repousser la possibilité d'une déclinaison mécanique; 
mais enfin il en serait resté quelque vestige , et il n'en reste 
aucun. Tout ce qui est vrai , c'est ([ue la flexion s'appauvrit avec 
le temps; plus on remonte vers la source, plus elle apparaît luxu- 
riante. 

2o Altération des racines. 

On entend de travers les mots étrangers , on les prononce mal, 
on en transpose les syllabes ou les lettres. J'ai supposé, en es- 
sayant de m'expliquer la métathèse, qu'on se rappelle mieux, ce 
qu'on a entendu en dernier lieu ; le mot se retourne, parce qu'en 
le répétant, on commence par la fin , par le son qui est encore 
comn>e présent dans l'oreille. Celte intervention de la mtoïoire 
paraît bien réelle, mais il y a autre chose quelquefois. Rappe- 
lons-nous le récit de M. Lordat : « en voulant dire raisin, j'aviws 
tt du penchant à dire sairin; sumulman, pour musulman...;. • 
Penchant ! voilà le vrai mot, — c'est ce que la Bible constate. 

Ecartons de la science, ce qui dépasse nos lumières naturelles; 
c'est un droit, c'est un devoir; comme c'en est un, enmarc^^D^ 
d'avoir les yeux ouverts. Mais en nous interdisant les explicalioQS 
qui n'expliquent rien, ne nions pas les faits. La Bible affirmera 
confusion des langues, il n'y aurait là rien de bien remarquable 
— mais elle l'attribue à une cause active : or, l'observatiw 
constate le penchant de parler à rebours. Ce penchant, s'il existe, 
suffit pour expliquer les nationalités; pour leur donner une raison 
physiologique, une base dans la nature de l'homme. 
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n fauldistiogn^ arec soin, en étudiant lamétathèse, les mots 
comme : march-chromy^ tsibovh-haubitse^ identiques dans leur 
double antagonisme de sens et de structure, lis se rencontrent 
parfaitement, parce qu'il sont réguliers , parce que ce sont les 
produits spontanés de Ifinstinct logonomique, qu'ils soient anciens 
ou quils soient modernes. Seulement, comme le vocabulaire tout 
entier devait avoir ce caractère dans Torigine , la lan^rue qui 
aujourd'hui en contient le plus, c'est la langue la plus pure, la 
plus antique, quel que soit le rang que nos annales lui assignent. 
Supposons que la situation actuelle de l'Algérie, y donne nais- 
sance a un idiome nouveau ; Tarabe revêtu de la livrée française, 
n'en serait pas moins l'aîné , s'il 'garde sous cette livrée, aussi 
épaisse qu'on voudra, sa logonomie intacte. Mais s'il perd dans 
le conflit, Tinstinct de la syntaxe intime, ce ne sera plus qu'un 
jargon; quand. môme le temps, en développant le nouvel état 
social, en ferait la langue d'un peuple puissant, d'une riche et 
grande littérature. Ce sera un jargon durant mille ans peut-être, 
jusqu'à l'apaisement de la lutle intestine entre les génies hos- 
tiles. Une langue, une race, digérera l'autre. Il y a dps races à l'é- 
preuve des tempêtes, qui renaissent comme le Phénix. Le don de 
la parole, c'est le principe vital, c'est l'airain invisible qui pré- 
serve la patrie, — et pour détruire une nationalité qui le couve, il 
faudrait égorger tout le peuple. 

Etudiez, sous ce point de vue, le dictionnaire français; com- 
parez les mots comme nnas par exemple, latinisé en nares^ au- 
quel le français, si sobre de sons inutiles, si pressé d'en finir, 
attache une désinence, en apparence superflue, —c'est que narine 
est au verbe nare^ par double affirmation, comme rin^ par méta- 
thèsCj — me tromperais-je ici? les faits de ce genre sont trop 
nombreux, pour qu'on puisse les regarder comme insignifiants. 

Ce travail de correction, du retour au génie gaulois, je pense, 
est sensible de siècle en siècle. Nous entendons encore autour de 
nous, des constructions de mots, comme celle qui a fait dire Hôtel- 
Dieu^ Château-Thierry, etc., manière évidemment latine; les 
vieux livres en foiu'miûenl; — elle a complètement disparu de la 
langue châtiée ; la déclinaison celtique y a repris toute sa place, et 
trop quelquefois. On appelle : La Ricamarie, un village voisin ; 
cela vaut, je crois : la-les-maisons. Ri article, camari^ïl y avait 
là une couple de maisons ; la désinence semble être d'un duel. 

La distinction entre la métathèse intelligente ou non, selon que 
rinstinct logonomique intervient activement, ou se prête pasaive- 
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ment aux influences modificatrices, doit être, à plus fôrtQ raison, 
appliquée à Tôtude du mélaplasme. Le choix de sons propres, 
c'est l'essence même de la parole; mais l'éducation de l'oreille y 
influe grandement dans lecours des siècles. 11 faut appliquer à tout 
l'alphabet, ce qu'on remarque chaque jour, à propos de 1 accent, 
qui est la manière propre à chaque pays, de prononcer la voyelle. 
On cite l'exemple d'un orateur, amené à l'âge de deux ans, des 
rives de la Garonne à Parias, qu'il n'a plus quitté depuis, ayant 
toujours gardé l'accent de la Gascogne. 

L'évêque i^.<A^op, en breton. Nous allons puiser quelques exem- 
ples de métaplasme , dans ce noble et antique idiome des Bre- 
tons (1), moins généralement connu, car le métaplasme qui nous 



(l) Bien anUqne effecUveraenl; le sla^e est au sanscrit, ce que ITié- 
breu est à l'arabe : cachet de haute antiquité ; or, le vocabulaire breton 
fourmille de mois slaves : j*rn ai rr nipli un cahier, en feuilletant rapi- 
dement le diclionnaire de L' Gonidec. Je vais en citer un certain nombre, 
car il y a là un argument décisif contre la méthode adoptée en philo- 
logie comparée, — en suivant les indications de la grammaire, on peut 
raisonner pertinemment sur les langues parlées dans l'intérieur de 
l'Afrique; mais en Europe, on s'expose à des mécomptes. 
Milin breton, moulin, Mlyn slave ; le verbe radical est 

mlè.miele, iz écraser, rendre 
pet i t , mala en breton . 
Moredi être languissant, en slave Maroudzi. 



Morza engourdir, 

Bounta faire effort, pousser, 

JTrecAen colline, éminence, 

DoHieu bas, 

Lan champ, terre cultivée, 

Stampa faire de grand pas, 

Goda caqueter, 

Stur gouvernail, 

Stoik choc, heurter, 

Qor chaleur étoufifante, 

Govel forge, 

Chalajala, se chagriner, 

Jupen, pourpoint, 

SkmU faucon, d'où écoujle, fr., 

Spil glace pendante aux toits, 

Skrin coffret. 

Dlnacha méconnaître, négliger, 

Paska repaître, 

Pinia monter, 



Marznie, 

Bount pot., soulèvement, et X 

Toumba russe, piédestal. 
Kurchan. 
Dôl, dolina. 
Lan {l polarisé). 
Stompa. 
Gada. 
Stér, 
Stuk, 
Gore, 
Koval forgeur. 

Jal chagrin. | ek, on ji rnaçaii; pir. 

Jupan, 

Sokol, 

Sopel. 

Skrynia, 

Zaniechati, 

Pasti. 

Pniê, 



toat tillfQrf c^ tUemind. 



Digitized by VjOOQIC 



m 

çstlamyieF, semble toujours irréprochable. Ejscop n*est qu'uuç 
simple abréviation, — et l'Evangile est devenu Àvielf 
C'^st que les sons à'episcopus, si durs qu'ils fussent, n'étaieat 



Partok habillement de gi'osse toile, 
Souch, Soch, espèce de charrue, 
Bav timidité, nebaoun ne crains pas, 
Drida tressaillir de plaisir, — ou 

en parlant du cœur, 
Broust hallier, 
Ranna diviser, fendre, 
Sizun semaine, 
Stronsa ébranler, 
"Kriza rider. 

Krag grès, 

Trouch, coupure, division, 

^kinia répandre, éparpiller, 



Partianka; départ grosse toile. 

Socha. 

Ohava, 

Dryga, tressaillir ou palpiter, 
comme en breton. 

ffroust, 

Bana blessure. 

lyden. 

même mot, r polarisé en polonais. 

Kryz, Kréza, ce qui est ridé , frai' 
se, fressure. 

=: arrondi. 

Krouch, 

Skinie, etc. 
La différence de voyelle disparattrait elle-même, si Ton choisissait 
parmi lesdialectrs slaves : gada à Liiblin, goda aux environs de Var- 
sovie, comme à Quimper. Et si l'on tenait compte des mots qui s'écar- 
tent un peu, mais à peine, le quart peut-être, des deux vocabulaires, 
se trouverait être commun. 



Nagen contestation, en breton, 

JCraza gronder, 

Spinach le hâle, 

San aqueduc , 

ChoUa être dispos, 

Skias pellicule de glace, en breton, 

Le radical est si. : 5^/i,= luire (= X 
Orion, = ce qui brille.) ■* 

Kunia gambader (des chevaux ), 
Kroazel les reins. 
Bouchai hache , 
Lure paresse, négligence, 
Strafil effroi , 
Selaoui écouter, 
/îo^ arrogant, . 
Karga charge, faix, 

JCfourzao source d*eau, 

Broud brûlant, brouda aiguillonner, 

piquer, 
Skopa cracher avec bruit, 
âfar l'incertitude, 
yez idiome, 
Dam morceau , 



JSagana blâme, en polonais. 
Grozi menacer. 
Piegi, spieka. 

une rivière. 
Ochota. 

Sklo le verre , en slave. 
Silk angl., la soie, Kesil hébreu, 

Konie les chevaux. 

Krzyze. 

Obouch le dos de la hache. 

Lura. 

Sfrah, 

Slouha. 

Bogui les cornes. 

Skarga accusation a charger 

quelqu'un. 
Zrodlo. 
Brus pierre à aiguiser; Vrzô^ 

furoncle. 
Pysk bouche, populaire. 
Mara le rêve. 
Yezyk, 
Dran, damina. 
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éemble qu'on pourrait conjecturer, d'après cet Aviel, que les prfr^ 
miers apôtres de la Bretagne étaient Gaulois ; et de nos côntréeà 



Gwilu loup, Vilk, 

Gwich vagissement (des enfants), Kwik (des animaux). 
Palat bêcher, lopata, la bêche. 

Poella arrêter, retenir, Lapie, 

Geïda gazouiller, Gaïdy instrument de muâlquë. 

Einka ranger, la main polonaise. 

Sôrak bruit éclatant, Trask. [r polarisé. ) 

Strinka injecter, jaillir, Stryka. 

Gwacha croasser, Kwoka. 

Sifochel petite pompe, Sikafka. 

Derv le chêne, Drva le bois. (En grec l'un et 

l'autre). 
Une même origine évidemment, et bien reculée 1 L'allemand, le grec, 
appartiennent à la même famille ; mais ce sont des rameaux détachés 
du tronc, quoi qu'on dise, bien postérieurement; et leurs mots ne de- 
viennent reconnaissables en slave, que si l'on en enlève avec précau- 
tion la rouille, qui ronge les mots dépaysés. De kuli plier, klin si., le 
coin =. les pans inclinés pour former le coin; kline gr., le lit zzune 
planche inclinée, ou le mouvement même de la personne qui se couche. 
Ces écarts d'acception existent â peine, du slave au breton, dans toute 
' la partie du dictionnaire qui n'est pas du latin ou du germain assimilé. 
Au surplus on rencontre des loculions, tellement imprégnées de par- 
fum du terroir, que le doule n'est pas possible. Roit peachs: donnez 
paix, pour : taisez vous; c'est du pur slave. Krevia en .breton, tondre 
les brebis et Krav un point d'aiguille. Qu'y a-t-il de commun entre ces 
mots?... Kraviets, sans doute, le tailleur slave, s= tailler et coudre. 
Chleb ne se retrouve pas en breton, mais le mot retourné en houlch 
signifie : la première tranche de pain. Un mot à part pour entamer le 
pain! cela veut dire, je pense, qu'on l'entamait rarement, que c'était 
réservé pour les grandes occasions. 

11 y a quelque chose de saisissant dans cette étude, c'est comme la 
reconnaissance de traits frateinels oubliés depuis l'enfance, — depuis 
l'enfance des nations! à moins qu'on ne suppose une colonisation slave 
en Bretagne; [Vannes, Veneles.—Vtndy?) car ces rapports si étroits peu- 
vent s'expliquer également , ou par la proximité mutuelle de la source 
unique, ou par une émigration relativement récente. L'histoire en parle 
en effet; mais il faudrait supposer celle émigration bien considérable, 
pour avoir modifié l'idiome à ce point. 
Je tiens pour la première hypothèse. Des changements comme : 
Aloubi br., empiéter, Alouber l'usurpateur, Olbrzym ou Obr slave, le 
géant. 

Stouï se baisser, se tenir debout. 

JfercA la fille, iferc^ la fille de joie. 
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peat^tre, où ehji, se rencontrent si souvent dans la géograi^ie 
locale. De toute autre nation , ils auraient prêché aux Bretons, 
VEvanguile^ VEvandzile; sons aussi agréables au pays de Van* 



Ftizi la faute. Vada un défont. 

JEfafT^a appuyer, soutenir; (A ne se 
prononce pas). Opar, 

Luban insinuant, Lubiony aimé. 

Loudour sale, Lud sot. 

Fried époux, Priatel ami. 

Krib peigne. Grebien, 

Skeud ombre, Chkoda dommage. 

Bran corbeau, Vrona corneille. 

Gwasa le pire, gwaska resserrer, Kvas Vacide. 

ffunia sommeiller, SnL 

Speur cloison, Chpara fente. 

Lou%a(mi médicamenter, Utchy, 

Troad le pied. Trzoda le troupeau. 

Dislavar un dédit, Slovo une parole, etc., se conçoi- 

vent de dialecte à dialecte ; mais les suivants vont, je crois, plus loin : 

Chusty si., le linge, vêtement intérieur. 

Stach br., le plumage, vêtement extérieur. 

Perst si. . le pouce, le droit. 

Sterp br., la serpe, le recourbé. 

Chytry si., astucieux, (:=:X tricher), 
JecA4!rbr., le fuyard. 

Fto/rsl., lèvent. 
Trivia br., frémir. 

Jart si., une plaisanterie. 

Tar% br.. un coup violent, ou fracture, crevasse, ( =s Targa si.) 

Chasa si., sauter, danser. 
Sacha br., se reposer. 

Vita si., saluer, souhaiter la bienvenue. 
Tovt br.. garder le silence. 

Visl si., être pendu. 
Savi br., élever, hausser. 

Srom si., déshonneur. 

Mours br.. excrément Smmaln. 

Chlop si., l'homme, le paysan. 

Plach br., la fille , en distinction de sexe, la servante. 
Ce n'est plus une simple aberration de structure ou de sens, c'est une 

manière indépendante de traiter les mêmes éléments de la parole. 

Gomme le breton en foisonne, je le crois autonome, et très ancien ; 

mais pourtant moins ancien que le slave, et surtout le polonais qui est 

la gemme et le sanctuaire du génie slave. 
On trouve, en breton, des mots oubliés en slave; mais celui-ci garde 

les mots signifiants, qui expliquent les mots bretons. 
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nés, qtie la chuintance y est abhorrée. Le g dur surtout, y est shi' 
gulièrement goûté; ils en ajoutent un à Teau slave : Voda, [zz 
coulant, car x dav-n^ ancien : ce qui s'est écoulé), et cela devient 



Taran ou Gobilin, le feu follet en breton; le premier nom sigpdîfie 
en slave : qui se tratne ça et là; le second : qui égare, qui veut perdre 
( le voyageur). Mais voici un exemple qui offrira peut-être quelque 
intérêt : 

Bmca est la bouche, donc : Sk-ba, = ce qui s'ouvre , ce qui marche, 
et B'sque, B-st,.,, l'opposé. Skop ei Biche, le mâle et la femelle. Skobel, 
l'extrémité de la main, le doigt, l'ongle ; un échelon {stchebel), un rayon 
(et X blaskVécM). Une foule d'actions, ou de produits manuels y 
trouvent les motifs de leurs noms : 

Skrobie si., Skraba br., égratigner, gratter. 

J'ai dit que l'alphabet européen fut slave primitivement; assertion 
probablement suspecte, à quiconque n'est pas en état d'apprécier la 
concordance de l'écriture actuelle, avec les mots slaves. Mais voici une 
raison dont chacun peut saisir la portée : Ecrire, schreiben] scribere, 
c'est du plus pur slave I Le mot signifle : agir avec l'ongle; c'était peut- 
être la plume, le style primitif; au surplus, scribere =: égratigner tout 
simplement, comme grapho {graver) :=z grifïer. Le mot grec signifie 
écrire, ou accuser, c'est-à-dire : accrocher, ag-griffer, = Angrtff ail*. 
El littera, la lettre?... Listera sans doute. List si., lettre ou feuille — 
de papyrus?... Le nom indigène de ceiui-ci est Berd. Papyros de Théo- 
phrasle.yient peut-être, de Pcro si., feuille ou lettre, encore aujour- 
d'hui. Le redoublement du p est souvent épitatique en slave, et papir, 
ou même pi'apir, zz feuille excellente, archi feuille. De même Bible, = 
fait de liber, la seconde écorce du tilleul, biel si. {kobiel, Kobialka, pa- 
nier en liber). 

Skrivel br., = étrille, même mot : gratter le cheval. Skrapa = escro^ 
quer, au vrai sens ; saisir avec les ongles. Scobs, scobina latin, il faut 
lire : scrobs, scrobina, râpe et râpure, etc. 

Skabel = escabeau. Echevin Scabinus : assis sur l'escabeau. C'était un 
orateur peut-être; comme tous les noms de la bouche, Busca donne à 
rebours la voix : stchebiota si., gazouiller (en parlant des entants), 
skovytchy hurler, skavi chanter. Skav, en br., le sureau, la flûte primi- 
tive, etc. 

La bouche, la main, le pied : 

Skara bi\, courir vite , skory si., rapide, prompt. Skora, skola breton, 
appuyer, et X laska si., la canne, et skala [l polarisé), le roc = l'im- 
mobile. Skarinekhï\,= laskonogi si., etc. ' 

Tout cela est parfaitement intelligible en breton, comme en slave; 
mais aUons plus loin. 

Skubahw, balayer, skuber balayeur, skubien balayures, skubeler 
marchand de balais, skubelen balai ; —et skubdeliou automne. C'est que 
le tout vient de skubie si., arracher en pinçant, comme peur effeuiller 
ou plumer. On faisait le balai de menues branches; l'action de cueillir 
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le sang ; la vérité y est gwir; vendredi diguener; gwenz la lèvre 
supérieure, — c'est la moustache slave : fau$y vons « aupoenté 
d'uD g, • 



les brins, a donné le nom an produit de la récolte, an balai, — et à la 
saison qui balaie les feuilles. Shub-zelia en slave, mot à mot : arracher 
ou plumer la verdure. Le dictionnaire breton présente à chaque pas de 
ces énigmes transparentes en slave. Je vois sur la même page:Sfcotimi 
congeler, 5fcowrica verges, skoiiriezer correcteur, «fcoMcriMz exemplaire, 
— parce que skotira est la peau slave , et flageller, c'est daôi v skurs 
= donner sur la peau; geler = se ouvrir de peau, etc. 

Abus de métaphore, qui dénote un certain afTaiblissement du senti- 
BÀent logonomique. C'est bien auhe chose en polonais : scribere = im- 
primer avec l'ongle, des marques sur une table'te cirée. Mais l'écriture 
a changé, et quoique personne ne soupçonne, en pays slaves, pas plus 
qu'en pays latins, le vrai sens de skhptûre — le mot a disparu, et a été 
remplacé par un autre, aussi peu intelligible que le premier, et parfait 
cependant : Pisati =: peindre, barbouiller. 

Quoi qu'il en soit, les étymologues,le!> slaves surtout, devront étudier 
le dictionnaire breton, avec un soin particulier, on y trouve l'explication 
d'un grand nombre de mots difflciles : 

Alouette, Alchouder en breton; l'article, et le verbe klui, commun au 
slave et au breton, = éclore, ouvrir. Alchouezer [l remplacé parla diph- 
tongue), le serrurier, et alouetten la sernirière du printemps. 

Chicorée « du giec Kichorion qui, au rapport de Pline, est formé de 
rég>T)tien. » Mais croit-elle en Egypte? 

Dichotrea en breton {d se change en s dans le discours), cultiver, 
élever, en parlant des plantes. On pourrait lire : horreo être sauvage, 
et di privatif. Un tel nom remonterait aux premiers essais de culture. 

Koibe germ., le gros bout; X bakol br., la proéminence osseuse der- 
rière le cou du cheval, le garrot ; X kulbaka iari^Ye, la selle. 

X«.yang.,leparesse«x.j S^J^^; '.^^ "„;. [,<w si., être couché. 

Le fainéant, se prélasse sur la hanche : lejebok, russe. 

Liva : je crois que le mot entier est français, fwjo/itei-, la voix passive 
de l'étymon G/6, rendue par mélaplasme, d'oùvo/f , et liva enluminer. 
La p une en polonais «/ira [s augmenl)^: foncée, livide. (JoUivet, comme 
giraudel, ruffler, robichon, etc. =: blond un peu ardent.) 

Druz gras, Droznje si., la levure = censée graisse. 

Vrozd slave, en breton Drask zi' oiseau gras, la grive. 

Hoch la joue, Bochen si., =: joufflu. 

Kiiout se rencontrer, Kiiow si, in foire, marché. 

Mad bon , madigou bonbon ; donc makagiga , si chère aux enfants 
slaves, la graine de pavot confite dans du miel. = bonbon, — contem- 
porain de Babel. Mais, écrivons : makadziga = pavot — confit. 

Z)ii«jamï>germer, — Cerès slave, et non pas Diane. 

Gagoul bègue : nom propre en slave. Konkol ivraie, s faire bégayer, 
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]'ai combattu TextensioD illimitée qu'on donne au métaplasme, 
les lettres qui poussent aux vieux mots, comme les dents de sa- 
gesse etc., mais il est certain qu'il suffirait de prendre un terme 



rendre fou. En revanche, lolium, loglio, lulch, germ., partoat luleh si., 
même sens. 

iCo/o la paille, fco/cfra le paillasson sous le joug des bœufs; doncla 
c(nirte(coulére)pointe, et îtoldra sl.,= paillasson : le velours était cher. 
Berrhv., court, (berraat = brouter, rvati si., etc). Berr-halanek as- 
thmatiques courte haleine; donc berrouel, la berlue, berlok si., = courte 
vue; look aug., regard. 

Da/cA br., caplure, domination; du verbe da^c^a, prendre, tenih 
Da^cAe^, tenu , obWgé; dalchedigez,\ti, soumission « etc. x Boidsh, 
huldigen ail', hommage. Holda si., le résidu du minerai, qui contient 
encore du métal. 
" Du br., noir et par double affirmation : Dudi plaisir, dudiuz agréa- 
ble, etc. En slave d'^y. dudzimki, dzidzilia, et d'autres. 

Stgota escamoter, faire des espiègleries : Zegota? 
, Gotisanvt, souffrir, patienter : Gonzava? 

Lid, lit réjouissance; lida, lita, solemniser; donc lidkup, litkup si., 
a confirmer Tachât, le verre à la main. 

On trouverait bien autre chose, si Ton se livrait à une investigation 
minutieuse : 
Fringa sauter, ( t^fryga si.) — bryka, 

/yettze/ herse; brona, 

Freuza défaire, ( c= frange, frandzla), Bruz-da, etc. /br., a ft si. 
Fri nez; \ 

Fron narine, fronek qui a de larges I 
narines , | 

Froneller qui enfle les narines, ou ) 

parle du nez, etc.; donc : Broniec s nasillard. 

De là, sans doute, fronder, s= gonfler les narines, froncer le nez, na- 
siller : observez les enfants - la fronde n'y est pour rien. 

Ou bien : Bamein br., enchanter, ensorceler; c'est évidemment Mami 
si., a mi{g)'mi{g).. double magie, c'est-à-dire fausse; le micmac fr.; donc 
balvan si., idole = m^lvan, barbouillé, la peinture, (ou peut-être Peut- 
mn breton, peut pieu, et man figure). De même banna br., jeter avec 
violence; bann jet, pousse; banne goutte, etc. M substitué à b, donne 
partout manus, agir avec la main. Le ban, une assemblée, comme le 
banquet, etc. En revanche, manger devient une action de I4 guimba; la 
mannt devient goutte, le suc en gouttes, isonomique de kropla et 
hrupy si. ( s= qarpa), 

Balaven le papillon en br., s: malaven orné, bariolé, etc (Malven en 

breton, les poils autour des yeux ; donc Brvie si., les sourcils : de barvi 

teindre; coutume asiatique.) 

Binkart, — le mot le plus difficile, peut-être, en slave, le bâtard fr. 

Mastard ou Bankart germ., même terme partout. En breton bann, 

MiMOiBit. — 1857. 16. 
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extrême pour le terme moyen, et tout serait justifié. Nous Tenons 
de noter la manie de changer les W en goue; — s'il y avait là 
quelque difficulté de prononciation propre à la race, comme pour 
les jï,— mais en gâtant les v où il en faut, ils en mettent à foison, 
où il n'en faut pas; m par exemple, devient t;, en simple décli- 
naison : Mamm mère, ar Vamm la mère. « Nous avons, dit la 
grammaire, sept lettres mobiles, » le fait est qu'aucune n'est sûre 
d'y vivre en paix : 

Belek^ prêtre — probablement Melek, 

Belek bergeronnette, certainement Peleh; pelka si., sauteur, 
danseur; plichka^ la bergeronnette, zi oiseau qui sautille; aussi 
un jeu d'enfant qui consiste à faire sauter de petits morceaux de 
bois ou des épingles, s'appelle de même. 

Bêler cresson. Vêler peut-être; velar^ une autre crucifère en 
latin, zz pulluler, comme cresson^ Kresse. 

Beza être, et Bez le tombeau ! Sans doute, il faut lire ghez. 

A quoi tiennent ces préférences de l'oreille? On ne saurait, je 



rejeton, scion; karantez amour, karadek aimable, etc. Donc binkart, es 
enfant d^amour. Mot vieux!... comme les passions ; mais il prouve que 
le mariage légitime remonte à la plus haute antiquité. « Latinum ejus 
rei nomen non habemus, dit Caton, ideoque utimur peregrino;» c*est que 
le vrai mariage était :!n privilège des patriciens à Rome. 

Mais il farat abréger; deux mots seulement : 

Ober faire, en breton. 

Gra fais. La répartition de Tétymon B-g, que nous avons signalée 

dans le verbe substantif slave, la voilà encore. Il est à remarquer que 

faire est auxiliaire, en breton. "* , 

Grech le ciron l _ „«„«„«v«, j^«« 
^ , , . > ss s attacher, donc 

Grck la femme | ' 

Grech si., (r polarisé), le péché = ce qu'on a commis et ce qui s'atta- 
che à nous : idée profondément religieuse, U est pourtant certain que 
le mot remonte à une haute antiquité. 

Luh, le cartilage xiphoïde, le petit os au creux de l'estomac. C'est, 
dans Topinton populaire, la clef du squelette humain, l'os des os, le 
glaive mystique, emblème de l'homme fort. L'histoire polonaise oom- 
mence par ce mot et elle recommence par lui. Le chef bon, à qui 
la piété des Léchites, a donné naguère un vavel pour tombeau, se nom- 
me en slave moderne, comme Lechek dans l'ancien slave. 

Hasard?... Soit, à condition que hasard ne vienne pas de ^As, pohit 
unique dans le jeu, * mais de x Zahar hébr., éclair, lueur. Une lueur 
d'en haut. £t voilà d'où vient cette persévérance, ceUe foi supérieure 
aux coups du sort, que les hommes sans âme traitent de foUe« et les 
scélérats érigent en grief. 
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croit, les attribuer qu'à la promiscuité. Un peuple isolé parlerait 
dix mille ans, qu'il ne se lasserait pas de bien parler; et pourquoi 
s'en lasserait-il? Mais on entre en relations, volontaires ou for- 
cées; ou entend, on apprend une autre law^ue : jamais on n'en 
parle bien deux à la fois. L'effort nécessaire pour discern**r, éner- 
ve cett^ aisance, cette sûreté, qui est l'attribut de l'activité ins- 
tinctive On sait deux , trois langues — - il faut réfléchir, pour 
n'en parler qu'une à la fois; on réfléchit, on tâtonne : à force de 
tâtonner, on s'égare. 

Il faut néanmoins ajouter, qu'en général, la prononciation 
semble plus ferme dans l'intérieur des continents, que sur le lit- 
twal. Les langues du Caucase sont hérissées de consonnes ; les 
alphabets de l'Océanie, en ont perdu la moitié ; le slave de l'Adria- 
tique, chose étonnante, parle comme le breton! Mnada pour 
mlada^ et mlogo pour mnogo. Ravno y devient ramnofy et gumno 
devient guimo. Sur les rives de la Save, Tchloviek polonais est 
tchovek; les Croates disent tchovik; tchoek dans la Herzégovine ; 
à Monténégro tchoïka; et enfin tchok, tchek^ au delà des bouches 
de Gottaro. Soleil du midi?... mais le madjar articule la consonnne, 
mieux que le suomi. Sur les grèves désolées du golfe de Bothnie, 
où le sapin refuse de végéter, résonnent des paroles aussi douces, 
que sous les myrtes et les orangers de la Grèce. On dirait que les 
vents déchaînés sur les flots, assourdissent l'oreille — mettez : 
assouplissent, si vous préférez l'agréable au vrai, les formes ar- 
rondies de Bacchus à la forme humaine. 

Mais si les changements comme animal-aneval^ adorer-azettli^ 
gladins'kleze^ etc , qui constituent la meilleure pari de l'origi- 
nalité d'un grand nombre de jeunes langues, doivent être regar- 
dés comme passifs, — il en est autrement de ceux qu'on remarque 
dans les mots suivants : 

Mas mari , en breton Goaz. 
• Mitte Gaozan. 

Mazette Sprechen, 

^ous choisissons : car ayant étudié comparativement les éty- 
mons mmkara eigaspra, nous pouvons apprécier tout ce qu'il y 
a d^denlique, dans des termes, en apparence aussi différents que 
mazette ei sprechen; mdis on en trouve sous chaque lettre: 
Lécher, lipa en breton; cmqlpemp. Pâd pendant zr Kiedy si. 
Chouï vous = Voi si.; Chouilm = fouiller; Chouévrer 2= février, 
etc. Prim trop petit — parce qu'on doit lire /irnm,=ii diminué avec 
la Kara. Kani l'aigu en slave, en breton le rond, c'est-à-dire : 
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pant fPontns^ le pont, et même : pantaloni^ 2= envelopper; 
saint Pantaléon n'a rien à y voir). Métaplasme actif, ou méta- 
thèse alphabétique plutôt; on veut, et on sait j)arler d'une façon 
originale; on prend les sons antipodes dans l'alphabet; seule- 
ment il en résulte parfois, qu'à force de substituer les sons anti- 
podes, on arrive tout droit au sens antipode : 

Bourda plaisanter en breton, se quereller ailleurs. 

Goï fermenter, — apaiser, en slave. 

Meliz le fade, — le doux, en grec. 

Leina le dîner; ce serait, en slave, plutôt ce qu'il en reste : 

Ma Zad . mon père, en breton. Le père est le chef; mais tout 
fut si bien retourné, que ce chef, c'est justement : le derrière, 
en slave. 

Confusion, désordre!... Mais la règle y est, n'en doutez ja- 
mais. Jetez les yeux sur le tableau alphabétique, vous verrez que 
les substitutions sont toujours équivalentes : on retourne l'alpha- 
bet, comme les images se retournent dans le miroir, pourtant 
nous les reconnaissons fort bien. Si prim signifie en J)roton : trop 
petit, — pikol y signifie en revanche : excessivement grand, et 
tout va bien. 

Nous devons mentionner encore, comme cause d'altération, le. 
besoin de comprendre les mots. Parler sans savoir ce qu'on dit, 
doit éife un supplice, — et même une grande humiliation ; puis- 
que, quand il n'y a pas moyen de savoir de quoi il s'agit, on 
tâche d'en avoir au moins l'air : 

Hydropisie, en breton : Drouksantitrop. 

Hydrophobie ,, — Drouksanthubert : 
— mal de saint Eutrope, mal de saint Hubert; mal ou malice. 
Ceci est un chef-d'œuvre dans l'espèce ; mais on trouve de ces 
traductions libres partout, même en polonais. Le géant Vielkolud 
r= grand peuple. En polonais de salon — un campagnard s'en 
garderait bien, il dirait : Vielgo ou vielgalud; or, Gallud signifie 
le pouvoir, la puissance, ce qui définit fort bien le géant; grand- 
peuple, est un non sens, quand il s'agit d'un seul individu. Mais 
on a perdu une racine , (elle existe pourtant dans^/dS la faim), 
et l'on violente le mot, pour y faire entrer une autre à peu près 
semblable, et qui a l'air d'être intelligible. 

Je m'arrête; ces quelques indications suffisent à notre but, 
sauf pourtant un dernier aperçu qui va clore nos études. Les 
divers modes d'altération que nous venons de passer en revue 
affectât, nous allions dire, la surface de l'idiome ; mais il faul 
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tirer parti d'un mot introduit dans le dictionnaire et revêtu de 
formes propres à la grammaire. La manière de s'y prendre 
donne la dernière différence de langue à langue que nous 
ayons à vous signaler; elle gît, pour parler d'une manière plus 
précise, dans la manière de déduire les dérivés. On se figure qu'un 
mot peut signifier n'importe quoi; qu'il suffirait, par exemple, de 
convenir qu'un tel mot, à partir de tel jour, va signifier ceci ou 
cela; l'idée d'une langue philosophique, polyglotte, universelle, 
— les noms varient, est basée sur ce principe. Cela suffirait en 
effet; mais comment en faire convenir tout le inonde? C'est un 
travers de l'esprit humain qu'il ne convient de rien à moins 
d'être convaincu. Etre convaincu, c'est croire reconnaître 
dans les faits, précisément ce qu'on y cherchait; lumières natu- 
relles, préjugés, quelquefois l'intérêt ; souvent, comme en tout 
ce qui te rapporte au langage, un sentiment instinctif. A moins 
d'y répondre — mais qui en sait le chemin? l'assentiment de tout 
un congrès de philologues, ne serait, hélas ! pour le plus mince 
écolier, qu'une raison de s'en moquer. 
, Les mots construits comme Bôg, disent beaucoup , donnent 
beaucoup à la dérivation, parce qu'ils contiennent virtuellement 
beaucoup ; les mots faits avec des matériaux médiocres, donnent 
moins, car la substance logique y manque. La dérivation ne s'ar- 
rête jamais, mais les procédés changent. Nous allons vous sou- 
mettre un échantillon de ceux que le grec emploie; non que les 
bons lui soient inaccessibles : c'est une langue mixte , où on 
trouve de tout, — mais enfin on y trouve du chinois, des procédés 
que ni le français, ni le slave n'admettent sciemment. 

B-eh^ b'ky b-ff^ etc., et une consonne de mouvement ou non, 
c'est la bouche ou la tête, dans le midi de l'Europe. Bkl, étant 
utilisé en grec, pour désigner les têtes de bétail, (houkolion 
troupeau de bœufs) , la tête humaine s'en distingue par méta- 
thèse. Bkl^zr. y. Kfl: Kefale la tête. Mais l'étymon direct , 
persiste quoique latent; ft-A, b-g^ étant la bouche, manger est : 
fagein (h-fj^-fagilos l'agneau, nie mangeable, comme \9. figue; 
et cent autres. Ailleurs la bouche se retourne, pour désigner 
les objets qu'on y met : kobios la gobie le goujon, kybion le 
thon, kybeia le pain, kybos un plat quelconque, etc. Tout ceci 
est parfaitement régulier, très conforme aux règles générales ; 
do même que kybba le gobelet, hyborion le ciboire, objets qu'on 
approche de la bouche; et même l'adverbe kybda : avoir la tête 
baissée. La tête droite étant virtuellement Bk^ la tête baissée est 
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Kb; de là kybiser le plongeur, ru qui se jette dans Teau, la tête 
la première; et enfin, kybesma la culbute. Le grec, Timpudent 
qui a des mots comme : apopsileo (se promener tout nu), paraît- 
tout à coup saisi d'un scrupule de pruderie; et pour éviter Tex- 
plication naïve, mais juste, du mot français, se borne à culbuter 
le son. Nous appelons nous-mêmes ciboule^ une plante alimen- 
taire, et qui a la tête en bas; mais voici où commence le chinois : 
on oublie bientôt, que dans kybesao^ tomber sur la tête, c'est la 
la tête qui signifie; on en fait abstraction, pour garder comme 
signifiante, V\iée adventice, tout à fait accidentelle, de chute, 
de renversement. Pour jouer aux dés, il faut renverser le 
cornet qui contient les osselets, — donc kyàeïa le jeu aui dés, 
et kybos les osselets, et les osselets sont cubiques. Et kybeion^ la 
maison de jeu, et tout autre jeu de hasard, et tous les hasards 
de la vie, et la fraude. Nous avons, en français comme en slave 
la perversité^ mais nous y mettons le verbe approprié. 

Le pli du coude : cubitus, la hache A:y6e/tsirfrapper à revers, 
et kybelixes le charlatan ; et de plus en plus beau, la faisificatioD, 
par exemple, d'un métal , par les scories. Vous retrouverez ces 
procédés expédilifs, à chaque page du dictionnaire grec; quel 
mal? dka-t-on, — de mal, il n'y çn a peut-être pas, mais il y a 
des quiproquos, en voici un : 

Cybele, Kybele, c'est la pourvoyeuse de la bouche^, un cordon 
bleu. d'autrefois. Plusieurs mots confirment cette étymologie; 
Pales^ d'abord, autre nom de Cybele^ traduit de l'antiquité : par 
bulorum dea, Cybilla table à manger, d'où notre cible ^ une 
table. Sébille une écuelle, on l'écrit par s pour transmettre à la 
postérité une vieille faute d'orthographe; autant: S-Cibafite :=: 
le gourmet ; S-Cibille^ celle-ci ne mange pas, mais parle à rebours 
z: Tavenir au lieu du présent. 

La reconnaissance des poètes, auxquels Cybele donnait à man- 
ger, l'a proclamée Reine, Mère dps dieux, et Vesta, par une allu- 
sion délicate aux fourneaux de cdsine. En revanche Saturne qui, 
en qualité de mari, s'emparait des meilleurs morceaux, fut dé- 
claré capable de dévorer ses propres enfants. Cybele vient de d- 
bum, comme : bouchère, de bouche. Mais on avait tiré de K-b liant 
de mots, avec le sens usurpé de culbute, — que Cybele semblait 
en faire aussi. Si habitués qu'ils fussent aux excentricités de leurs 
divinités, celle-ci passait les bornes. Feslus, avec un embarras 
visible, arrange Tafifaire : a Cybelem ideo appellatam quod ageret 
homines in furorem. » La mèrç des dieux, ne fait pas de culbutes 
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elle-même, elle en fait faire aux autres. Pour conjurer ce redou- 
table pouvoir, ses prêtres furent voués à faire des contorsions : 
rotare caput. 

« Graiis dédit ore rotundo Musa loqui... » on voit que parler 
ore rotundo^ n'est pas le tout. Cela signifie, en prose : avoir une 
voyelle, à. la fin de chaque syllabe. Mais les mélomanes oublient 
une chose essentielle : c'est qu'il n'y a pas assez de pareilles sylla- 
bes, pour constituer une langue. Le chinois s'étant interdit les 
syllabes composées ou inverses, s'est trouvé, malgré le nombre 
inouï de voyelles, et la faculté de mettre en désinence le son 
nasal, réduit à si peu de mots suffisamment diiliDcts, qu'il n'y 
avait plus de quoi arrêter une langue. Les rudiments de significa- 
tion, y flottent, pour ainsi dire disponibles, prêts à être employés 
selon le besoin du moment, — expédient suprême, qui vaut cer- 
tainement comme di^îcuité vaincue, et même comme utilité, du 
moins en comparaison avec les autres langues, ces admirables 
boules en ivoire, ciselées Tune dans l'autre Jusqu'à la douzième 
génération. 

Toutes les langues remplies de voyelles parasites, contiennent, 
sans s'en douter, du chinois en proportion. Envahies par les 
,sons vides de sens, elles manquent de sons à signification pré- 
cise; et font flèche de tout bois, pour rai)iécer et dissimuler ce 
(iénûment. A mesure que la structure syllabique devient "plus 
ixhe, le nombre des syllabes augmente en proportion géométri- 
que; quand il y a assez de mots signifiants, pour tout signifier, 
. pour suivre pas à pas les évolutions de la pensée, — on se dispense 
' de torturer le sens des mots; de lier dos à dos, des mots étonnés 
de vivre ensemble; de surcharger la grammaire; ou, ce qui est 
,pis, de clouer chaque partie du discours, à une place fixe dans 
''a phrase, sous prétexte de construction logique. Il n'y a *pa8 
l'autre construction logique, que celle qui reflète le mouvement 
«e la pensée ; mettez de la logique dans les idées, et il y en aura 
tujours de reste dans les paroles. 

Pour avoir des mots justes et libres, il faut de bonnes syllabes; 
elles-ci suivent le sort de l'alphabet. Il y a des alphabets ravagés 
pjt le temps — par le temps, ou par le glaive ? la langue bohème 
3 perdu / barré à la bataille de Mont-Blanc. Depuis ce jour né- 
aste (8 novembre 1620), l'inondation allemande a submergé la 
:énéreuse patrie de Procope , de Jiska ; à force d'entendre ré- 
onner l'idiome germanique, l'acoustique indigène s'est émous- 
ée. En Pologne , l'éducation publique, envahie vers la fin du 
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gérée au latin, a étouffé a fermé; le peuple Tentend elle dit 
toujours; mais il a cessé d'être distinct dans le langage des 
classes supérieures. 

C'est, je pense, aux causes de cette nature, qu'il faut toujours 
rapporter les plus profondes modifications de la parole ; je crois 
peu aux influences du climat, elles semblent restreintes. B de- 
vient v^ au midi de la France, —et au nord de !a Pologne. G de 
Munich, sonne H dur, dans Tidiome populaire de Berlin, — il 
éprouve le même sort, en passant.de France en Espagne. Le Pr, 
de Brosses explique ingénieusement que l'alphabet a peur de 
s'enrhumer dan^ les frimais^n nord. Vous avez pu remaquer, en 
effet, que les Anglais, en parlant, ne desserrent pas les dents. Je 
crois pourtant qu'il y a là quelque chose de plus. Les juifs ont 
eu le temps de s'acclimater en Pologne, ils y étaient avant les 
croisades : pas un ne sait l'hébreu, sauf, peut-être quelque 
savant rabbin, —eh bien ! ils parlent le polonais plus mal qu'un 
allemand, fixé dix ans dans lé pays. L'idiome des Machabées leur 
tinte dans l'oreille — le Talmud, si l'on veut, qu'ils apprennent dès 
l'enfance, sans y comprendre mot. Si les vôtres parlent français 
si habilement, c'est que, fort avancés en civilisation, ils étudient 
les prix-courants de préférence au Talmud. 

C'est la Foi qui sauvegarde les plus chers intérêts de l'huma- 
nité, tutrice de la langue, comme de tout; je ne saurais m' ex- 
pliquer autrement la surprenante intégrité du polonais. Nos aïeui 
habitaient l'Asie; un très grand nombre de mots, inexpUcabl» 
autrement, l'attestent; j'en cite un seul : Autruche^ Struzzo^ 
Straus^ Struthion^ partout le Strus polonais fpstros^ bohème, 
slovaque), c'est-à-direntimide,— parure,— ébouriffé,— grivelé : 
c'est du Buffon. 

Les migrations antiques ne pouvaient 'avoir que deux molifo : 
ou marcher à la conquête, ou fuir la conquête. Dans les âpres 
climats dû nord, pullulent les loups-garoux ; hommes fauves, 
altérés de carnage. On explique leurs invasions, par la convoitise 
des jouissances — qu'ils ignorent; par le désir de s'emparer de 
contrées plus heureuses. J'ai peine à le croire, la plus heureuse 
contrée de chacun, c'est celle où il est né; c'est là notre paradis 
terrestre : ici-bas, il n'y en a point d'autre. Or, j'ai demandé à 
un pisciculteur du Forez, pourquoi il laisse dans ses étangs, des 
brochets qui dévorent en carpes, dix fois plus qu'ils ne valent? ' 
« C'est qu'il en faut, pour secouer les carpes ; la carpe est si béte, 
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« gA'a^ani Bune^iouice qa'il y a à sa portée, f% teisge ffii^riT) 

t sans avoir Tidée d'aller plus loin. » 

Il y a des brochets bipèdj^ aur la terre. On a appelle officine 
des nations, le plateaq central de l'Asie; les géographes répon- 
dent, qu'il n'y a point de plateau central. Eh ! central ou non, 
plateau ou steppe, c'est la contrée d'où Djenghis-Kan envoyait 
une armée ravager la Chine, pendant qu'une autre envahissait 
l'Europe, et portait la terreur jusqu'à Londres. La Pologne fut 
inondée de sang, mais le flot destructeur fut refoulé! 

C'est en fuyant quelque débordement de ce genre, oublié dans 
la nuit des temps, que les Slaves ont dû être rejelés de l'Asie sur 
l'Europe. Mais quitter le sol natal, c'est dure extrémité, pour les 
tribus de laboureurs. On supporte beaucpup ; on combat à ou- 
trance ; n'en pouvant plus , on se couche entre deux sillons , et 
on laisse passer la colère divine. D'autres peuvent chercher la 
fortune au loin; pour eux la fortune, c'est la terre qu'ils culti- 
vent ; la quitter, c'est tout quitter ; un seul sentiment humain 
est à la hauteur de pareils sacrifices : l'attachement à la foi. On 
a fui la patrie aimée du soleil, pour abriter le culte menacé des 
Sviatovid, des Yessa, dans les sombres forêts de l'Elbe au 
Niémen; le temps a ré^t en poussière les statues de leurs dieux, 
mais ils ont préservé et transmis aux cmfanls, le plus riche hé- 
rilage des nations, qu'on fera valoir t6t ou tard : la langue de» 
premiers jours. 

C'est que le sacrifice est la grande, la sainte loi; il rai^porte 
toujours plus qu'il ne coûte. 



Page 57 ligne 34 Gàarak, lisez : Charak (prononciation foan^sti). 
dénouement, lisez : dénument, 
actuelle, lisez : usuelle, 
nomolàgie, lisez : logonomie. 
Peuspeuket, lisez: Puspeuk, 
Chomoru, lisez : Somorou^ 
Sargs, Sarks, lisez : Sarx, Sark-os, 
manches, lisez : anse, 

Ia figure qui termiue It page 39, devait être formée d'un trait unique {Jié en tnte; & la page 
420 OB «e proposait de répartir let séries Hck, Kxg , etc., aux angles d'une série de triatiglei 
égaux } à la page 24 on voulait mettre un grand T etilre deut 0. Outré les fàutei â'urifaogrè- 
phe et de ponctuation, il s'est glissé quelques erreurs dans l'emploi des signes de métatb^.ov 
d'équiralence, et dans l'orthographe conTentionnelle adoptée dans ee tratail ; par exemple 
iMfijf au hai de ia. page 5, devraitétze ordÉograpblèyoat^, pounrrendr* la prommciaUoO'pélè^ 
naise. Nous abandonnons lea errata k l'attentiou du lectam. 
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NOTE 

SUR UNE MALADIE QUI ATTEINT LES SEIGLES 

ObNrrét daoi 1m «BTirons de Saint-Étiensa (Loir*), vert la fia de nui 4SS7, maladie q«« 
l'aattw de la note propose de nommer TroncoUtre du Seigle, 

Lieklai<iBe€dD4|ui 1857. 
Par Bi< niAlJBlcaB, docteur médeeta. 



Le 28 mai dernier, les occupations de ma profession m'a yant 
appelé à Saint-Genest-Lerpt, à quelques kilomètres de la ville 
de Saint-Etienne, j'eus Toccasion, en passant près d'un champ 
de seigle, de faire les remarques suivantes : Tensemble des 
tiges était d'une belle venue, et les épis, complètement déve- 
loppés, étaient sur le point d'entrer en floraison. Quelques épis, 
dont la couleur blanche tranchait fortement sur le vert général 
des autres, attirèrent mon attention. En les examinant de près, 
je remarquai que la lige était encore verdoyante jusqu'à la feuille 
supérieure inclusivement, Tépi seul et son pédoncule avaient 
cette teinte blanche qui en décèle avec certitude la mort et la 
dessication. En saisissant Tépi pour l'arracher, je vis avec sur- 
prise qu'il venait sans aucun effort, comme si la tige avait été 
coupée dans la gaine de la dernière feuille, et effectivement, en 
examinant l'extrémité du pédoncule arraché, je reconnus avec 
toute évidence les traces d'une section^ irrégulière telle qu'au- 
l'ait pu la produire la dent d'un insecte. 

Sans plus tarder je procédai à la vérification de l'hypothèse 
qui découlait de ce premier examen, en incisant avec précaution 
la gaine formée par la feuille supérieure de plusieurs tiges 
malades. 

Les trois premières tiges examinées me révélèrent seulement 
des traces incontestables du séjour antérieur d'un animal destruc- 
teur, savoir : ime solution complète de continuité de la tige, sur 
une longueur de plusieurs centimètres, et, de plus, des détri- 
tus pulvérulents, d'apparence excrémentitielle, dont il était diffi- 
cile de méconnaître l'origine. 



Digitized by VjOOQIC 



*51 

A la quatrième ouverture de tige je fus encore plus heureux ; 
mon incision mit à nu une larve ou chenille en train de ronger 
le pédicule de Tépi, et entourée des mômes détritus pulvérulents 
que je venais de remarquer sur les trois premières tiges. Dès 
lôrs il n'y avait guère possibilité de douter qu'un insecte ne fût 
la cause de la maladie que j'observais ; néanmoins, pour rendre 
la démonstration encore plus complète et écarter toute objection 
tirée de la possibilité d'une réunion fortuite de faits exception- 
nels, j'ouvris encore un très-grand nombre d'autres tiges mala- 
des. Le résultat fut constamment le môme, c'eat-à-dire que tou- 
jours je trouvai ou la chenille en pleine œuvre de destruction, 
ou une solution complète de continuité de la tige dans la gaine 
de la première feuille supérieure avec les détritus pulvérulents 
excrémentitiels qui indiquaient le séjour antérieur de l'animal. 
Dès-lors, ma conviction fut établie d'une manière inébranlable. 
La maladie du seigle, que le hasard venait de soumettre à mon 
observation, était certainement produite par une larve d'insecte 
qui rongeait le pédoncule de l'épi et le faisait périr. 

Cette observation sur l'existence et la nature d'une maladie 
du seigle, sinon nouvelle, du moins non encore vulgairement 
connue, me paraissant de nature^ à intéresser un certain nom- 
bre de nos collègues de la Société Impériale , j'ai cherché, dans 
le but de la leur communiquer, à la compléter autant qu'il m'a 
été possible, par une étude plus soignée des diverses circons- 
tances du phénomène. 

Cette note est le résumé des résultats de cette étude ; elle 
comprend : 

1» Une description de l'animal cause de la maladie ; 

2o Une description de la maladie elle-même. 

Un certain nombre d'épis malades, que j'ai l'honneur de me 
sous vos yeux et entre vos mains, en même temps que Tins 
cause de la maladie, vous permettront de vérifier facilen 
par vous-mêmes la réaUté des faits que je vais énoncer. 

io L'animal cause de la maladie du seigle est, comme vou 
voyez, une chenille qui a un centimètre et demi de longu 
environ, de couleur jaune paille, avec un petit point noir 
le cbté de chaque anneau. Ce point noir est à peine vis 
sur les jeunes individus;^ mais il est très-évident sur les j 
gros. Le nombre des anneaux dont se compose le corps 
de treize; les trois premiers, qui font suite à la tête, sont 
mes chacun d'une paire de pattes pointues; le quatrième e 
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cinquième anneaux, correspondants au thorax, ne portent point 
de pattes distinctes ; les sixième, septième et huitième ont cha- 
cun nne paire de grosses pattes ; les dixième, onzième et dou- 
zième n'en ont point; enfin , Tanneau terminal en présente 
aussi une paire, et, en outre l'organe sécréteur de Ja matière 
filamenteuse. 

A ces caractères il est impossible, je crois, de ne pas recon- 
naître une vraie chenille, une larve de lépidoptère. Quant à 
déterminer le genre et l'espèce, un entomologiste plus habile 
que moi pourrait seul résoudre ce problème. Mais j'espère que 
les circonstances me permettront de pouvoir poursuivre ultérieu- 
rement rob>!ervation de la chenille dans toutes les phases de ses 
transformations, et d'obtenir l'insecte parfait plus facile à déter- 
miner. 

2o La maladie causée par la larve que je viens de décrire con- 
siste essentiellement daps une section plus ou moins complète 
du pédoncule de l'épi, par suite de laquelle la montée de la sève 
étant interrompue, l'épi meurt et se fane, tandis que le reste de 
la tige continue à végéter et reste verdoyant. 

Lorsqu'on jette un coup d'oeil sur un champ de seigle avant 
que l'ensemble des épis ait perdu sa teinte verdâtre, rien n'est 
plus facile que de reconnaître les épis atteints de la maladie , 
du moins par un temps sec, leur teinte blancJie^ rendue plus 
remarquable par le hérissement des barbes résultant de la des- 
sication, les signale immédiatement à l'œil de l'observateur ; 
après une pluie récente, la dislinction est plus difficile à faire, 
parce que je hérissement des barbes disparaît. En môme temps 
que l'épi est fané le reste de la tige est frais et verdoyant ; c'est 
ce contraste singulier entre Tétat de l'épi et celui de la tige, 
qu'il n'est pas ordinaire de voir, qui tout d'abord frappe la vue 
de l'observateur et sollicite son attention poiir peu qu'il soit 
curieux de connaître les causes des phénomènes de la nature. 

En ouvrant la gaine de la dernière feuille supérieure, on met 
à nu b chenille en train de dévorer le pédoncule de l'épi, ou 
si la chenille est absente, on trouve une solution de continuité 
plus ou moins complète, à bords frangés, déchiquetés, et des dé- 
tritus pulvérulents comme en laissent les insectes dans leur gîte. 

Vous remarquerez que c'est presque constamment au-dessus 
du premier nœud supérieur, dans la gaîne de la dernière feuille, 
à cinq ou six travers de doigt Bu-dessoas de l'entrée de la gaine, 
que l'on rencontre la chenille ou les traces de son travail des- 
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tructeur ; c'est qu'en effet, cette partie de la lige étant toujours 
la plus tendre, est sans doute la plus propre à lui servir de 
nourriture. Ce n'est tout à fait qu'exceptionnellement qu'on 
trouve des tiges desséchées au-dessous du premier nœud supé- 
rieur, et, dans ce cas, si on exajmine la lésion de la tige, on 
ne trouve qu'une érosion superficielle qui semble indiquer que 
l'animal s'est retiré aussitôt après que, par quelques coups de 
dents, il a pu s'apercevoir qu'il avait fait fausse route (1). 

En considérant Fétroitesse de la gaine formée par la feuille 
qui se moule exactement sur la tige, on se demande comment 
la chenille a pu surihonter cet obstacle et pénétrer à cette pro- 
fondeur, dans la gaîne, et s'il n'est pas plus vraisemblable d'ad- 
mettre que sa graine elle-même a été déposée dans ce point 
et s'y est développée. Cette preniière explication n'est pas inad- 
missible ; on peut concevoir, en effet, que le papillon ait déposé 
son œuf dans le tube de la gaine naissante et que celle-ci, en 
se développant, l'ait dépassé et laissé au-dessous de son orifice. 
Mais si on étudie bien les faits, on arrive aussi à conclure que, 
malgré l'étroitesse de la gaine, la chenille doit pouvoir y pénétrer. 

En effet, lorsqu'un certain nombre de jours s'est écoulé depuis 
Tapparition de la maladie, si on ouvre quelques tiges malades 
pour en étudier les lésions, on voit qu'on est toujours obligé 
d'en ouvrir un certain nombre avant d'arriver à rencontrer 
une chenille; hier et aujourd'hui j'en al ouvert plus de cent 
avant d'y arriver; sur toutes les autres tiges on ne trouve que 
les dégâts qui indiquent le séjour antérieur de l'animal, l'ani- 
mal lui-môme est absent. Or, puisque -la chenille a existé dans 
la gaine et qu'elle n'y est plus, elle a donc trouvé le moyen 
d'en sortir malgré l'étroitesse de cette gaine, car ce n'est que 
tout à fait exceptionnellement qu'elle perfore la gaîne pour sortir. 
Cette présomption est d'ailleurs confirmée par unfe preuve di- 
recte du passage de l'animal, c'est l'existence, tout le long de 
la gaîne, au-dessus du point rongé jusqu'à l'orifice, d'une traînée 
des mêmes détritus pulvérulents excrémentitiels qui sont accu- 



(1) flus tard, lorsque les épis approchant de la maturité, ont tous 
revêtu la teinte jaune ou blanche, les tiges malades se distinguent des 
autres encore facilemoil par leur petitesse (elles sont toutes avortées), 
et la maigreur de leurs épis, qui sont vides et portés par des pédon- 
cules très courts. La gaine de la dernière feuille qui a continué de 
croître, atteint l'épi et quelquefois le recouvre à moitié. 
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mulés dans le gîte délaissé. Si la chemlle a pu sortie de la gaine, 
il est assez rationnel de conclure qu'elle a pu aussi y entrer. 

En règle générale l'épi malade est toujours tronqué complète-, 
ment dans sa gaine, et il cède sans aucun eïïort à la main qui 
tente de l'arracher. Il en est cependant quelques-uns qui font 
exception, ils résistent; si on ouvre la gaine, dans ces cas, 
on ne trouve ni insecte, ni solution de continuité, ni détritus 
pulvérulents. L'explication semble alors prise en défaut, mais 
il n'en est rien; si on examine plus attentivement la tige, t)a 
ne tarde pas à reconnaître un point qui présente des traces 
évidentes d'érosion superficielle. Qui a pu produire cette érosion 
si ce n'est la dent d'un animal comme notre dienilie. ITest-îl 
pas probable que dans ce cas elle stet introduite dans la gaine 
pour dévorer la tige, comme elle le fait d'habitude; seulement 
cette tige s' étant trouvée déjà trop dure, la cheoille l'a aban- 
doDnée tout de suite après avoir donné quelques coups de dent 
qui ont isuffi, néanmoins, peur déterminer la mort et la dessica* 
tion de l'épi. 

La maladie du seigle, dont j'ai l'honneur de vous entretenir, 
art-elle été déjà signalée et expliquée dans sa cause? Je l'ignore; 
le temps ainsi que les facilités nécessaires pour faiie des recher- 
ches bibliographiques à cet égard, m'ont manqué. Je sais seule- 
ment, d'après quelques informations que j'ai prises, que les 
paysans de nos environs attribuent cette dessication prématurée 
de l'épi à la gelée, laquelle en est fort innocente, d'après ce que 
vous venez de voir. 

Les faits scientifiques, comme toutes choses, ont besoin d'être 
dénommés pour rester facilement dans la mémoire; c'est pour 
ce motif que j'ai cru devoir imposer un nom à cette maladie du 
seigle. Celui de Troncature du Seigle^ qui rappelle suffisamment 
la lésion organique constitutive et essentielle de la maladie, 
m'ayant paru convenable, je le propose à votre appréciation, en 
faisant, comme de juste, toute réserve pour les droits de priorité 
de tout autre nom antérieur en date qui pourrait exister dans 
la science. 

Quelle est l'importance de cette maladie du seigle ? Est-elle 
bornée aux quelques localités où je l'ai observée, ou bien 
s'étend-t-elle au loin? Peut-elle afifecler d'une manière sensible 
le rendement de la récolte dans les champs qui en sont at- 
teints. On ne peut répondre^ à ces questions que par des faits 
bien observés. 
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En attendant, sur ce point, les renseignements que cette note 
pourra peut-être provoquer de la part de nos collègues de la 
section d'agriculture, voici ce que j'ai pu observer personnelle- 
ment. Tous les seigles, sans exception, qui se rencontrent à 
l'ouest de Saint-Etienne, depuis les portes de la ville jusqu'à 
Saint-Genest-Lerpt, sur une surface de huit à dix kilomètres 
carrés, sont atteints de la maladie à des degrés divers. Quel- 
ques champs présentent "seulement, de loin en loin, quelques 
épis malades, un épi par exemple pour 5 à 6 mètres carrés, 
d'autres, au contraire, en présentent tin beaucoup plus grand 
nombre; j'ai pu en compter jusqu'à 10, 15, 20 par mètre carré 
de surface ensemencée, ce qui donne une proportion d'épis ma- 
lades que j'estime approximativement être de 1 à 20 millièmes, 
en comptant une moyenne de 10 épis par décimètre carré. 

Assurément que si le dégât devait se borner là, il n'y aurait 
pas à se préoccuper beaucoup du déchet qui peut en résulter 
pour la récolte. 11 y a quelques jours, en considérant qu'une 
seule chenille peut causer la mort d'un certain nombre d'épis 
en passant successivement d'une tige à une autre, et, d'une au- 
tre part, que presque toutes les chenilles que j'avais trouvées 
étaient jeunes et bien loin d'avoir atteint le degré d'accrcteement 
qui devait mettre fin à leurs ravages en leur pennettant de se 
transformer en chrysalide, j'étais porté à crolfe que le mal pour- 
rait se développer encore pendant un certain temps sans pouvoir 
préciser dans quelle» Ikmtes. Il me paraissait cependant pro- 
bable, mêine désles premiers jours de mon observation, que 
la rapidité avec laquelle marchait, en ce moment de l'année, 
le travail de la végétationi devait* en peu de jours mettre un 
terme naturel et forcé aux dévastations de la chenille. En effet, 
les tiges du seigle devaient bientôt acquérir un degré de dureté 
suffisant pour les rendre impropres à l'alimentation de la che- 
nille, et alors celle-ci devait être forcée de se rejeter, pour sa 
nourriture, sur d'autres plantes moins dures ou simplement sur 
les feuilles du seigle, feuilles dont la destruction est à peu près 
sans conséquence fâcheuse. 

Les observations nouvelles que j'ai faites hier et aujourd'hui 
sont venues confirmer cette prévision. Les six jours qui se sont 
écoulés depuis le 28 mai ont suffi pour chasser complètement 
la chenille des tiges. J'ai été obligé, comme je vous l'ai déjà dit, 
d'en ouvrir une centaine pour arriver à trouver une chenille. 
Evidemment, on ne trouve plus maintenant dons les tiges que 
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les indiridus en retard. Tous les autres sont sof lis pour aller cher- 
cher une autre pâture. Probablement ils n'ont besoin de la nour- 
riture des. tiges que dans leur première jeunesse ; ils se rejet- 
tent plus tard sur d'autres aliments. Je dois avouer, cependant, 
que quelque soin que j'aie mis ce matin à rechercher la chenille 
sur les feuilles du seigle, je n'ai pu arriver â en rencontrer une 
seule. Leur petitesse et leur teinte jaune verte en harmonie avec 
celle des feuilles du seigle, oht probablement été cause de Tin- 
succès de mes recherches. 

Ainsi, dès aujourd'hui on peut affirmer que la Troncature ne 
peut plus prendre d'eytension. Si Texpérience apprenait plus 
tard que cette maladie est susceptible de se développer dans de 
plus grandes proportions, et qu'elle peut arriver à causer des 
dégâts assez sérieux pour influer d'une manière un peu notable 
sur le rendement de la récolte des seigles, la théorie mainte- 
iiant connue de la maladie indiquerait à tout le monde le re- 
mède à employer dans ce cas. En effet, puisque la chenille 
est cause de la Troncature du seigle, il est évident qu'en dé- 
truisant la chenille on détruira la maladie dans sa cause, non 
seulement dans le présent, mais encore dans Faxenir. Or, rien 
n'est plus 'facile que de détruire la chenille ; il suffit pour cela 
d'enlever et de détruire toutes les tiges malades dans le sein 
desquelles elle a pris son gîte. Ce triage ne me semble devoir 
constituer une opération ni plus difficile, ni plus dispendieuse 
que le sarclage ou désberbement que pratiquent sur leurs céréa- 
les beaucoup d'agriculteurs. Les deux opérations peuvent, du 
reste, parfaitement se combiner et se faire simultanément. 

C'est aux agriculteurs praliupes à prononcer définitivement 
sur l'opportunité, les av^antages et les inconvénients du remède 
que je propose contre la Troncature du seigle. 



/ 
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PROGRAMME DES PRIX 

I^ÀÔPOSÊs' 
POUR 185» àz 1859. 



Gooformément aux dispositions des art. 48 et 49 de ses statutls, 
la Société distnbuera, dans la- séance générale et publique dés 
mois de mai 1858 et 1859, les prix spécifiés ci-après ; 

POUR 1858 : 
MéffaiUe if'argeiit d'é la Valcfar de éoô^ frauM'. 

k l'auteur des meilleures: recherches sur la géographie du 
Forez sous la domination romaine, sur les villes, stations et 
monuments se rattachant à dette époque. 

Médaille d'a^geat d^ la Talrar de 300 fraacs. 

A la meilleure statistique* monumentale du Forez, ou Catalogue 
raisonné et descriptif comprenant tous les monuments histori- 
ques et archéologiques appartenant aiJDC époques Celtique, Ro- 
maine, Gallo-romaine, du Moyen-ûge, de la Renaissance, mo- 
derne, jusqu'au 18« siècle inclusivement. 

Cette statistique devra classer les monuments décrits : 

lo En monuments religieux ; 

2o En monuments civils ; 

30 En constructions et ouvrages militaires. 

Chacune de ces catégories^ devra présenter la division en 
époque suivant la division chronologique adoptée aujourd'hui, 
pour chacune d'elles, dans la science ardiéologique. 

Un travail statistique complet sur les monuments d'une ou 
plusieurs des périodes indiquées plus haut pourra, en Tabsence 
d'un travail d'ensemble et si la Société le juge convenable, rece- 
voir tout ou partie du prix fixé pour ce sujet. 

Médaille d^argent et Prix de 300 fraacs. 

(Prix fondé par M. Richard Ennemond, de Saint-Chamond, auquel 
la Société a ajouté une médaUle d'argent et 100 francs.) 

A la meUîeuré machine à dévider la soie grège, à l'usage des 
lliMOIRW. — 1857. 17. 
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mères de famille travaillant chez elles. Celte machine devra 
produire beaucoup d'ouvrage dans Je moindre espace possible, 
avoir au moins 14 tavelles, et marcher par l'impulsion de la 
pointe du pied de l'ouvrière ou par tout autre moyen simple et 
n'exigeant qu'une dépense de force restreinte. Elle devra surtout 
^ réunir la solidité et un prix peu élevé. 

POUR 1859 : 
Médaille d'or de la ^alear de 500 franes. 

Au meilleur mémoire sur cette question : 

Des moyens d'améliorer l'iûdustrie agricole en France et de 
faire cesser l'émigration des populations de la campagne dans les 
villes, notamment en ce qui concerne les intérêts du départe- 
ment de la Loire. 

Médaille d'or de la Taleur de l^OOO fîraucs. 

Au meilleur mémoire qui établira im tarif des variations moyen, 
nés de poids qu'éprouve la soie dans ses différents procédés 
de teinture ayant pour but d'obtenir les diverses couleurs et 
selon que les soies sont livrées grèges , souples ou cuites à la 
teinture. 

L'auteur devra faire connaître dans ce mémoire : 

Les abus qui peuvent exister dans l'état actuel de la teintu- 
rerie i 

Les moyens d'y remédier par la connaissance raisonnée des 
effets réels de la teinture ; 

Le tarif des variations moyennes de poids résultant de l'appli- 
cation des procédés connus et des diverses couleurs employées 
pour teindre les soies destinées à la fabrication des tissus de 
ce genre ; 

Les expériences comparatives faites pour chaque état de la 
soie. 

La sincérité et l'exactitude dans les conclusions de ce travail 
sont d'une importance capitale. 

Médaille d'arg^eiit de la Taleur de 400 francs. 

Au meilleur herbier de la veillée du Furens, contenant au 
moins mille espèces et variétés étiquetées, déterminées et classées 
suivant la méthode naturelle, avec indication exacte de leur 
station. Le catalogue des espèces et variétés contenues dans 
l'herbier devra l'accompagner et être lisiblement écrit. 

Il est bien entendu que la vallée du Furens comprend Tespace 
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parcouru par celle rivière depuis sa source jusqu'à son embou- 
chure dans la Loire et les versants et les fonds arrosés par les 
ruisseaux ses affluents depuis leur source jusqu'à leur embou- 
chure dans le Furens. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

Conformément à l'art. 46 de ses statuts, sont admises à con- 
courir toutes les personnes qui font ou non partie de la Société, 
qu'elles résident en France ou à Félranger. 

Toutefois ne pourront faire partie du Jury des concours les 
membres de la Société qui auraient présenté un mémoire au 
concours; ils devront naturellement se récuser, sous peine d'ex- 
clusion du concours. 

Tous les mémoires devront être manuscrits et inédits. 

Chaque ouvrage portera en tête une devise qui sera répétée 
sur un BILLET CACHETÉ , Contenant le nom et le domicile de 
l'auteur. Dans le cas où le prix serait remporté, Touverture du 
billet sera faite par M. le Président, et M. le Secrétaire donnera 
avis au Lauréat de son succès, assez tôt pour qu'il lui soit pos. 
sible de venir en recevoir le prix à la séance publique. 

Les Mémoires devront être adressés franco avant le 1« avril de 
Vannée oii chaque concours doit avoir lieu, terme de rigueur 
à M. le Secrétaire-général de la Société. 

« Dans tous les cas, les ouvrages, objets, pièces justificatives 
« qui les accompagnent, envoyés au concours, appartiennent 
« à la Société, sauf la faculté laissée aux auteurs d'en faire 
« prendre des copies à leurs frais. » 

Le présent programme sera adressé à toutes les personnes 
qui en feront la demande par lettre affranchie, au Secrétariat 
de la Société. 

Saixt-Etienne, le !««• octobre 1857. 

Le Président, 

A. BAYON. 

Le Secrétaire-général^ 

P. D'ALBIGNY. , 
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COMPTE-RENDU 



DU 



CONCOURS RÉGIONAL DE MONTBRISON, 

P4R M. D'ÀLBIGNy. 



Les gouvernements sages et populaires ont reconnu de tous 
temps que la richesse d'une nation dépend de la prospérité de son 
agriculture autant et plus que du développement de son industrie, 
et nous trouvons toujours dans Thistoire, le nom d'un grand 
souverain lié aux fastes de l'agriculture. Elle est bien, en effet, 
l'industrie mère , puisqu'elle pourvoit aux besoins les plus im- 
prescriptibles de Thomme et fournit à son commerce et à son 
industrie, proprement dite , les matières premières qui les ali- 
mentent en majeure partie. 

L'agriculture a donc la plus intime solidarité avec ces deux 
branches de la richesse publique. Elle doit même les dominer 
sans cesse par son développement et par sa production, parce 
qu'il ne peut y avoir de danger dans cette féconde et naturelle 
suprématie de l'industrie du sol, sans le progrès de laquelle on 
* ne trouve plus que pauvreté dans la richesse, que décadence 
dans le luxe. 

Et cependant l'industrie manufacturière, en France, tend 
depuis quelques années à absorber 1 intelligence et les forces 
vives de la nation, tant par la multiplicité des carrières qu'elle 
ouvre à l'activité humaine que par les résultats si largement 
rémunérateurs qu'elle donne aux capitaux. Elle a créé aussi de 
nouveaux et énergiques besoins de consommation auxquels elle 
est impuissante à répondre si l'agriculture ne suit de son côté 
une marche ascensionnelle dans sa production. 

Toute différence d'équilibre entre les niveaux de ces deux 
sources mères de la vie nationale est une crise à conjurer, une 
difficulté menaçante à résoudre. 
L'instruction et le crédit agricole, le perfectionnement de 
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races d'animaux et des machines agricoles, tels sont les 
moyens qui paraissent les plus propres à écarter ces périls. Peut- 
être trouverait-on dans un régime différent de la propriété une 
cause non moins efficace de progrès ; mais l'expérience n'est 
sans doute pas suffisante pour qu'il soit possible de juger encore 
avec certitude, soit les effets de la division extrême de la pro- 
priété, soit rinfluence de certaines modifications législatives tou- 
chant la propriété rurale. 

L'instruction agricole est, sans contredit, le moyen le plus 
puissant de placer notre agriculture au niveau qu'elle doit attein- 
dre. Sans finstruction agricole, le capital lui-même reste stérile, 
Tamélioration des races devient impossible , et l'emploi des ma- 
chines dont Tagriculteur intelligent peut tirer les plus puissants 
résultats, est dédaigné par la routine. 

Le perfectionnement des races, en permettant d'obtenir d'ani- 
maux de même espèce le maximum d'utilité qu'ils sont suscep- 
tibles de produire dans certaines conditions de tenue, d'ali- 
mentation et de milieu, est une source réelle de progrès et de 
richesse. Rien n'est plus élémentaire que cette vérité. Un animal 
de mauvaise conformation pour le travail, mal doué pour la 
production laitière et peu disposé à acquérir de l'engraissement, 
sera ruineux pour l'agriculture, parce qu'il consomme autant 
qu'un animal de choix, en ne donnant qu'un profit faible ou 
relativement nul. 

Ajoutons enfin que l'emploi plus répandu des machines et des 
Instruments perfectionnés d'agriculture, doit, en apportant une 
économie sérieuse dans la main-d'œuvre, dans la force, dans le 
temps de travail nécessaire à certaines opérations, ainsi qu'en 
donnant plus de fini, moins de déchet dans le rendement, 
constitue un élément bien précieux de progrès. 

L'instruction agricole se puise à différentes sources. On la 
trouve au sein de quelques institutions spéciales créées par l'Etat, 
ou dans les publications et expériences mises au jour par des 
hommes éclairés, aussi bien que dans les observations person- 
nelles que tout homme intelligent peut faire et recueillir par 
l'analyse et l'expérience directe. Mais celte instruction est lente ; 
elle exige l'étude de sujets bien divers, et les principes généraux 
delà science agricole se réduisent à un petit nombre d'axiomes 
et d'indications positives. Gela n'a rien que de naturel lorsqu'on 
songe combien sont nombreuses les différences en tous genres 
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qiii résultent de la diversité des régions d'un même pays, ou de 
pays môme voisins. 

Nous dirons à ce sujet que renseignement agricole nous semble 
devoir être incomplet dans les institutions publiques de ce genre, 
autant que cet enseignement sera limité à la pratique d'une seule 
et même localité. Un élève de ferme-école régionale ou départe- 
mentale fait très-bien connaissance avec les cultures, avec le sol 
de la localité au milieu de laquelle il est placé, mais son aptitude 
pratique sera toujours bornée s'il est appelé à appliquer ses 
connaissances à des localités placées dans des conditions diflFé- 
rentes. Je ne fais qu'émettre une réflexion incidente, sans entrer 
dans l'exposition du système dont Tadoption poiurait nous sem- 
bler plus avantageuse. 

Mais un enseignement qui nous parait tout-à-fait pratique et 
du meilleur efi'et pour l'agriculture, est celui que l'on retire des 
voyages dans des contrées difi'érenles, des visites suivies aux 
concours universels et partiels ou régionaux, toutes les fois qu'on 
y apporte l'esprit d'analyse et d'observation nécessaire. C'est 
surtout au point de vue plus spécial de l'augmentation et de 
l'amélioration de l'alimentation publique, que ces concours exer- 
cent en général une salutaire action. C'est par ce motif, auquel 
l'insuffisance continue des dernières récoltes a donné un si puis- 
sant intérêt, que l'inslilulion des concours régionaux est appelée 
à rendre des services d'une certaine importance. 

Néanmoins, son introduction en France est de date récente. 
Le premier concours d'animaux primitivement fixé à Poissy , près 
de Paris, en 1844 , fut transporté à Lyon en 1847, à Bordeaux en 
1849, puis à Versailles, par arrêtés du 17 août 1849 et du 14 
juin 1850. Les éleveurs français, dont le nombre tend à s'accroî- 
tre, placés souvent à de grandes distances de Paris, ne pouvaient 
tirer aucun avantage d'un concours annuel dont le centre n'était 
qu'à la portée d'un petit nombre de déparlements rayonnant 
autour de Paris. La décentralisation , qui devait donner satisfac- 
tion à une foule d'intérêts dignes de la sollicitude du Gouverne- 
ment, fut vivement réclamée, et le déplacement annuel des 
concours , répondant à ces besoins que l'on ne pouvait mécon- 
naître, fut décidé. 

Ces exhibitions, d'abord restreintes aux animaux de bouche- 
rie, furent étendues aux animaux reproducteurs et aux instru- 
ments agricoles perfectionnés ; tel fut le point de départ des 
concours régionaux, dont nous connaissons l'organisation. 
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Le Gouvernement, satisfait du résultat des différents concours 
qui eurent successivement lieu de 1850 à 1853 , voulut dès lors 
donner à ce système d'exhibition agricole une organisation régu- 
lière, afin d'en perpétuer l'application féconde. Dans ce but, un 
arrêté organique de M. le Ministre de l'agriculture et du com- 
merce, en date du 6 février 1853, divisa la France en huit régions. 

Le département de la Loire , dont nous aurons à nous occuper 
phis particulièrement dans ce compte-rendu , fut compris dans la 
septième région. En outre, un concours général d'animaux repro- 
ducteurs fut institué pour être tenu chaque année, et compléter 
une orgaHisation dont l'agriculture peut retirer les meilleurs 
avantages. 

On sait qu'un concours agricole universel eut lieu en 1856 à 
Paris et excita le plus vif intérêt par l'étonnante variété des pro 
duits qui y figurèrent. 11 devait se renouveler en 1857 dans cette* 
môme ville, mais il fut ultérieurement ajourné. C'était peut- 
être, en effet , compromettre le succès de cette institution, que 
déplacer, à des époques si rapprochées, des exhibitions aux- 
quelles le temps ne pouvait donner un caractère suffisant de 
nouveauté et d'améliorations en tous genres en rapport avec les 
frais occasionnés par de semblables déplacements. 

Nous comprenons que cet ajournement ait pu être une fâ- 
cheuse déception pour les concurrents étrangers qui avaient 
entrepris des préparatifs dans ce but ; mais il a été moins sen" 
sible pour les concurrents de nos provinces, qui ont pu trouver 
dans les concours régionaux de 1857, ûoû- seulement un but à 
leur activité et à l'utilisation de leurs préparatifs, mais encore 
l'occasion de triomphes plus faciles. 

Nous allons essayer de faire ressortir plus spécialement les 
enseignements et les résultats qu'il nous a paru possible de retirer 
du concours régional agricole qui vient d'avoir lieu à Montbrison 
du 18 au 22 mai de cette année. 

Nous passerons successivement en revue l'exposition des ani- 
maux des différentes classes et des différentes catégories, l'expo- 
sition des machines et instruments, et celle enfin des produits 
agricoles et horticoles. 

L'accroissement et le perfectionnement de nos races d'ani- 
maux domestiques conduit directement à deux résultats- de la 
plus haute portée; l'augmentation de produits largement amé- 
liorés et l'accroissement de la fertilité du sol ; c'est-à-dire une 
double élévation des moyens de production au double point de 
vue de la richesse nationale et de l'alimentation publique. 
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li'augme&taiion de la i^roductioa eal essentiellement feTOrisée 
par les cooâiiions d'économie et de gain ofEèrtes par Félève 4u 
t)étail amélioré , ohez lequel on a développé toutes les qualités de 
précocité et d'aptitude 4 l'engraissement pour les animaux de 
boucherie , et les qualités laitières les plus grandjss pour les ani- 
maux destinés à cette producticm spéciale. 

Nous estimons, avec la plupart des personnes qui ont pu 
visiter Texhilâtion des animaux au concours régional de Mont- 
brison, que cette dasse de produits était dignement représentée 
dans cette occasion. Les départements éloignés ont &it défaut , à 
la vérité, mais il n'y a pas lieu de s'en étonner beaucoup , vu la 
position de Montbrison, relativement aux circonscriptions extrê- 
mes qui composaient la région et s'échelonnaient çur une ligne 
droite de plus de 580 kilomètres, en comprenant Tlle de Corse. 

CSe fait nous conduit à penser qu'il y aurait sans doute avantage 
pour le succès des concours agricoles à multiplier les régions , 
afin de les réduire à un groupe plus homogène de départements 
ayant qudque analogie dans leurs produits de tous genres , et à 
placer toujours le théâtre du concours au centre de cette régiou. 

Userait nécessaire, il est vrai, de recomposer chaque année 
les régions, de lés mobiliser en raison du centre choisi, car nous 
reconnaissons comme excellent le principe du déplacement annuel 
de ce centre , mais cela, croyons-nous, ne serait pas une dillg- 
culte. Parmi les avantages qui en résulteraient, nous apercevons 
eeux-ci : pour les gens comme pour les animaux surtout, facilité 
et économie de déplacement, par suite de la proximité ; analogie 
plus grande dans les produits et dans les enseignements à échan- 
ger (condition importante pour qu'un concours soit fructueux) ; 
établi^senient de relations protUables et durables entre des loca- 
lités et des agriculteurs placés dans un cercle moins excentrique 
de relations possibles. 

Nous avons remarqué, en effet, que la presque totalité des 
animaux qui ont pris part au concours de Montbrison apparte- 
nc^ient h des éleveurs du département. Si ce lait est regrettable 
jusqu'à un certain point, il nous a permis, d'un autre côlé, de 
nous rendre un compte plus exact de la richesse du département 
de la Loire en animaux de certaines races, et de connaître les 
croisements ou les introductions qui ont été recherchés plus 
généralement par ses éleveurs. Voici les données que nous fôurr 
nit l'étude statistique des animaux des différentes classes da 
concours. 
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L'espèce bovine était représentée par 149 stiyeta, dont 10(8 de 
races françaises, soit pures, soit croisées entre die», et 41 appar- 
tenant à des races étrangères pores ou «roisées^ 

Suivant les dispositi^nsde Tarrété ministériei qui détfs^rminait 
l'organisation de ce concours, Tens^a^ble des animaux de cçtbe 
classe était divisé en trois ^catégories, subdivisées eHes-aiémes en 
d^ux groupes pour la distinction des sexes. 

La première catégorie, formée des animaux des deux sexes, 
appartenant eiwîlusivement à la raee chamllaise pure, compre- 
nait 40 sujets, dont 16 mâles et 2* femelles. 

Il est naturel que des encouragements tout spéciaux aient été 
affectés à la culture de cette belle et précieuse race française, 
dont la patrie s'étend surtout dans la partie nord (te notre dépar- 
tement, et qui est douée des qualités que nous r^berchons le 
plus dans Tétat présent de notre agriculture , à savoir les bonnes 
dispositions pour le travail et la facilité de Tengraisseineut après. 
La raee charoUaise est l^ès-connue et justement estimée. Assez 
boone laitière, d'une constitution nerveuse annonçant la vigueur, 
elle a la peau fine, souple, maniable, caractère dénotant son 
aptitude pour l'engraissement. C'est dans l'arrondifisement de 
Charolles et surtout dans les communes de Saint-Christophe, 
Saint-Julien, Oyé, Semur-en-Brionnais et Arms^nzé, dans le 
département de Saône-et-Loire^ que l'on trouve le type le plus 
pur de cette race. M. le comte Angles, ancien directeur de la 
ferme-école de Mably, dont l'opinion en pardlie matière est d'un 
grand poids , n'hésite pas à la regarder comme devant être pour 
la plaine, dans ce d(^artement, le type amélioratour de nos races 
locales dégénérées, concurremment avec la race Durham. 

Les 40 sujets de cette catégorie appartenaient tous à la Loire, 
à l'exception de deux d'entr'eux, exposés par M. Longin, pro- 
priétaire à Poule (Rhône). Les animaux de cette race réunissaient 
pour la plupart les caractères remarquables de cette beauté utile 
et toujours lucrative dont la recherche et le développement sont 
la plus constante et la plus juste préoccupation de l'agriculteur 
sérieux. 

Le Jury avait cru devoir adopter, pour le jugement des sujets 
de la race charoUaise , l'échelle d'importance des caractères dont 
Tordre suit • 

Pureté de la race. 

Jeunesse des individus. 

Aptitude à l'engraissement. 
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Aptitude au travail. 

Production du lait. 

Celte dégradation dans l'importance attachée par les hommes 
compétents aux qualités générales de l'espèce, poiu* le type cba- 
rollais, donne une idée parfaite de celles que Ton doit chercher 
à développer avant tout pour retirer le meilleur profit de celte 
race. 

Ce serait une grave erreur, en effet, que de tenter de déve- 
lopper au même degré, dans une même race, Paptitude à l'en- 
graissement, la précocité, f aptitude au travail et la production 
laitière, qualités s'excluant les unes les autres dans une certaine 
limite que l'on ne peut dépasser. 

La division du travail est presque une nécessité pour les ani- 
maux de cette classe , et l'état actuel et général de notre agri- 
culture est la seule cause qui nous force à ne pas en faire une 
règle d'économie rurale. 

Le taureau blanc âgé de 20 mois, né chez M. Ziélinski, direc- 
teur de la ferme-école de la Corée (Loire), et exposé par lui, était 
surtout digne d'exciter la plus vive admiration des connaisseurs. 
Le prix décerné par le Jury à ce propriétaire a rencontré l'ap- 
probation unanime du public et des éleveurs eux-mêmes. 

MiM. Crétin, de Mably ; Caire, de Roanne; Roë, de Ferreux ; 
Thevenon, de Pralông"; Chaffangeon, de Nervieux ; Dalicout, de 
Merheux ; Chambon, de Ghalain-d'Uzore, et Deshons, de Roanne, 
possédaient également de fort beaux spécimens dans les deux 
groupes de cette catégorie. 

Le deuxième groupe comprenait les races françaises diverses, 
pures ou croisées enire elles. Leur variété était grande, et 
M. Jordan, rapporteur de la Commission du Jury pour le jugement 
du concours des animaux, n'a pas craint de comparer l'exhibition 
offerte par cette catégorie à celle qu'on avait pu remarquer au 
Concours universel de 1856, à Paris. 

Voici le nom de ces races et les chiffres que nous trouvons 
pour les sujets de chacune d'elles : 

Mâles. Femelles. 

Race bourbonnaise 3 4 

— auvergnate 3 11 

> — charoUaise croisée. 2 6 

— du pays 1 15 

— du Mezenc (Ardèche) 1 » 

A reporter 10 36 
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MâlM. Femellety 

lïeport 10 36 

Race de Salers (Cantal) 1 5 

— bretonne 3 8 

— choletaise (Vendée) » 1 

— colenline (Manche) ^ . . . • 1 

— bressane 1 2 

Totaux 15 53 

Les croisements dont les animaSx de celte catégorie étaient 
les produits appartenaient aux races : 

Charollaise-bourbonnaise ; 

Auverguate-charollaise ; 

CharoUaise-roannaise ; 

Auvergnate-choletaise. 

Ces croisements, opérés au moyen de races voisines, nous 
paraissent excellents dans les deux tendances qu'ils indiquent ; 
ils sont d'une recherche tout à-fait économique et à la portée 
de la moyenne comme de la petite agriculture. 

Nous examinerons prochainement quelques-uns des types des 
races pures mentionnées ci-dessus. 

L'importance de la race Salers dans nos contrées, importance 
qui est chaque jour mieux appréciée, et le rang élevé qu'on lui 
accorde dans les concoiu's de plusieurs régions , nous invitent à 
dire quelques mots de Torigine et des qualités spécifiques de ce 
type. 

Les Salers sont amenés des sommets du Cantal, lieu de leur 
origine, sur les marchés du centre-ouest, à Tétat de veaux, âgés 
de 15 à 18 mois, et y sont achetés par les grands et les moyens 
propriétaires ayant d'abondants fourrages à faire consommer. 

Ils passent, à l'âge de 2 ou 3 ans, entre les mains de petits 
cultivateurs, pour servir aux travaux peu fatigants, et leur don- 
nent un excellent profit par le travail et le fumier. Ils passent de 
là el successivement aux mains de propriétaires plus aisés qui en 
tirent toute la somme de travail possible, jusqu'à ce qu'arrivés à 
l'âge de 6 à 7 ans , ils puissent être livrés aux herbagers nor- 
mands ou aux engraisseurs vendéens , qui les préparent pour 
les marchés de Sceaux et de Poissy, sur lesquels ils sont recher- 
chés. 

Cette race n'a pas d'égale pour le travail, qui est son aptitude 
prédominante. Elle y joint, à un degré un peu moindre, celle à 
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l'engraissement et à la production laitière chez les femelles. Elle 
se distingue par une taille élevée , une forte encolure , une tête 
courte, un front large, un corps épais, arrondi, un poitrail large, 
profond, et un abdomen volumineux ; son poil est toujours d'un 
rouge vif, uni et brillant, ce qui la distingue de la race d'Aubrac, 
sa voisine, dont le pelage ^st gris-noir ou gris. L'éuumération de 
ces caractères fait pressentir Texcellent parti que l'on doitretirer 
d'une semblable race dans les régions montagneuses du Velay, 
du Forez et de plusieurs aylres régions centrales de la France. 

La race Salers était représentée, à Montbrison, par un type 
mâle et par plusieurs individus femelles. Le taureau rouge, âgé 
de 36 mois, exposé par M. le baron de Saint-Genest (Loire), était, 
par la magnificence de sa taille, de ses formes et de son état, un 
spécimen choisi et fidèle de cette race. 

MM. Dalicout, deMerlieux (Loire), et Gaston Bazille, de Mont- 
pellier, avaient exposé plusieurs autres lots de la même race. 
Un croisement de salers avec la race alpine, que nous avons 
remarqué', nous a paru réunir de bonnes conditions de rusticité 
et d'engraissement. 

Disons également un mot de la race du Mezenc^ représentée 
par un superbe animal mâle âgé de 36 mois, gris et noir, exposé 
par M. Freydier, de Saint-Agrève (Ardèche). 

La raee du Mezenc est vigoureuse, d'une charpente robuste 
et d'une belle conformation. La tête rappelle assez bien celle du 
bison d'Amérique et lui donne un caractère imposant de force et 
de rusticité. 

Les animaux du Mezenc, merveilleusement disposés pour les 
rudes travaux de la montagne, se prêtent moins bien à l'engrais- 
sement précoce et facile , la charpente osseuse étant fortement 
développée chez eux. Nous croyons que cette race serait suscep- 
tible de croisements et de transformations ingénieuses qui pour- 
raient lui donner une belle place dans l'agriculture de nos 
contrées. 

La raee bretonne^ dont nous avons pu admirer plusieurs jolis 
sujets femelles, est assez connue et appréciée pour que nous 
puissions nous dispenser de faire son panégyrique. Sa réussite 
dans ce département serait une bonne fortune, à coup sûr. La 
douceur de ce type, ses formes gracieuses rappelant celles de la 
biche, ses qualités laitières de premier ordre, la richesse de son 
lait en principes butireox, sa fécondité et d'autres qualités non 
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moins précieuses, la recommaDdeitl puiâsamment à rait^tioa 
des agriculteurs éclairés. 

Quatre vaches de cette excellente race étaient exposées par 
M. du Ghevalard, de Montbrison. M. Ziélinski en possédait deux, 
végaleraent fort remarquables. 

Nous avons regretté l'absence, à Montbrison, de la race bres- 
scme pure , dont la patrie s'étend jusque dans notre départe^- 
ment, et qui alimenté, avec la race charollaise, les approvisioip* 
nements des bouchers et des laitières sur les marchés de Lyon. 
La race bressane se trouve répandue dans les départements de 
l'Ain, de l'Isère et du Rhône, et c'est surtout dans les concours de* 
ce dernier déps^temént qu'on doit aller l'observer. 

La troisième catégorie, comprenant les races étrangères pures 
ou croisées, comptait 41 sujets, comme nous Tavons dit, sur 
lesquels 31 appartenaient au département. 

Cinq concurrents étrangers, MM. Bazille et Carrière, de Mont- 
pellier; de Westerweller et Lambert, de Gonfrançon, et Granjon,, 
de Saint-Didier-Mout-d'Or (Rhône), avaient exposé les dix autres;. 

Les animaux de cette catégorie se répartissent ainsi : 

RACES PURES. 

Mâles. Femelles. 

Durham — 2 5 

Schwitz 2 ' » 

Savoyarde 1 

Ayr 1 

Hollandaise » 

Bernoise » 

Fribourgeoise. » 

Siam » 

Totaux.. 6 10 

Les croisements dans cette catégorie provenaient 4es types .• 

Durham-charollaise 

Charollaise-durham 

Schwitz-roannaise 

Schwitz-bressanne 

• Suisse-croisée 

Totaux 8 17 

En tout 41 animaux de races étrangères, pures ou croisées, 
n résulte maintenant de ces données que le type. D3$rJmm^ 
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associé depuis quelques années aux races nivernaise , bretonne , 
cotentine, mancelle, angevine, normande, en un mot, à presque 
toulesnos races françaises, est également recherché dans la Loire 
. pour les croisements avec la race charoUaise. 

Cette dernière est éminemment propre, du reste, à compléter 
par son aptitude au travail les qualités des Durham , auxquels 
plusieurs personnes refusent cette disposition précieuse, en moti- 
vant leur jugement sur le développement considérable des parties 
charnues et des quartiers de derrière de ces animaux. 

La généralisation absolue des croisements par le type Durham 
a paru à quelques hommes, qui se préoiccupent sérieusement de 
l'avenir de l'agriculture , une tendance regrettable. 

Le type Durliam ^ qui n'est autre chose, selon l'observation 
fort judicieuse de M. Jordan, que la race normande primitive 
transplantée et modifiée en Angleterre dans le comté de Durham 
surtout, depuis près de trois siècles, a été amélioré en vue de 
conditions culturales que nous ne saurions réunir dans le plus 
grand nombre de nos départements de France , et dans un but 
que nous ne saurions obtenir avec profit. 

Dans chaque pays, la race qui lui est propre répond à l'état 
présent de son agriculture. Ce n'est que par l'amélioration du 
milieu et par une sélection bien entendue des reproducteurs dans 
ces races mêmes que se trouvera le plus souvent le véritable 
progrès agricole, le progrès naturel, pratique pour tous, et surtout 
économique. Nous ne devons pas oublier que l'une des consé- 
quences qui se prête le plus aux objections que soulève le sys- 
tème d'amélioration presque exclusive par les races étrangères 
dites perfectionnées, est la cherté des reproducteurs qu'il nous 
faut demander à TAnglelerre surtout, qui n'a pas pour habitude 
de les mettre à la portée des agriculteurs d'une fortune mé- 
diocre. 

Quelque précieux que puisse être un reproducteur dont le prix 
va jusqu'à 10 et 12,000 fr. , nous doutons que de semblables 
acquisitions répondent jamais aux conditions de saine économie 
qu'il faut avant tout développer et encourager chez nos agricul- 
teurs pratiques. 

La race étrangère de Schwitz, qui figure pour une certaine 
part dans les croisements effectués dans le département, soit avec 
la race roannaise, soit avec la race bressane ^ mérite une juste 
attention. 

Son introduction dans nos montagnes, concurremment avec les 
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animaux de Salers, a justifié jusqu'à ce jour ce qiie l'on avait lieu 
d'en espérer. Elle est sans contredit la plus remarquable, la plus 
précieuse des diverses races suisses ; aptitude au travail et à 
Tengraissement, production , laitière abondante , telles sont les 
qualités incontestables qui la recommandent aux agriculteurs de 
nos contrées. Sous le rapport de la beauté des formes, la race 
Schwitz laisse peu à désirer ; la tête est fine et Tencolure déliée, 
le flanc large, la côte bien arrondie ; le corps a celte ampleur^ 
les membres cette vigueur , cet aplomb et cet écartement qui 
constituent les caractères d'un type de premier ordre pour les 
durs travaux et pour le rapport si nécessaire aux cultivateurs 
moins aisés des pays accidentés. 

Parmi les animaux de cette catégorie , nous citerons encore 
trois ou quatre spécimen d'un type fort remarquable de la race 
savoyarde^ avec laquelle nous avons été très-heureux de faire 
connaissance. En ce qui la concerne, nous publierons d'utiles 
renseignements dus à l'obligeance de M. Gaston Bazille, de Mont- 
pellier, qui avait exposé pour son compte un taureau et deux 
vaches de cette race, primés par le Jury dont ils avaient fixé 
l'attention. 

La race savoyarde^ peu connue en France, ne figurait pas au 
concours agricole universel de 1856, à Paris, malgré l'incontes- 
table intérêt qui n'aurait pas manqué de s'y attacher, car elle 
réunit la plupart des caractères que l'on peut désirer dans une 
bonne race laitière : rusticité, abondance de lait, douceur, facihté 
à s'engraisser quand la production du lait diminue. 

Ces caractères, que l'on trouve rarement réunis, doivent 
recommander spécialement cette race aux agriculteurs et éleveurs 
qui veulent transformer leurs fourrages en lait. 

La race savoyarde pure se trouve principalement sur la pente 
ouest du Petit-Saint-Bernard, dans les environs du bourg Saint- 
Maurice, d'où elle se répand sur tous les pâturages de la Taren- 
taise savoyarde, province renommée, comme on le sait, par 
ses excellents fromages. 

Dans les montagnes des Bauges, au-dessus de Ghambéry, la 
race n'est déjà plus aussi pure ; le sang suisse fait sentir son 
influence ; les vaches sont encore bonnes laitières, mais elles ont 
perdu quelque chose dç leur rusticité. Gette race est de taille 
médiocre, mais bien construite, allongée, basse sur jambes ; les 
hanches larges rendent le port facile, les manunelles sont souples, 
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él8sti({tt6s, très-dévetoppées au moment du vêlage ; la tête carrée 
se fait remarquer par sa légèreté et sa finesse. 

Tous ces caractères se retrouvaient à un très-haut degré chez 
les vaehes pirésentées au concours par M. Bazille. La finesse de la 
peau de ces jeunes bétes et le développement prescpiephénoménal 
des veines laitières ; que, malgré le peu d'importance que vou- 
diaient-laur attril»ier quelques personnes, nous regardons comme 
très*significatives avec beaucoup d'autres, étaient remarquables 
distns les sujet» que nous avons visités à plusieurs reprises^. 

Les animaux de cette race, qui tiennent le milieu entre les 
petites vacbes bretonnes, dont le lait est si butireux, et les 
grandes vaches hollandaises, qui font en si grande abondance du 
lait très-clair, pèsent de 4 à 500 kilogrammes , poids vif, lors- 
qu'elles sont en bon état de chair^ et fournissent par jour de 15 à 
20 litres d'un lait qui est assez abondant en beurre cbez les ani- 
maux bien choisis. 

Les vache& savoyardes, aujourd'hui assez répandues dans les 
départements de Yaucluse, du Gard et surtout de THérault, 
s'acclimatent facilement et supportent mieux les fortes chaleurs 
que les vaches suisses. 

Depuis la promulgation du décret du 30 janvier 1856, qui a 
permis l'entrée en franchise des droits de douane des reproduc- 
teurs de race étrangère, la race savoyarde s'est surtout répandue 
dans le midi de la France, dans les départements que nous vehons . 
de citer. On n'y élevait auparavant que des animaux des racés 
d'Auvergne ou de la Montagne -Noire, de Sàlers et d'Aubrac, 
infatigables pour les rudes travaux de labours , niais médiocres 
laitières, comme toutes les races à deux fins, chez lesquelles cette 
disposition spéciale ne peut être développée de génération en 
génération, comme cela a lieu pour les familles laitières. 

Aussi, rintroduction de cette race dans ces départements,où elle 
fait une rade concurrence-, pour l'approvisionnement du lait; aux 
vaches de TAveyron, du Tarn et du Gantai, a-t-elle abaissé sen^ 
sibleraent le prix du lait, soit à Montpellier,' soit à Nîmes, où le 
litre ne coûte plus que 25 centimes au lieu de 35 à 40 centimes 
qu'il coûtait il n'y a pas longtemps encore. C'est là un de ces 
résultats pratiques que tous les agriculteurs devraient s'attacher 
à obtenir dans les branches diverses de production, afin do 
réaUscr le grand problème agricole d'où dépend' le bien-être 
générai : grande production de denrées à bon marché, par des 
veies économiques ; triple condition nécessaire pour donner à- la 
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fms satisfaction aux intéjrêts du producteur et du consommateiur. 

Espèce ovine. — Cette classe ne formait qu'une catégorie com- 
prenant les races diverses indigènes ou étrangères pures ou 
croisées. 

Son contingent se composait de 6 ïùkles et de 5 femelles, âgés 
d'un an et au dessus , appartenant à 7 exposants dont 3 étaient 
étrangers au département. 

Nous les répartissons comme il suit : 

Mâles. Femelles. 

Race south-down 2 1 

— mérinos^iémontaise 1 . 1 

-— boiurbonnaise-millery 2 » 

— du pays » 1 

— • charmoise 1 » 

— bourbonnaise » 1 

— millerot » 1 

Total.. 6 "T" 

Gomme on le voit, il y avait pénurie dans cette classe d'ani- 
maux, qui ne laisse pas d'avoir une certaine importance paraii 
nos richesses agricoles. 

Nous avons été heureux, toiltefbia, d'y trouver de jolis sujets 
de la race southrdown^ exposés par M. Fabre, et nous n'avons 
pas été moins étonné de trouver en majorité ces animaux d'wi- 
gine étrangère et d'un prix élevé. 

Cette race, qui a fait la réputation de Jonas-Webb au concours 
universel de Paris, jouit aujourd'hui d'une grande faveur dans la 
plupart de nos concours agricoles. 

Originaire des régions accidentées et calcaires de l'Angleterre, 
elle^em1)le par sa rusticité et l'analogie du milieu natal, se 
prêter à l'appropriation dans plusieurs de nos départements, 
ressource précieuse que l'expérience n'a pas également consta- 
tée dans les belles races anglaises de Dishley et de New-Kent , 
qui se montrent rebelles à l'acclimatation en France, dans le 
midi surtout. 

La viande des south-doivn est ferme, d'un tissu serré et d'un 
goût parfait ; aussi est-elle , avec celle de la race anglaise de 
Gotswald , très-recherchée pour la boucherie. 

Nous avons remarqué, dans cette même catégorie, un croise- 
ment mérinos-savoyard ou piémontais, portant le numéro 186, 
MÉMOIRES. — 1857. 18. 
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qui ne manquai! paisde très-bonnes qualités, mais qui nous a 
paru un peu trop haut sur jambes. 

Les quatre premiers prix du premier groupe de cette catégorie 
n'ont pas été décernés par le Jury, vu Tabscnce de^ concurrents 
dignes de Cette ^tinction, et c'est au lot^de brebis south-down 
de M. Fabre que le Jury a accordé le premier prix du deuxième 
groupe; le lot àe racé bourbonnaise^ exposé par M. Thevenon- 
Vital, a mérité'.le secpnd. 

Nous croyons qu'il y a lieu de regretter, pour Tagriculture de 
notre dèpartement,.que Télevage des moutons soit si peu répandu . 
Le mouton met admirablement à profit les vaines pâtures, les 
talus, les revers de clôture, les' pelouses les plus médiocres, et 
c'est ime fortune pour un pays que la possession d'une bonne 
race ovine acclimatée, c'est-à-dirè façonnée à ses conditions géo- 
logiques, hygiéniques et météorologiques. Le mouton paie bien 
la nourriture et les soins qu'on peul lui donner, par le triple 
produit du lait, de la laine et du croît abondant. Il fume petit à 
petit les terres maigres sur lesquelles il pâture, et cette action^ 
quelque lente qu'elle soit, n'est pas moins préférable à la friche 
abandonnée. 

Avec des soins et de la persévérance, il serait facile d'arriver à 
développer dans une race locale les qualités laitières, une certaine 
précocité et une laine convenable, comme cela a été déjà obtenu 
très-heureusement pour quelques races indigènes d'une culture 
très-lucrative aujourd'hui. 

Espèce porcine. — Cette classe était divisée en deux catégo- 
ries : l'une comprenant les races indigènes pures, l'autre les races 
étrangères pures ou croisées. 

Les animaux de la première, tous du pays, sont exclusiiPement 
blancs ou noirs. Leur petit nombre n'a pu, on le comprend, nous 
fournir un sujet suffisant d'observations et dé comparaisons, et 
nous devons ajouter que nous n'avons remarqué aucun spécimen 
qui dût fixer plus particulièrement notre attention. Aucun prix, 
du reste, n'a été décerné pour les mâles de cette catégorie, et les 
truies situées de MM. Thevenon- Vital, de Pralong, et Gubian, de 
Ghazelles-sur-Lyon , les deux seuls exposants de ce groupe, ont 
pu, sans trop de rivalité, emporter les premier et deuxième prix. 
Pour la deuxième catégorie, formée par les animaux de races 
étrangères pures ou croisées, nous trouvons 9 concjrrenls pour 
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19 animaux, dont 9 mâles cl 10 femelles, appartenant* aux races 
suivantes. v • *. / 

• y Mâles. Femeiles. 

New-Leicester • ^ 2 2 

Hampshire ; '. .* 2 . 2 

Collesha........r...vV..... ,... .1 •;. 1 

Essex '. .i..* ,,:...... 1 1 

. Anglaise .•;.... '. .^ *..... . 1. 1 

Anglo-Siam , ............ -, i \ 

Berkshire .*. ... ..... v, . .. "1 » • 

Métis divers. ;.. . ^ .^ .... » 2 

Totaux!..:;./..^ 9 H" 

. On le voit, la variété était plus grande dans djefte catégorie , et 
nous n'hésitons pas à dire' qu'elle Tenfermait de beaux types, 
entre autres le magnifique verrat noir delà race Essex, âgé de 
13 mois, exposé par M. Fâbre, directeur de la ferme-école de 
Saint-P'rival (Ârdèche) -^ levenrat ariglo-siam blanc de M. Wester- 
weller (Ain) ; le verrat de race Hampshire, gris et noir, âgé de 
de 30 mois, de M. du Chevalard, et l'animal remarquable de 
même race, âgé de 23 mois, désigné à la ferme-école delà Corée 
sous le nom de père Simon^ exposé par M. Ziéhnski, directeur 
de cet établissement. La truie anglaise blanche , plus jeune de 
4 mois, exposée par M. le baron de Saini-Genest ; Tanglo-siam 
de M. Westerweller et TEssex noire de M. Fabre, dont les verrais 
figurent dans le premier groupe, représentaient parfaitement, 
sans toutefois réunh* les conditions d'un engraissement mons- 
trueux , les races les plus vantées de nos voisins d'Outre-Manche 
pour leur perfectionnement avancé. 

Les animaux de basse-cour n'étaient pas très-nombreux. Des 
coqs et des poules de diverses espèces et de diverses origines, des 
faisans ordinaires, dorés, argentés, des pigeons-paons, un lot de 
canards sauvages, un autre de canards huppés, quelques lapins, 
en tout une quinzaine de lots environ, composaient Texposition 
dans cette classe. 

Mais cette exposition n'était pas moins fort intéressante par la 
présence de beaux gallinacés, soit indigènes, soit exotiques, 
quelques-uns d'introduction encore récente. C'étaient les Crève- 
cœur^ les Cochinchine fauve et blanche, les Brahma-Pootra^ les 
Bantam^ UsBreda. 

Un coq et une poule de l'espèce Crève-cœur étaient exposés 
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par M. Adrien Sénéclauze, deBourg-Argental, et ces deux indi- 
vidus, d'une grande pureté, méritaient bien rintérêtque leur 
témoignaient visiteurs et amateurs. 

Le tnême exposant possédait un autre lot de cette espèce, mais 
croisée avec V espèce Padoue. 

Le coq Crève-cœur est un superbe animal, très-remarquable 
par sa grande taille, sa tète munie d'une crête plate, triangu- 
laii-e, épaisse, déchiquetée, d'uii effet curieux. Cette espèce est, 
à coup sûr, la plus belle de nos espèces françaises. Le coq pèse 
jusqu'à 4 kil. 1/2, et les poulets d'une grande précocité , sont 
d'une beauté et d'une finesse remarquables. La poule, assez 
grosse, pèse de 3 kil. à 3 kil. 1/2, donne de beaux œufs, pond 
bien, mais ne couve jamais. 

Lé coq et la poule Breda^ exposés par M. Sénéclauze, formaient 
un très-beau lot. Cette espèce hollandaise, originaire du Brabaot 
septentrional, et dont les amateurs font un grand élogo, s'est à 
peu près perdue en France. Elle se rapproche assez, par ses 
formes, de Tespèce Cochinchine. On dit sa chair excellente et ses 
œufs très-gros. 

Nous ne pouvons que faire des vœux pour la réussite et le 
développement de la culture de cette belle et bonne espèce étran- 
gère, qu'il serait si regrettable de voir disparaître de nos basses- 
cours. 

Un magnifique coq du môme propriétaire et une belle paire 
de Cochinchine fauve ^ exposée par M.-Bourboulon, de Mont- 
brison, donnaient une excellente idée de cette espèce exoti- 
que, la plus précieuse par les habitudes acquises qu'elle 
apporte de son pays natal : les couvées précoces et les pontes 
d'hiver. Elle est, en outre , excellente pour les croisements. Le 
coq pèse de 4 à 5 kil., la poule pèse jusqu'à 3 kil. 1/2. 

Nous avons remarqué une jeune poule Cochinchine blanche, 
entourée de ses douze poussins non emplumés. Cette espèce 
charmante est aussi couveuse et bonne pondeuse que laCocbin- 
chine fauve ; sa culture ne peut donner que d'excellents résultais. 

Citons aussi un coq et une poule provenant d'un croisement 
des espèces Andalouse et Breda, Ce produit de deux belles 
espèces d'Europe nous a paru très-satisfaisant. La première, 
renommée par la finesse, le volume et le bon goût de sa chair, 
pond en abondance de très-beaux œufs et n'a que le défaut de 
ne pas couver. Nous avons signalé plus haut les quaUtés des 
Breda, 
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L'espèce Brahma-Pootra, si rustique , si féconde , d'une cul- 
ture si facile et la plus grosse des espèces connues, était repré- 
sentée par une magnifique paire, exposée par M. le comte de 
Vougy. 

Sa chair est la plus recherchée pour la table ; la poule est 
excellente couveuse et prolonge ses pontes. Cette espèce n'a que 
le défaut de coûter énormément cher, par suite de la prédilection 
fanatique dont elle est l'objet de la part des amateurs, et nous 
répéterons à cet égard ce que nous avons dit plus haut de certains 
types de l'espèce bovine, dtin prix ruineux pour l'agriculteur 
moyen. 

Il ne nous est pas possible de parler avec quelques détails du 
concours de l'espèce chevaline à Montbrison. Ces animaux n'ont 
fait que paraître et disparaître, et nous n'avons pu les observer 
qu« pendant quelques instants très-courts. L'absence de numéros 
d'ordre et d'un catalogue quelconque de cette classe de produits 
était complète. Cette catégorie d'animaux, qui jouit toujours de 
la faveur d'une foule d'amateurs, ne laissait pas d'offrir ça et là 
quelques beaux poulains, produits d'étalons pur sang des haras 
de l'Etat et de juments d'un bon choix. 

La production des chevaux de luxe nous paraît, du reste, suffi- 
samment encouragée, et nous pensons -que les chevaux de gros 
trait et de service agricole devraient partager des avantages et 
une attention que Ton semble trop réserver en principe aux pro- 
duits de luxe et de fantaisie. 

Si l'établissement des chemins de fer est une conquête sur 
l'espace et le temps, qui en est l'expression la plus sensible, 
l'emploi des machines et des instruments perfectionnés, en agri- 
culture, est une conquête tout aussi fructueuse sur Je temps et 
sur la résistance des milieux de production ; c'est plus encore, 
c'est l'émancipation de l'homme au profit de sa dignité, de son 
amélioration morale et de son bien-être physique. L'application 
des machines ingénieuses aux travaux de la culture et delà pro- 
duction agricole, a créé entre la terre et l'homme une force 
intermédiaire qui le relève de plus en plus des dures nécessités 
de son origine, et semble le replacer au rang que lui assigne 
évidemment sa supériorité intellectuelle dans l'échelle des êtres 
créés. Aussi les grandes expositions de machines agricoles ont- 
elles toujours un attrait puissant et sont-elles d'une incontestable 
utilité pour les observations, les comparaisons, les idées nouvelles 
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qu'elles font naître par leur vue, et les incertitudes ou les hési- 
tations qu'elles détruisent par leur fonctionnement pratique. 

Ajoutons que les acquisitions de machines qui ont toujours 
lieu à la suite des expositions de cette nature, hâtent Tintroduc- 
tion de ces agents puissants de travail dans les exploitations qui 
s'en fussent passé longtemps encore peut-être. 

Le Concours régional de Monlbrison n'avait rétmi qu'un nom- 
bre assez restreint de machines et d'instruments nouveaux, soit 
par suite de l'éloignement de beaucoup de départements de la 
région et des frais élevés que nécessitent le déplacement de cer- 
taines machines, lourdes ou compliquées, soit que beaucoup de 
colis aient éprouvé de fâcheux retards dans leur transport. Nous 
allons passer rapidement en revue les plus intéressantes de celles 
que neus y avons vu figurer. 

Moissonneuse. — Une moissonneuse , seule machine de ce 
genre, était l'objet de la plus vive curiosité, par l'importance du 
problème agricole qu'elle faisait espérer de résoudre. Elle était 
exposée par M. Co^imier, de Saint-Romans (Isère), et déjà connue 
par les divers essais qu'elle a subis à Trappes en 18B5 , quoique 
n'ayant pu concourir à l'Exposition universelle de Paris, â cette 
époque, par suite de la déclaration trop tardive de l'inventeur. 
Gomme on le sait, la question du moissonnage automatique est 
tranchée , et ce résultat est dû principalement aux moisson- 
neuses de MM. Mac Gormick, Manny, Dray et Wriglh et à celle 
de M. Goumier, malgré les imperfections qu'elle a laissé voir 
dans quelques parties de sa construction. 

L'inventeur avait cherché à y parer dans le modèle exposé au 
Goncours de Monlbrison, par l'addition d'un râteau automate 
formant la javelle et la déposant ù terre, ainsi que par une modi- 
fication dans la position et dans l'effet du volant, qui, dans les 
expériences de Trappes surtout, frappait les épis et les battait, 
pour ainsi dire, en les moissonnant. Nous devons dure que les 
essais auxquels la moissonneuse Coumier a été soumise â Mont- 
brison n'ont pu lui être favorables, par suite des accidents 
qu'elle a éprouvés en fonctionnant et qui n'ont pu être réparés 
que postérieurement aux opérations du Jury. 

Toutefois, on ne saurait lui refuser des qualités réelles, et l'ori 
ne doit pas se hâter, en général, de juger des essais qui finiront 
par aboutir et qui nous permettront, comme le font déjà les 
machines Mac Gormick et Manny, de moissonner plus d'un are de 
blé à la minute, au moyen d'un homme et d'un ou deux chevaux 
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au plus, ainsi que cela a lieu dans plus de 5,000 fermes d'Amé- 
rique, dans un grand nombre d'exploitations en Angleterre , dans 
plusieurs déjà en France et en Algérie. 

Ajoutons que M. Gournier a voulu rivaliser, par le prix de sa 
moisonneuse , avec M. Mac Gormick, en adoptant comme lui le 
prix de 750 fr. 

Venait ensuite une macliino pour la fabrication des tuyaux de 
drainage et des briques creuses ou tubulaires, de modèles variés, 
exposée par MM. Russier et G»®, de Saint-Etienne. Gette machine, à 
laquelle on peut appliquer la force d'un cheval ou d'un homme, 
se compose principalement de deux coffres ou cuvettes , d'une 
capacité de 22 litres chacune, qui reçoivent la terre à la sortie du 
malaxeur, et la rendenC, par une décharge horizontale, sous la 
forme donnée par les fiUères dont on les munit à volonté. Ges 
coffres fonctionnent successivement avec une rapidité déterlninée 
sous une pression alternative , et peuvent être vidés jusqu'à 
390 fois par 12 heures, eiî fournissant ensemble 13,870 tuyaux 
de drainage de 0«> 03 cent, de diamètre intérieur, ou 6,500 
briques creuses de 22 cent, sur 11. Gette machine peut servir à 
une fabrication égale de, briques pleines ordinaires; elle est 
desservie par quatre hommes dans ces deux derniers emplois. 
Nous devons ajouter que MM. Russier et G»« ne sont que les 
exploitants pour le département de la Loire de cette machiné 
brevetée, dont l'inventeur est M. BoriePaul, de Paris. Get appa- 
reil, qui nous a rappelé, par son principe et par plusieurs dispo- , 
sitions de son mécanisme, l'excellente machine anglaise, à deux 
boîtes, de M. Whiteaad, de Preston, a valu à MM. Russier et G»» 
une médaille d'argent au Goncours régional de Montbrison , où 
elle a été vivement appréciée par le Jury cl par les connaisseurs. 
A côté de la moissonneuse Gournier étaient placés quelques 
modèles de semoirs à bras et à cheval. Il était juste de distinguer 
plus spécialement les semoirs attelés, à cinq et à sept socs, de 
l'invention de M. Ghevalier, d'Ornex, près Ferney (Ain), exposés 
par M. Gasanova, directeur de la ferme-école de la Saulsaie, leur 
propriétaire. Ges instruments, qui entrent de plus en plus dans la 
pratique, font aujourd'hui partie indispensable du matériel agri- 
cole perfectionné, employé dans les exploitations d'une certaine 
importance, et nous croyons utile d'en donner une description 
sommaire , aussi compréhensible qu'il nous sera possible de le 
faire. 

Une trémie en bois, destinée à contenir la semence, repose sur 
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une petite caisse carrée, en fer et en fonte de cuivre, r^afermanl 
le cylindre , recouverte par une plaque en fonte percée d'un 
nombre de trous égal à celui des socs et fixée sur le cylindre. 
Ces ouvertures sont closes par des glissoirs ou targettes se fer- 
mant à volonté, pour supprimer la fonction d'un ou de plusieurs 
B0C8, suivant que certaines circonstances Texigent, comme, par 
exemple, au bord d'un cLamp, lorsque la lisière à ensemencer 
se trouve plus étroite que le semoir. 

Au dessous de la caisse du cylindre estplacée une vis à pression, 
graduée sur un cadran extérieur, et réglant Técoulement du 
grain , suivant la nature du sol. Les semences sont continuelle- 
ment agitées par un brassoir, placé à la partie inférieure de la 
trémie et mu par Tengrenage du cylindre. 
• Les tuyaux conduisant la semence en terre sont fixés au dessous 
de la caisse du cylindre. Le mouvement de celui-ci est arrêté 
instantanément au besoin, à l'aide d'une brocbe en fér qui agit 
sur la corne droite de l'instrument, lorsqu'on la porte de gauche 
à droite. De cette façon, l'écoulement de la semence peut être 
facilement suspendu pendant les mouvements perdus 

Le changement de place des roues, pour le retour de la ferme 
au champ , et vice versa , s'opère par des moyens faciles et 
rapides. 

Pour semer en rayons ou en lignes, il faut ôter les pattes k vis 
placées au bas des tuyaux ; le blé tombe alors sans obstacle, en 
s' espaçant sur une largeur de 4 centimètres au plus et d'une 
profondeur déterminée, régulière et invariable. Ce dernier résul- 
tat est un des plus précieux à notre avis, parce qu'il est une 
source assez importante d'économie, et il est obtenu incontesta- 
blement par l'effet de nivellement des socs. 

Comme on le voit, ce semoir réunit d'excellentes conditions. 
La distributiqn se faisant par des tuyaux étroits, longs et coudés, 
la chute de la semence est retardée, et par le moyen du cylindre 
muni d'encoches, il est facile dérégler la quantité de la semence 
à abandonner à la chute. 

Dans le modèle que M. Chevalier avait présenté à l'Exposition 
universelle de Paris, en 1855, il manquait malheureusement un 
appareil pour recouvrir les lignes ensemencées ; mais, dans le 
modèle que nous avons eu sous leè yeux, à Montbrison, cette 
lacune est comblée par l'addition dune herse rectangulaire, placée 
en arrière de l'ouverture des tubes à semences. 

Il y a des semoirs à dnq, sept ou neuf socs mobiles. Le modèle 
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à cinq socs, attelé d'un cheval, peut semer environ 2 hectares de 
terrain en 10 heures de travail, et les deux modèles de sept à 
neuf socs, qui exigent remploi de deux bœufs ou de deux che- 
vaux, peuvent ensemencer de 3 à 4 hectares dans le même espace 
de temps. La culture en planches bombées, si usitée dans la plaine 
du Forez, ne paraît pas être un obstacle à son emploi avantageux. 
Le semoir Chevalier est livré aux prix suivants : 

Petit modèle à cinq socsi 210 fr. 

Grand modèle à sept socs 270 

— mobiles 290 

— neuf socs 340 

A la suite des machines d'une certainç importance par leur 
construction comme par leur utiUté, dont nous avons parlé, figu- 
raient deux ou trois aulres'semoirs, soit à cheval, soit à brouette, 
qui nous ont paru des essais mal exécutés et ne pouvant donner 
qu'une opinion peu sûre du résultat réel qu'ils avaient la préten- 
tion de fournir. 

Un peu plus loin étaient une douzaine d'araires, de charrues 
défonçeusçs; l'une entre autres, de M. Faye, construite sur le 
modèle de la charrue défonçeuse de la ferme-école de la Corée, 
fonctionne bien, remue assez profondément le sous-sol , et mé- 
lange convenablement les terres dans le labourage des varennes. 

A côté se trouvaient une charrue bisoc, des buttoirs, des houes 
bineuses à cheval, des extirpateurs, une puceronière, des herses 
parallélogrammiques, simples ou accouplées, une herse norwé- 
gienne et une brisemotte hérisson, tous instruments assez simples 
et assez connus pour que nous puissions nous dispenser de les 
décrire plus amplement. 

Batteuses. — Le battage mécanique des grains tend à se subs- 
tituer d'une manière générale au battage à bras d'hommes, par 
suite des avantages qui résultent d'un rendement supérieur, 
d'une plus-value dans la quaUté, de la facilité de battre à temps 
perdu et plus rapidement dans un temps donné, ainsi que d'une 
économie réelle de main-d'œuvre. 

Quelques machines, destinées à cette opération importante de 
manipulation des produits agricoles, étaient exposées à Mont- 
brison. Les unes battaient en long, les autres en travers, celles-ci 
toujours préférables lorsque l'on veut conserver la paille intacte 
pour l'employer à la confeclion de divers ouvrages, tels que 
paillassons, toitures, etc. 

La batteuse en long, à manège, de M. Pmet fils, d'Abilly (Indre- 
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et-Loire), que nous mentionnerons tout d'abord, jouit aujourd'hui 
d'une réputation méritée. Nous avons pu la voir fonctionner à 
plusieurs reprises avec une vitesse variable ; nous Tavons exa- 
minée dans ses détails essentiels de construction, et nous.n'hésitoDs 
pas à la regarder comme excellente, d'une simplicité qui permet 
d'en conseiller l'introduction dans les campagnes, vu la facilité de 
réparer le plus grand nombre des accidents auxquels elle peut 
être exposée. 

Le manège est composé d'une colonne centrale creuse, renfer- 
mant un axe solide et plein, reposant par son extrémité inférieure 
dans la plaque de fondation boulonnée avec les croisillons de bois 
formant l'assise du'manége sur le sol. 

Une roue d'engrenage de lni,20 de diamètre, parallèle à la 
base de la colonne et se mouvant autour de celle-ci, s'engrène 
avec une roue et des pignons dentés, solidaires, transmellant le 
mouvement calculé à l'axe intérieur indépendant. 

Cet axe porte à son extrémité supérieure une poulie motrice à 
rochet régulateur, qui subit son mouvement et le communique 
par des courroies de transmission à l'appareil de battage. 

Trois bras ou leviers d'attelage de 21 centimètres d'épaisseur 
et de 3m 10 c. de longueur, sont fixés obliquement contre la partie 
inférieure de la colonne creuse et sont boulonnés à la grande 
roue dentée dépendante de celle-ci. Relevés convenablement- de 
leur base au point d'attelage, ils s'appliquent parfaitement à la 
hauteur de l'épaule du cheval ou à celle du joug, sans donner 
lieu à des efforts sur l'appareil du mouvement mécanique du 
manège. 

La force étant appliquée, au levier d'attelage, la roue droite, 
qui a 75 dents, commande à un pignon droit de 13 dents, soli- 
daire d'une grande roue de 208 dents qui commande elle-même 
au pignon central de 22 dents, et anime d'une vitesse considé- 
rable la poulie placée en chapiteau au sommet de l'axe central. 

La vitesse de cette machine est de mille tours par minute et 
par trois tours de chevaux. Mais cette vitesse peut être facilement 
diminuée ou même augmentée par des poulies de rechange d'un 
diamètre proportionnel à la vitesse que l'on désire. 

Tous les organes de ce manège sont fous et peuvent fonction- 
ner sans fatigue pour eux-mêmes et sans gêne réciproque ; le 
démontage s'en fait facilement. Un déclic de la plus grande uti- 
lité prévient enfin les accidents pouvant résulter des temps 
d'arrêt et du recul des animaux moteurs. 
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Des essieux, placés sous la batteuse et sous Tassise du manège, 
permettent de transporter cette machine d'une fj*nne à l'autre. 
Pour des exploitations d'une exigence moins grande, M. Pinet a 
construit un modèle plus 'petit de son manège, qu'il avait égale- 
ment exposé. 

Ce modèle n'a que deux bras d'attelage, et son prix n'est que 
de 800 fr. au lieu de 1 ,000 fr. que coûte le modèle n» 1 . Il nous 
suffira de dire, pour justifier ce que nous avons avancé de la bonté 
du manège Pinet, qu'il a obtenu la médaille de première classe à 
l'Exposition universelle de 1855, une médaille d'or au Concours 
agricole universel de Paris, que de nombreux propriétaires en 
ont doté leurs fermes , et qu'enfin les modèles exposés à Mont- 
brison ont été acquis, sur place, par des agriculteurs de ce dépar- 
tement, à nous connus. 

11 résulte des comptes-rendus faits sur le résultat du battage 
des grains par la machine Pinet, qu'elle produit environ 7 hecto- 
litres d'orge ou 5 de froment à l'heure, avec des gerbes d'un 
rendement moyen. Quant à l'économie qu'elle réalise sur l'en- 
semble des frais du battage au fléau ou au piétinement, on 
l'estime à 50 p. 0/0 environ pour l'orge ett 20 p. 0/0 pour le blé. 
11 est bien entendu que ce résultat peut varier avec les prix de 
main-d'œuvre de localités différentes, et avec d'autres circons- 
tances qui modifient le rendement. Nous devons ajouter que 
quelques sociétés d'agriculture, celle de la Lozère entre autres, ont 
eu la bonne pensée de faire l'acquisition de cette machine et de 
la mettre à la disposition des cultivateurs de leur circonscription. 
Cet exemple nous parait bon à imiter et ce moyen très-propre à 
faire connaître la supériorité des machines agricoles sur les pro- 
cédés ordinaires anciens. Dans le même but, des propriétaires 
aisés, possédant des batteuses à manège, les ont mises, moyen- 
nant un prix de battage peu élevé , au service des agriculteurs 
d'une certaine circonscription , inscrits par ordre de demande. 

Une batteuse, en travers, à manège, montée sur des roues, 
était disposée entre les deux précédentes. Cette machine volu- 
mineuse, exposée par M. Neyme, de Montmorans (Rhône), nous a 
paru défectueuse sous plusieurs rapports. 

1« Les leviers d'attelage inclinés forcément de leur base vers 
le point d'attelage, par suite de leur montage sur train, produi- 
sent sur le système d'engrenage des oscillations qui ne pour- 
raient que le fatiguer notablement ; 2© la traction était très-labo- 
rieuse ; 3« l'absence d'un déclic à la poulie motj[ice de l'sfx^ 
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central permettait aux leviers d*attelage de chasser dangereuse- 
ment devant eux les chevaux moteurs, lorsque ceux-ci ralentis- 
saient leur marche, car alors le mouvement acquis, prolongeant 
son effet malgré l'arrêt des chevaux, les leviers poussaient ceux- 
ci en avant lorsqu'ils tendaient à rester stationnaires ou à 
reculer. 

Quant à la batteuse, elle rendait la paille en bon état, faisait 
un travail rapide, et paraissait donner un égrenage satisfaisant. 

Ua constructeur , du uom de Passedoit , avait présenté au 
concours une batteuse à manège qu'il était impossible de ne pas 
reconnaître pour une imitation presque complète du système 
Pinet, 

Barattes, — Le barattage mécanique, qui réalise une écono- 
mie si considérable de temps et de forces, et rend d'une facilité 
merveilleuse la transformation en beurre d'une quantité très- 
grande de lait dans les fermes où cette production abonde , est 
aujourd'hui accepté et introduit avec empressement dans les 
laiteries les plus modestes. 

De nombreiix inventeurs ont cherché et cherchent encore 
chaque jour de nouvelles dispositions pour l'application du prin- 
cipe du barattage, en s'efforçant de réaliser surtout une économie 
de temps de plus en plus surprenante, sans diminuer les qualités 
et le rendement du produit butyreux, autant que faire se peut. 

Aussi , nous avons pu vojr une série assez remarquable de 
barattes mécaniques, faisant leur tâche dans un espace de temps 
variant de 3 à 80 minutes. 

Les unes étaient cylindriques et munies d'un axe agitateur 
creux, vertical, à palettes percées de trous, fouettant contre des 
cloisons également à jour, mais soudées aux parois du récipient, 
et mu par ime manivelle s'engrenant par des pignons intermé- 
diaires avec Taxe lui-même. 

De ce genre était la baratte suédoise du major Stjernsward, 
déjà si connue et dont on dit beaucoup de bien. Ce modèle 
appartenait à la ferme-école de la Corée. 11 y avait tout à côté 
quelques autres appareils à agitateur vertical et à effet centrifuge 
d'une construction analogue à celle de la baratte suédoise. 

D'autres à récipient circulaire, hexagonal ou octogonal, à axe 
fixe horizontal, étaient divisées intérieurement par des diaphrag- 
mes mobiles, perpendiculaires aux parois et servant à diviser 
C*nergiquement le liquidé crémeux, obhgé. par un mouvement 
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circulaire rapide, de se laminer à rinfini entre les divisions de ces 
diaphragmes. 

Une baratte du système Valcourt figurait également à cette 
exhibition. Un inventeur de Saint-Etienne, M. Pascal, avait ex- 
posé une baratte que Ton se représentera facilement en réunis- 
sant deux beurrières de campagne, vulgairement appelées serin- 
gues^ juxta-posées et fixées sur un châssis d'assise. Le piston de 
chacune de ces seringues est mu par l'action alternative de deux 
bras à bascule, en bois, commandés par rcxcentriçité d'un arbre 
coudé. Une manivelle, renforcée d'un volant de fonte, met l'ap- 
pareil en jeu par une série d'engrenages fort simples. 

Ce système, très-primitif en somme, et d'une rusticité assez 
grande, a déjà été appliqué par M. Gaters à la baratte qui porte 
son nom, et qui ne diffère sensiblement de celle de M. Pascal que 
par la forme des récipients ventrus et par de faibles détails du 
mécanisme moteur. 

La baratte Pascal souriait assez aux bons paysans, qui retrou- 
vaient de suite dans ce système la simple substitution d'un levier 
mécanique aux bras de leurs ménagères, dans le jeu des pistons. 

Il n'y a donc rien de bien neuf dans cette application , au 
moyen de laquelle le beurre peut être amené en 25 ou 30 mi- 
nutes, suivant l'assurance que m'en a donné l'exposant. Elle est 
d'un nettoyage facile et d'un prix approximatif de 60 fr. Toute- 
fois, nous pensons qu'il y aurait lieu à améliorer beaucoup les 
conditions de sa construction, si elle devait occuper une place 
notable dans la pratique, ou figurer à une nouvelle exposition. 

Le mouvement circulaire appliqué à quelques modèles de ba- 
rattes éXait remplacé dans quelques autres par un mouvement de 
va-et-vient horizontal très-rapide. Ces barattes étaient formées 
d'un barillet reposant sur un cadre et rendu mobile sur des cou- 
lisses. La baratte lyonnaise oscillante de MM. Bernier frères, de 
Lyon , rappelait ce principe et s'en éloignait cependant par son 
système de suspension à des balanciers, et par quelques autres 
modifications. Nous avons assisté à Texpériencé qui a été faite au 
Jardin-d'Allard, avec cette baratte; huit minutes ont suffi pour 
obtenir du beurre au moyen du lait frais , malgré quelques cir- 
constances défavorables. Ce beurre était bon, et le liquide résidu, 
provenant de la séparation des globules butyreux d'avec le ca- 
séum et l'albumine, pouvait être encore d'un excellent profit. 

Nous regrettons que l'espace nous manque pour décrire cet 
appareil ingénieux, susceptible de perfectionnement et auquel 
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nous souhaitons de voir donner une solidité plus grande dans la 
construction et plus de rusticité. 

Nous ne mentionnerons que sommairement les vannoirs, les 
tarares, les coupe-racine, les hache-paille, une forge portative à 
soufflet cylindrique à piston, légère et rustique, une batteuse à 
bras automates mat construite et peu lUgéufeiMe, un pressoir à 
corps cylindrique et horizontal à double pression opposée et 
concentrique, d'une construction également vicieuse. Une pompe 
à purin d'une ingénieuse simplicité, dont M. Chavassieu, deMont- 
brison, est l'inventeur, méritait de fixer l'attention. 

L'exposition des produits agricoles avait été organisée dans la 
vaste et belle halle récemment construite sur les plans de 
M. Favrot, architecte du département, auquel la ville de Mont- 
brison doit aussi la construction de sa jolie petite salle de spec- 
tacle. 

Cette exposition des produits agricoles comprenait les produits 
suivants : 

Céréales, gerbes et grains en sac 37 lots. 

Vins et liqueurs, alcools ^ 36 

Légumes et racines 33 

Substances alimentaires et produits divers : 

Beurre, lait, fromage, œufs, miel, farine et son. ... . 20 lots. 

Graines et plantes fourragères 21 

Plantes industrielles , oléagineuses , saccharifères , 

textiles .* 18 

Produits séricicoles 6 

Laines. , 5 

Fruits 3 

On y avait également compris quatre lots de tuyaux de drai- 
nage, tuiles et pavés artificiels, un lot de soufl^re sublimé préparé 
dans Tusinè dite des Propriétaires-Réunis , établie à Montpellier 
par plusieurs grands viticulteurs pour fournir au souffrage des 
vignobles envahis par l'Oïdium , et enfin quelques appareils de 
pisciculture et de sériciculture. 

Céréales, — Une collection de ce genre, disposée avec goût, 
avait été exposée par M. Ziélinski, directeur de la ferme-école de 
la Corée. T^ous y avons remarqué des échantillons de froment 
rouge d'Ecosse , de froment anglais ; de froment barba du pays, 
d'avoine blanche de Géorgie, d'orge à quatre rangs, etc., etc. 
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M. le comte Angles, directeur de la ferme-école de Mably, 
M. Hétra, de Montpellier, et M. de Westerweller, de Confrançon 
(Ain) , avaient également exposé de belles colle'îtions d'échantil- 
lons de froments, d'orges, d'avoines et de maïs provenant d'ex- 
cellentes variétés. 

Vim. — M. Cazalis-Allut , de Montpellier, dont le jury avait 
distingué les produits à l'exposition universelle de 1855, à Paris, 
avait exposé des échantillons des vins de Tinto, de Tokaï, de 
Pedro-Ximenès et de Muscat , obtenus dans un môme vignoble, 
à Aresquiès , près de Frontignan. Ces vins offrent cependant 
des qualités distinctes et remarquables dues uniquement au 
choix des variétés de cépages et à certains procédés de vinifica- 
tion dirigés avec intelligence, mais sans addition d'alcool au pro- 
duit naturel du cuvage. 

M. Nourrigat, deLunel, comptait aussi, dans les différents 
produits de son exposition , des échantillons d'excellent Tokaï et 
de Muscat, avec lesquels le jury s'est félicité d'avoir fait connais- 
sance et qu'il a distingués par une médaille. 

M. Cazalis-Allut et M. Nourrigat avaient reçu, à l'exposition 
universelle de Paris, une médaille de deuxième classe, témoi- 
gnant suffisamment de la bonté des produits qu'ils obtiennent 
depuis plusieurs années déjà. 

Divers propriétaires de Montbrison et des environs avaient pré- 
senté des lots de vins rouges et de vins blancs des récoltes de 1847 
à 1856, cotés jusqu'à 70 fr. l'hectoUtre. 

Sorgho. — M. le comte de Beauregard, d'Hyères (Var), et M. le 
comte de Galbert avaient, l'un et l'autre, apporté à cette exposi- 
tion les produits d'une culture tout-à-fait étrangère à notre dé- 
partement, mais d'un avenir immense pour les contrées méridio- 
nales ; nous voulons parler du Sorgho sucré. 

Tout le monde sait que de celte magnifique graminée l'on 
extrait du sucre et de l'alcool, de la farine, une matière tincto- 
riale donnant un rose pâle et un bleu solide, par des traitements 
différents, et qu'enfin les feuilles sont un excellent fourrage pour 
le bétail. 

Mais ce qui est moins connu évidemment, c'est que le sorgho 
donne des vins économiques d'excellente qualité, des confitures 
de ménage qui ne sont pas à dédaigner et un vinaigre exquis. 
M. de Galbert s'était tout particuhèrement chargé de nous le faire 
connaître par les intéressants produits de son exposition, où nous 
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avons vu et goûté de très-bon vin à 10 centimes le litre, et des 
confitures ayant bon air et bon goût au prix de 10 centimes le 
kilogramme. 

Les vins avaient une couleur rosée pûle et rappelaient, par leur 
saveur et leur bouquet, certains vins blancs légers et môme le 
Chablis. M. de Galbert nous a avoué qu'il avait ajouté une faible 
quantité de sucre candi à quelques-uns de ses spécimens, mais 
que le prix de 10 centimes le litre auquel ses vins de sorgho 
étaient cotés offrait une fort belle marge de bénéfice. 
. Cet excellent agriculteur, ami éclairé du bien et du progrès, a 
trouvé, dans la production si économique de cette boisson agréa- 
ble, un précieux dédommagement à la rareté et à la cherté actuelle 
des vins, pour les familles de travailleurs qui l'entourent, et pour 
lesquelles sa sollicitude sait multiplier les ressources ingénieuses 
de la science agricole. 

Quant aux alcools du sorgho, ils étaient incolores, sans odeur 
spéciale ou désagréable, et c'était encore à M. le comte David de 
Beauregard, président du comice agricole de Toulon, que nous 
devions ces échantillons. Ils étaient accompagnés de spécimens 
de tiges, de graines et de balles de sorgho, qui, avec ceux de la 
collection de M. Itur, de Montpellier, formaient une série assez 
complète des transformations et des produits du sorgho sucré. 

Légumes et racines, — Les betteraves formaient la majeure 
partie de cette exposition, et plusieurs des échantillons méritaient 
d'être remarqués. Les variétés jaune d' Allemagne , blanche de 
Silésie, globe jaune, globe rouge, dominaient sensiblement, et 
leur culture semble prendre une place de plus en plus large parmi 
celle des autres variétés plus communes. 

D'excellentes variétés de pommes de terre, exposées soit par 
M. Millot, de l'Ardèche, soit par M. le comte Angles, soit par 
M. de Galbert, de l'Isère ; une collection de légumes verts, de 
M. Palay, de Montbrison, des turneps, des navets, des racines à 
collet vert, formaient exclusivement le reste de cette catégorie. 

Pisciculture. — La pisciculture n'est plus aujourd'hui une 
curiosité et un sujet d'expériences spéculatives ; elle est une 
véritable industrie, et nous ne doutons pas un instant de voir cet 
art aussi généralement pratiqué en France, dans quelques années, 
que le sont ragricullure et la sériciculture, ces sources si pro- 
ductives de la fortune des agriculteurs. 

La pisciculture est bien une réalité mise à la portée d'un grand 
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nombre, et que Ton peut considérer comme un moyen d'auge 
monter, dans des proportions trôs-honnôtea , le revenu d'une 
propriété dans laquelle se trouvent des eaux courantes ou pou- 
vant être rendues telles avec de faibles travaux d'appropriation. 
C'est avec le plus vif intérêt que nous avons remarqué, annexés 
à l'exposition des produits agricoles du Concours régional de 
Monlbrison, quelques appareils et le plan de rétablissement re- 
marquable de pisciculture de M. le comte de Galbert, situé à la 
Buisse, entre Grenoble et Voiron, dans le département de l'Isère. 

Nous avons surtout k nous féliciter des renseignements que 
nous avons pu recueillir de la bouche môme de cet habile et 
intelligent praticien, sur les succès obtenus par lui dans cet étar 
blissement et sur les résultats industriels de la pisciculture. 

Quant aux détails de la disposition de son établissement et des 
différents soins piis par lui pour l'éducation des poissons, depuis 
leur expulsion jusqu'à leur âge marchand, voici la marche suivie 
par M. de Galbert à son établissement de la Buisse. 

Les bassins, placés à des niveaux différents, sont de forme Qt 
de dimension variables ; le plus grand a une contenance de 
50 ares environ, et M. de Galbert se dispose à ajoutej un nouveau 
réservoir à ceux déjà existants. 

Ces bassins étant plus ou moins éloignés les uns des autres, 
forment par leurs écoulements des ruisseaux d'eau courante. Ils 
sont défendus par des palissades de pieux et de fils de fer galva- 
nisé ; çà et là des enrochements pratiqués avec intention sur 
leurs bords et des Ilots établis sur des blocs de tuf, fournissent 
des retraites aux poissons et aux petits animaux leur^ nourriture 
ordinaire. 

Des aqueducs souterrains, et rapprochés les uns des autres, 
mettent la grande pièce en communication avec un canal de 
ceinture qui court le long et à peu de distance de ses rives. Ce 
canal est également souterrain, et l'on y a disposé, ainsi que dans 
les aqueducs, des blocs de pierre qui laissent entre eux un large 
passage. 

Entre ce grand bassin et celui qui le précède, on a établi une 
frayère où l'eau court en lame peu profonde sur un lit épais de 
graviers de rivières, fins et ronds, ne pouvant blesser la truite 
lorsqu'elle cherche, parle frottement, à expulser les œufs que le 
mâle vient ensuite féconder. 

Le temps du frai passé, iine grille serrée empêche l'accès de 
la frayëre aux poissons adultes qui pourraient venir dévorer lee 
MÉMoioBS. — 1857. 19. 
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alevins. Cette frayère n'a d'autre but que de favoriser les éclo- 
sions naturelles, et ne suffirait pas à procurer des reproducteurs 
en nombre suffisant si M. de Galbert n'avait établi une réserve 
de poissons adultes fournissant des poissons soit pour la consom- 
mation, soit pour la reproduction au moment voulu. 

Cette réserve se compose d'un bassin contenant 5 à 6 mètres 
cubes d'eau, où l'on jette le poisson pris à la nasse ou au filet dans 
la grande pièce d'eau, et que l'on peut facilement repêcher au mo- 
ment du frai pour Taccoucher s'il en est temps, ou le déposer dans 
un petit réservoir éi l'opération doit être retardée. M. de Galbert 
a soin de ne se servir que de reproducteurs adultes et de ne 
recueillir les œufs et les laitanjces qu'au moment oii l'écoulemeql 
spontané a commencé à se manifester. Dès l'âge de 22 mois , la 
truite fraye, quelle que soit sa taille ; mais les œufs sont petits 
et la fécondation incertaine, tandis qu'à 3 ans, les truites conve- 
nablement nourries sont très-propres à la reproduction. Les œufs 
sont fécondés au fur çt à mesure de leur expulsion, et quelques 
gouttes de laitance suffisent pour féconder quelques milliers en 
deux ou trois minutes. Cette opération doit se faire dans une eau 
claire, d'une température «égale à celle des eaux destinées à rece- 
voir les œufs d'incubation. Les œufs fécondés sont ensuite lavés 
avec de l'eau ayant les mômes conditions de limpidité et de tempé- 
rature, et l'on plonge alors l'appareil d^ns l'eau, d'où il ne doit 
plus sortir. 

Voici, selon M. de Galbert, les quantités d'œufs que peut utile- 
ment fournir, par l'opération artificielle, une truite ayant les 
volumes suivants : 

Une truite de 1 hectog. donne 3 à 400 œufs. 
- de 3 ~ 5 à 600 

~ de*^ - 1000 à 1200 

M. de Galbert se sert avantageusement des boites de zinc, 
percées d'une infinité de petits trous sur toutes leurs parois, sur 
le fond nu desquelles il dépose les œufs fécondés. Il a l'intention 
de remplacer ces appareils de métal par des boites de même 
forme, mais en verre, afin d'obtenir des surfaces plus unies 
encore. 

Ce pisciculteur a fait construire un pavillon spécialement des- 
tiné à l'éclosion et contenant un appareil composé d'e deux 
cuvettes en ciment superposées, d'une capacité croissante de deux 
et demi à cinq hectolitres, dans lesquelles un robinet verse conti- 
nuellement une eau assez fraiche, tombant ensuite de la cuvette 
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supérieure dans l'inférieure. C'est dans ces cuvettes que sont 
déposées les boites à éclosion,' et les jeunes poissons, libres déjà, 
sont mis à Tabri de la lumière par diverses précautions ingé- 
nieuses. 

Le poisson, en naissant, reste embarrassé d'une vésicule ombi- 
licale très-délicate, se résorbant du vingtième au trentième jour, 
et dont le déchirement cause la perte de l'animal, ce qui, on le 
comprend, doit arriver fréquemment lorsque les poissons sont à 
l'état libre dans les rivières, et même lorsqu'ils sont placés dans 
des appareils rugueux ou défectueux. M. de Galbert assure n'avoir 
pas subi une perte de 4 p. 0/0 dans ses éclosions. 

Gomme on le voit, la fécondation et l'éducation artificielle 
assurent l'existence d'une multitude infinie de poissons, entourés 
de dangers sans nombre et de causes multiples de destruction 
dans les conditions naturelles. Ce résultat, atteint par la pisci- 
culture, est immense, et i)ermet de combler largement le vide 
fait dans nos coiirs d'eau par les diverses causes de dépeuple- 
ment. 

M. de Galbert poursuit depuis huit ans l'entreprise si émi- 
nemment utile que le succès est venu couronner, après des non- 
réussites qui eussent pu décourager tout autre qu'un ami aussi 
dévoué et aussi infatigable du progrès et des créations utiles à son 
pays. 

Le Jury a cru devoir décerner une médaille d'or à M. de 
Galbert, pour récompenser ses fructueux travaux de pisciculture, 
et nous devons dire qu'une distinction semblable avait été précé- 
demment décernée à cet exposant, pour le même objet, au 
Concours régional de Grenoble. 

Un excellent modèle de magnanerie à cloisons mobiles et à 
doubles claies, dans lequel le chauffage peut être très-habîlement 
établi par les remarquables systèmes de M. Bouvier, architecte à 
Grenoble^ avait été exposé par M. de Galbert et n'était pas l'objet 
le moins digne d^intérêt de sa collection variée. 

M. Nourrigat, de Lunel, dont nous avons déjà parlé, avait 
exposé une collection de cocons de plusieurs esp(V;es de Bombyx ^ 
donnant les soies Tus^ah^ d'échantillons de soies grèges, et des 
feuilles d'un mûrier très-propre, selon lui, à rendre d'importants 
services à la sériciculture, par ses précieuses qualités. Ce mûrier, 
qui n'est autre que le Moriis japonica^ est désigné par M. Nourri- 
gat sous le nom de Nangasaki^ qu'il porte dans le Japon. 

Nous mentionnerons le beurre exposé par M"» la baronne dç 
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Meaux et par M">« Du Ghevalard, de Monlbrison , lequel a paru 
d'une qualité supérieure au Jury, qui l'a goûté avec soin ; des 
distinclions honorifiques ont été décernées à ces exposantes pour 
ces excellents produits. 

Quelques collections d'outils de drainage et autres figuraient 
dans cette même salle d'exposition. Nous^avons remarqué les 
outils de M. Peltier jeune, de Paris, et ceux de MM. Place père et 
fils, de Feurs. 

Une collection, composée d'environ 200 outils ou instruments 
destinés soit au drainage, soit à l'horticulture et au service des 
grandes exploitations, avait été exposée par M. Auguste iSranger, 
de Saint-Etienne, qui se livre depuis longtemps à cette fabrication 
spéciale. 

Les outils de drainage étaient de formes perfectionnées et à des 
prix très-réduits. 

Nous avons remarqué, en particulier, trois sondes pour le 
drainage vertical, que l'on pratique avec économie dans certains 
cas ; une herse à dents aciérées et munies d'embazes solides et des 
curettes combinées avec le pose-tuyau et le pilon. 

Nous ne pouvons que féliciter M. Oranger de s'être consacré à 
la fabrication perfectionnée des outils de drainage, et d'avoir 
appliqué à cette industrie , qui restera acquise à Saint-Etienne, 
les moyens d'action économiques et expéditifs que fournissent 
nos usines à l'eau ou à la vapeur. Les diverses récompenses 
honorifiques que M. Granger a reçues pour cette utile fabrication 
disent assez que ses instruments ont été favorablement appréciés. 

Voici, en somme, ce que nous avons remarqué dans l'exposi- 
tion des produits agricoles , ce que notre mémoire , nos rensei- 
gnements, le cadre restreint de ce compte-rendu, nous ont permis 
de faire connaître. Nous réclamons une bienveillante indulgence 
pour les omissions que nous avons pu commettre dans ce rapide 
compte-rendu , soit par défaut de renseignements assez précis , 
soit par suite d'observations qui ont pu et du nous échapper. 

Nous croyons môme devoir ajouter que l'absence d'un livret 
et de tout autre document imprimé propre à renseigner et à 
guider le visiteur dans celte exhibition variée, a rendu plus 
difficile la tâche que nous nous étions imposée , et nous expri- 
mons le vœu que cette lacune disparaisse dans toutes les expo- 
sitions de ce genre. Il est très-désirable que le public, que les 
hommes surtout qui viennent pour observer et s'instruire dans 
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ces solennités agricoles, trouvent toutes les facilités possibles de 
s'éclairer sur l'origine, Tâge, la nature, la valeur et les différentes 
conditions et qualités des produits de tous genres qui sont offerts 
à leur examen. 

G*est à cette condition que les concours régionaux devront en 
partie de n'être pas seulement une occasion de réjouissances, 
d'affluence et de curiosité éphémère, mais encore un fécond et 
précieux moyen d'enseignement qui laissera une trace durable 
dans l'esprit d'un grand nombre d'hommes. 



\ 
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NOTICE 

SUR L'ÉPREUVE DES ARMES 

A UÉGE ET A SAINT - ETIENNE , 
Far m. mONCHARII-SIAIJYK. 



Dans un voyage que j'ai récemment exécuté en Belgique, pour 
y étudier Tétat actuel de la fabrication des armes à feu portatives, 
j'ai cherclié à me rendre compte des rapports qui existent entre 
ces deux industries rivales exercées simultanément, soit à Liège, 
soit à Saint-Etienne, et à apprécier les ressources de îa concurrence 
sensible que nous fait l'arquebuserie belge. 

Après de longues et minutieuses investigations dans les divers 
ateliers, où j'ai toujours rencontré un bienveillant accueil, il m'a 
été facile de me convaincre que les procéd«}s de l'industrie ])elge 
n'avaient rien d'avantageux à nous offrir, et qu'au contraire nous 
étions plus avancés dans bien des parties, surtout pour celles 
qui concernent la fabrication des canons des armes de luxe. J'ui 
trouvé, il est vrai, d'excellents forgeurs, tant à Chaud-Fontaine 
qu'à Nessonveaux, village où se fabrique le plus grand nombre 
des canons employés par l'arquebuserie. 

J'ai aussi apprécié les divers procédés en u^ago dans les usines 
pour le forage ou alésage intérieur, le dre?sage et le dégrossissage 
extérieur à la meule, des canons destinés aux armes de luxe. 

Mais l'assemblage des deux tubes pour établir un canon dou- 
ble, le soudage et le dernier finissage laissent beaucoup à désirer. 
On le comprendra facilement, quand on saura que la fabrique 
belge compte à peine dans le grand nombre de ses ouvriers ca- 
nonniers trois maîtres capables d'exécuter ou de diriger, avec les 
talents nécessaires, ces dernières et si importantes opérations. 

C'est le plus souvent à Liège qu'elles sont pratiquées, dans les 
ateliers des fabricants d'armes. Les forgeurs viennent leur ven- 
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dre les tubes forés, dégrossis à la meule et appareillés pour canons 
doubles, et n'en reçoivent le prix qu'après qu'une épreuve, égale 
en quantité de poudre à celle que nous faisons subir à nos 
canons doubles presque finis', a suffisamment rassuré les 
négociants arquebusiers sur la solidité des tubes, qu'ils livrent 
ensuite'aux assembleurs, en leur recommandant un travail plus 
ou moins soigné , selon le prix de l'arme qu'ils veulent faire 
fabriquer. 

Cette opération d'assemblage des canons et de leur soudage 
au moyen du cuivre et du borax, se fait à Liège à découvert, 
c'est-à-dire en exposant le canon à l'action immédiate d'un feu de 
forge assez fntense pour faire entrer le cuivre en fusion. Ce pro- 
cédé aigrit infailliblement l'étoffe du canon et le recouvre d'une 
vitrification boracique très-difficile et très-longue à enlever. A 
Saint-Etienne, au contraire, le canon à braserest soigneusement 
recouvert d'une épaisse couche de terre glaise convenablement 
battue et mélangée, pour prévenir toute fissure ; l'une de ses 
extrémités est hermétiquement bouchée avec des tampons du 
môme lut, et c'est par Touverture laissée béante que le maître 
canonnier juge et augmente le degré de chaleur nécessaire à la 
fusion de la soudure ; il la fail ensuite couler plus sûrement dans 
les joints qu'elle doit réunir, en retournant et inclinant son canon 
dans tous les sens, sans courir le risque que la moindre partie de 
cette soudure se perde ou tombe dans le foyer de sa forge. Nos 
canons, si l'on peut s'exprimer ainsi, sont donc immergés dans un 
bain de soudure, en môme temps qu'ils sont préservées de l'action 
corrosive d'un feu viol^înt ; aussi sont-ils très-doux à travailler 
après l'opération du brasage, et leur dégrossissage se fait avec 
bien plus de célérité au moyen des écouanes taillées à dents 
très-profondes (12 à 15 millimètres) et très-tranchantes, outil 
inconnu ou non encore en usage en Belgique. 

Après que le canon, aux trois quarts fini et alésé au calibre 
voulu, a été muni de ses fausses culasses, on le présente à Liège 
et à Saint-Etienne à l'éprouveur juré ; mais à Liège on ne lui fait 
subir alors qu'une charge d'un tiers plus faible que celle que cha- 
que tube a précédemment supportée, c'est-à-dire que les deux 
tubes qui avaient été destinés à un canon double du calibre de 
ITmraG/IO, et qui par conséquent avaient résisté à une charge de 
18 grammes de poudre et d'une balle, ne eci ' ; 1ns soumis qu'à 
une charge de 12 grammes de poudre et d'une balle de leur 
calibre, '?ialgré les nombreuses chances trop souvent défavorables 
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auxqtielles diaoïm d'eixx a été exposé dans les diverses phases 
de sa fabrication. 

' A Saint- Etienne, au contraire, le canon presque fini doit sup- 
pester la charge entière de poudra, soit 18 grammes, et la balle, 
juste au c&hhre, est bourrée à grands coups avec une baguette de 
fw du poids de deux kilog. ; de pins, lorsqu'après une première 
visite, il est bien reconnu que Teffort de celte charge réglemen- 
taire ne produit aucune solution de continuité de gonflement 
saillant à Tintérieur, le canon est soigneusement lavé et entièixy 
ment débarrassé de tout vestige de pendre pour subir une se- 
conde et très-sévère visite de spn étal intérieur ; il est infaâli- 
blemeut renvoyé s'il présente la moindre cavité ou ebambre pro- 
duite par l'affaissemenl ou Tarraobement de cette partie du 
canon qu'on appelle chemise ou plus convenablement noyau , sur 
lequel est enroulée l'étoffe damassée. Ce noyau, très-miitt:e dans 
les canons de Saint-Etienne, est d'ordinaire complètement enlevé 
à Talésage, tandis qu'étant très-fort pour les canons belges, afin 
d'économiser Tétoffe damassée, il doit nécessairement en restw 
dans l'intérieur une grande partie, et, comme on ne s'assure pas 
après l'épreuve de Tétat de l'âme des canons, il est plus que possi- 
ble qiie des défauts peuvent en diminuer la durée et môme en com- 
promettre à la longue la solidité. Il est, de plus, reconnu que les 
réparations de ces défauts sont toujours nuisibles aux garanties 
que doit donner un bon canon, et que les canons de Saint- 
Etienne , lorsqu'ils sont revêtus du poinçon légal de notre 
épreuve, présentent surabondamment à Tamateur toutes les con- 
ditions de solidité et de bon usage qu'il est accoutumé à rencon- 
trer dans les produits de notre fabrique. 

A Liège, ce sont les mômes ouvriers acheveurs qui garnissent 
très^médiocrement les canons de leurs culasses-foudre et de 
leurs bascules. A Saint-Etienne , ces deux opérations , dont la 
première exige un outillage de précision très-considérable, et la 
seconde une longue et indispensable habitude du burin et de 
rajustage> sont confiées à des spéciahtés dont le travail est juste- 
ment estimé. - 

Je crois. Messieurs, avoir suffisamment démontré que la con- 
currence belge rie puise pas ses ressources dans des moyens de 
fabrication supérieurs aux nôtres ; aussi ai-je cru les trouver 
dans la différence du prix de revient des matières premières et 
dane Tabondance des sujets qu'une très-nombreuse population 
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et Uabsenee 4e toute autre industrie met à la disposition de cette 
fabrique rivale. 

En effet, les fers pour canons ou platines que nous payons à 
Saint-Etienne 60 fr. les 100 kjl.^ s'ils sont d'une qualité infé- 
rieure, à Liège n'y valent plus aussi que 35 fr. les 100 kil., 
différence énorme, puisqu'elle est représentée par un chiffre 
de 41 o/o. Si les charbons y sont également aux mômes prix que 
dans nos exploitations, le peu de chaleur que peuvent supporter 
des fers communs donne encore une économie notable sur le com- 
bustible ; enfin les nombreux apprentis qui sont à la disposition 
de chaque maître arquebusier, et dont le travail n'est que très- 
tardivement et très-modiquement rétribué , sont , je crois , les 
principaux éléments d'un bon marché que la supériorité de nos 
produits rachète amplement sur les divers marchés où ils sont 
mieux appréciés. 

Aussi, pour en faire ressorthr plus évidemment les sérieux 
avantages, et même pour venir en aide à une question de sûreté 
publique et d'humanité d'une importance capitale, il est urgent 
de demander au gouvernement l'épreuve des armes belges à leur 
entrée en France, et non-seulement la saisie, mais, de plus, la 
destruction immédiate de toutes celles qui porteraient le nom de 
fabrique de Saint-Etienne ou la contrefaçon du poinçon légal de 
notre épreuve ; les garanties qu'elle présente sont teUement 
appréciées que cette fraude, aussi condamnable que nuisible à 
notre industrie, s'est reproduite plusieurs fois, et a môme donné 
lieu, en 1851, à Saint-Etienne, à des poursuites judiciaires, qui, 
malheureusement, sont restées sans résultat, malgré le zèle du 
syndicat de l'époque. Espérons donc, qu'aidés aujourd'hui par la 
Chambre de commerce de notre ville et par le bon vouloir d'une 
autorité militaire , éminemment capable en pareille matière , 
nous obtiendrons du ministre de la guerre l'appui que nous 
BolHcitons. 

Je ne vous ai parlé jusqu'ici que des canons fabriqués à Liège 
pour armes de luxe, mais il en est une autre qualité destinée aux 
armes d'exportation, qui ne subit qu'une épreuve très-incom- 
plète et parfaitement illusoire , puisque les canons qui y sont 
soumis n'ont pas même été alésés à l'intérieur, et que leur 
orifice a été resserré pour que le cylindre vérificateur qu'on est 
obligé d'employer ne s'arrête pas aux aspérités intérieures. Heu- 
reusement que Saint-Etienne ne fabrique pas ces funestes pro- 
duits, et qu'ils cesseraient d'être répandus dans le commerce et 
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d'affliger Vhumamlé par de cruelles mutilations, si la visite et 
répreuve que la Chambre de commerce de notre ville demaa- 
dera probablement, par suite de Tinsistance de nos justes repré- 
sentations, nous est enfin accordée. Alors, Messieurs, nous pour- 
rons soutenir la concurrence belge pour ce genre d'armes, dont 
l'importance est annuellement de plusieurs millions, et dont -fe 
fabrication nous prépare pour l'avenir de bons et nombreux 
ouvriers. 
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NOTE 



SUR UNE MOLE HYDATIQUE, 

Obserré^ par l'auteur au mois d'août ISST, 
Ue en léanee de la leetion dei Seieneei de la Soeiélé impériale , 

F«r IH.IIIAIJBICB, doeten^médeclii. 



Au mois d'août 1857, le hasard des circonstances de la pra- 
tique médicale m'ayant fourni Toccasion d*ob?erver un cas 
d'accouchement de ce qu'on appelle une môle hydatique , j'ai 
mis à profit cette bonne fortune scientifique pour étudier ce corps 
exh aordinaire avec tout le soin qu'il méritait. 

Les faits de cet ordre n'étant pas communs , ni encore parfai- 
tement connus, il m'a semblé qu'une observation particulière, 
nouvelle, très-exacte, accompagnée des remarques et réflexions 
que l'étude d'un tel fait doit naturellement suggérer à l'obser- 
vateur, ne saurait être dépourvue de tout intérêt, soit au point 
de vue de l'histoire naturelle, soit au point de vue de la méde- 
cine. 

Tel est l'objet et tels sont les motifs de la présente Note. 

Avant d'entrer en malière, je pense qu'il ne sera pas inoppor- 
tun do rappeler en peu do mets quelques-unes de? notions géné- 
rales relatives à un sujet que la rareté des faits rond assez peu 
familier même à la plupart des hommes de l'art. 

On désignait autrefois sous le nom de môle, mot dérivé du latin 
moles, masse, toute espèce de masse charnlie expulsée par l'u- 
térus. Ainsi, on comprenait sous ce nom des polypes ou excrois- 
sances charnues des parois de l'utérus et môme des caillots de 
sang coagulé et disposé en couches concentriques, expulsés après 
un long séjour; on a depuis beaucoup restreint et précisé cette 
signification. 

Aujourd'hui , en médecine comme en histoire naturelle, on ne 
donne le nom de môle qu'aux masses charnues développées dans 
l'utérus ensuite d'une fécondation et en place d'un produit nor- 
mal de conception. 
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L'explication générale de la formation des môles qui semble 
résulter de l'état actuel de la science, c*est que ces corps singu- 
liers sont le résultat de la persistance de la vie et du développe- 
ment anormal consécutif de parties isolées de l'embryoa ou de 
ses annexes, alors que l'ensemble des autres parties constituantes 
de l'œuf fœtal ont été frappées de mort ou d'un arrêt complet de 
développement, persistance de vie qui s'explique et s'opère par 
une sorte de greffe animale accidentelle do la partie sur la face 
interne de l'utérus. 

De cette explication de la nature et de l'origine des môles 
découle tout naturellement leur division en deux ordres : 1° celles 
qui sont constituées essentiellement par des parties dérivées de 
l'embryon lui-môme , on pourrait les appeler rnôles embryon- 
flaires; 2o celles qui sont constituées, au contraire, par des par- 
ties provenant exclusivement des annexes de l'embryon, on pour- 
rait les appeler périemhrtjonnaires. 

C'est à ce second ordre qu'appartiendrait le genre de môles 
qu'on a désignées sous le nom de moles hijdatiques; si toutefois 
on admet sur leur nature l'opinion qui parait aujourd'hui régner 
dans la science et que nous exposerons plus loin. 

Les môles hydatiques sont constituées par une masse plus ou 
moins volumineuse de grains vésiculeux ou du petites vésicules 
pleines d'eau disposées en grappes et reliées les unes aux autres 
par des filaments fibreux. Leur nom leur vient évidemment de la 
ressemblance apparente des vésicules constitutives avec les vers 
cystiques appelés hydatides. 

Les môles hydatiques sont très- variables pour leur poids, 
corrélatif au volume. On en a vu peser depuis 500 grammes jus- * 
qu'à 7 et 8 kilogrammes. 

Elles sont ordinairement rendues après quelques mois d'une 
grossesse apparente, pendant lesquels rien n'a pu faire soupçon- 
ner leur existence, si ce n'est : leMéfaut habituel de rapport entre 
le développement de l'utérus et l'époque présumée de la grossesse; 
l'absence des signes propres à déceler et à caractériser la présence 
d'un fœtus dans la matrice, et enfin l'existence assez ordinaire 
de pertes sanguines répétées. 

J'aborde maintenant l'histoire particulière de la môle hydati- 
que que j'ai observée. 

Cette môle a été rendue le 10 du mois d'août 1857, par une 
jeune femme âgée de 22 ans, dont le mari, maitre-passementier, 
habite la rue Marengo. 
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Mariée depuis environ trois années , elle avait eu déjà deux 
^ossesses suivies de couches parfaitement normales. Le dernier 
accouchement avait eu lieu au mois de novembre 1856. Deux 
mois après, en janvier, le retour des règles s'était opéré comme 
à l'ordinaire. Il en avait été de même encore en février. En mars, 
elles manquèrent complètement, en même temps qu'apparurent 
divers malaises généraux , ce qu'on dut naturellement regarder 
comme les symptômes d'une grossesse commençante. Le mois 
suivant, en avril, quelques gouttes de sang seulement parurent; 
mais, vers la fin de mai, de vraies pertes de sang commencèrent 
et elles continuèrent sans interruption complète pendant deux 
mois et demi, jusqu'au 10 août. Pendant ce lemps, le ventre 
s'était développé , sans que les mouvements d'un enfant fussent 
venus, à l'époque habituelle, confirmer les autres présomptions 
de grossesse. 

Justement inquiétée par cet ensemble insolite de phénomènes, 
la jeune femme alla consulter, sur son état, le docteur Thomas. 
Cet honorable confrère , par le palper abdominal et le toucher 
vaginal, constata que l'utérus, développé comme dans une gros- 
sesse réelle, faisait percevoir au doigt et à la main une sensation 
de mollesse élastique tonte particulière, fort différente de celle 
que fait éprouver un utérus rempli par un produit ordinaire de 
conception; aussi, d'après ce symptôme, crut-il pouvoir conclure, 
à la probabilité d'une grossesse anormale par son produit. 

Un mois après, dans la matinée du 10 août, la perte de sang 
étant devenue plus forte, en même'temps que des douleurs uté- 
rines intermittentes très-intenses étaient survenues, on me fit 
appeler en l'absence du docteur Thomas. Je reconnus immédiate- 
ment les symptômes d'un avortement probable et imminent. Le 
ventre était développé comme dans une grossesse de quatre mois 
seulement, bien que cinq mois et, demi se fussent écoulés depuis 
la suspension des règles. Le col utérin était déjà notablement 
dilaté. Cependant, le doigt introduit aussi profondément que pos- 
sil)le ne sentait rien autre chose que des tissus mollasses. Quel- 
ques fragments étant pendants et flottants dans le col, j'essayai 
de les arracher avec les doigts afin d'en reconnaître la nature. 
J'y réussis, et, à ma grande surprise, j'amenai* un amas de petites 
vésicules transparentes , ressemblant à des vésicules d'hydatidea 
reUées entr'elles par des filaments fibreux ; dès-lors il n'y avait 
plus de doute possible sur la nature du produit qui allait être 
expulsé par l'utérus. C'était un corps semblable à ce que les au- 
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teurs oût désigné sous le nom de môle hydatique. Moû confrère, 
le docteur Thomas, étant arrivé sur ces entrefaites , eut la satis- 
faction de voir, par ses yeux, vérifier la justesse du diagnostic 
de grossesse anormale qu'il avait porté plus d'un mois aupa- 
ravant. Sur son indication, je pus encore constater parfaitement 
l'existence dans le corps de l'utérus de cette espèce de mollesse 
élastiqm particulière qui ayait motivé son diagnostic. 

Cinq heures environ après le début des douleurs, la malade 
rendit une masse de vésicules hydatiformes égale en volume à un 
décimètre cube environ. Les douleurs continuèrent, nonobstant, 
très-intenses, pendant encore huit heures consécutives. 11 restait 
encore dans l'utérus quelques fragments de môle dont j'essayai 
de le débarrasser, en les extrayant avec les doigts. Après cela , 
craignant de voir les forces de la malade s'épuiser par ces vio- 
lentes douleurs, attendu qu'elle avait perdu beaucoup de sang, 
qu'elle avait une soif vive, des vomissements et un profond senti- 
ment de découragement, je prescrivis des opiacés à dose assez 
forte. Sous leur influence bienfaisante, il survint un calme 
de dix heures environ, après ie^^quelles les douleurs se réveillè- 
rent encore, tout aussi intenses, et elles ne cédèrent cette fois que 
pour faire place à tout le cortège des symptômes d'une métropé- 
ritonite des plus graves. Tous les remèdes préconisés comme les 
plus efficaces contre cette terrible maladie furent vainement em- 
ployés pour la combattre. Application de sangsues sur le bas- 
ventre, en petit nombre, il est vrai, en raison de l'état anhémi- 
que; onctions mercurielles belladonisées, larges cataplasmes 
émollients ou fomentations émollientes, lavements laxatifs ou 
émoUients, potion au calomel, etc., tout fut inutile, et l'infor- 
tunée jeune femme succomba à la fin du troisième jour qui suivit 
l'accouchement ou plutôt l'expulsion par l'utérus de ce produit 
anormal de conception, dont je vais maintenant donner la des- 
cription. 

La môle hydatique soumise à mon examen formait une masse 
du poids de un kilogramme et demi environ, mollasse, diffluente, 
composée pour un cinquième environ d'un tissu spongieux, rou- 
geâtre, mêlé de caillots de sang, dans lequel il était difficile de ne 
pas reconnaître une sorte de placenta, et pour les quatre autres 
cinquièmes de grappes vésiculeuses remplies d'un liquide lim- 
pide et transparent dans le plus grand nombre, rougeâtre et 
ganguinolent dans quelques autres. 

Toutes ces grappes vésiculeuses naissaient du tissu spongieux 
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auquel elles adhéraient par des pédicules fibreux de la grosseut 
d'un fi!, assez résistants. 

Chaque groupe de vésicules avait un ou plusieurs pédicules 
propres. Du pédicule radical naissaient une, deux, trois ou un 
plus grand nombre de vésicules. Ces vésicules, de volume varia- 
ble, de formes plus ou moins globuleuses ou aUongée&, donnaient 
naissance à un second ordre de vésicules de volume également 
variable; celles-ci, à leur tour, donnaient naissance à un troi- 
sième ordre de vésitules, et ainsi de suite jusqu'au septième ou 
huitième degré, toutes se reliant les unes aux autres à la double 
manière des graines d'un raisin et des grains d'un chapelet, 
c'est-à-dire tantôt par ramifications successives, tantôt en séries 
continues. 

La forme de ces vésicules étaîf très-variabîe ; celles qui flot- 
taient Ubres à l'extrémité d'un long pédicule étaient en général 
globulaires ou sphériques, les autres, ovoïdes, pyriformes ou ré- 
miformes, quelques-unes cyHndracées ou fusiformes, presque 
toutes étaient simples, exceptionnellement quelques-unes étaient 
bifurquées. La grosseur variait depuis ceUe d'une petite tête 
d'épingle jusqu'à celle d'une grosse noix. En portant mon atten- 
tion plus spécialement sur les plus petites, pour saisir, s'il était 
possible, le mécanisme de leur production, j'ai remarqué ce qui 
suit : 

Çà et là, sur la paroi transparente de quelques vésicules, on 
voyait un petit point opaque qui m'a semblé pouvoir être regardé, 
sans trop de bonne volonté, comme le premier point de départ 
de vésicules nouvelles en voie de formation, en quelque sorte 
comme un commencement de bourgeonnement. Dans d'autres 
points, on voyait naître de petits pédicules d'un àemi à un ou deux 
millimètres de longueur, terminés par un très-petit renflement 
sphérique ou piriforme, charnu, non transparent; ailleurs, le 
pédicule s'était aUongé et le renflement commençait à devenir 
vésiculeux, sans transparence ; enfin il devenait vésicule com- 
plète, transparente. 

En déchirant le tissu spongieux que j'ai dit analogue au pla^ 
centa, pour en voir la structure intérieure, je l'ai trouvé traversé 
dans tous les sens par un lacis inextricable de filaments fibreux, 
desquels naissaient une multitude de petits gra\ns ou vésicules 
qui m'ont semblé aussi en voie de formation et à différents degrés 
de développement. 

Après avoir sui\i avec attention cette gradation de développe- 
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plusieurs autres observateurs , mais qui avait été contestée par 
d'autres. 

Je ne croirais pas terminer convenablement cette Note si je n'a- 
joutais encore quelques mots propres à faire ressortir et à signa- 
ler à Taltention des médecins quelques conséquences' pratiques 
qui me semblent résulter de mon observation. Ces conséquences 
sont relatives au diagnostic , au pronostic des môles hydatiques, 
et au traitement des accidents consécutifs de Taccouchement. 

Je vous ai dit que mon honorable confrère , H. le docteur 
Thomas, avait, plus d'un mois avant l'accouchement, diagnos- 
tiqué chez la jeune femme, qui en a été le sujet et la victime , 
l'existence d'une grossesse anormale par son produit, et que le 
symptôme qui avait surtout motivé cet habile diagnostic, était 
celui d'une mollesse élastique toute particulière dans le corps de 
l'utérus, perceptible à la fois par le toucher vaginal et le palper 
abdominal. Ce symptôme, dont j'ai pu vérifier moi-même Texis- 
tence, était en effet tout-à fait remarquable. L'utérusui'étaitpas 
du tout rénittent, comme lorsqu'il est distendu par un produit 
normal de conception. Sa mollesse était telle qu'on pouvait en 
quelque sorte l'aplatir entre les deux mains, à travers les parois 
de l'abdomen. Est-ce là un symptôme exclusivement propre à la 
grossesse à môle hydatique et qui devra se retrouver dans tous 
les cas de cette espèce ? S'il était possible de répondre à une sem- 
blable question par des considérations à priori^ je serais tenté 
de répondre par l'affirmative, car il me semble très-probable que 
la mollesse élastique signalée étant une conséquence des condi- 
tions physiques de structure de la môle hydatique, cette mollesse . 
doit exister dans l'utérus toutes les fois qu'il sera rempli par un 
corps de cette espèce. En effet, les vésicules hydatiques ne sont 
pas renfermées dans une poche close de toutes parts, comme le 
fsetus avec ses eaux l'est dans ses membranes. U en résulte que 
lorsqu'elles sont comprimées dans un sens , elles peuvent fuir 
dans un autre/ ce qui cause une mobilité plus grande, et par suite 
la mollesse élastique signalée dans Tutérus. 
. C'est à l'observation ultérieure des praticiens, maintenant aver- 
tis, de prononcer définitivement sur la valeur de celte généralisa- 
tion anticipée. Dans tous les cas, je rends justice à qui de droit en 
déclarant hautement, comme je l'ai fait, que l'honneur de la dé- 
couverte de ce nouveau symptôme des grossesses à môle hydati- 
que devra revenir à notre estimable et habile confrère, le docteur 
Thomas. Je n'aurai fait que généraliser le fait particulier que sa 
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diagacité lui a fait découvrir et apprécier dans son importance^ 
comme indice d'une groâsesse anormale. 

Je vous ai dit que la jeune femme qui avait rendu la môle, 
objet de mon étude , avait été victime d'une métropéritonite 
consécutive à son accouchemeat et rapidement mortelle. Cette 
terminaison funeste d'une grossesse à môle hydatique est-elle un 
fait exceptionnel? Les auteurs d'obstétrique que j'ai consultés, 
notamment le Manuel des Accouchements de M, Jacquemier^ ou- 
vrage cependant fort complet, sont tout-à-fait muets à cet égard. 
Pour suppléer à ce silence, j'ai encore interrogé Texpérience de 
rkonorable doyen du corps médical de Saint-Etienne. Le docteur 
Thomas m'a assuré que les deux seuls cas d'accouchement de 
môle hydatique qu'il avait eu l'occasion de voir dans le cours de 
sa longue pratique et dans sa nombreuse clientelle, avaient tous 
deux été également suivis d'accidents de métropéritonite grave. 
La mort ne s'en était pas suivie, comme dans le cas actuel ; mais 
les malades avaient été en danger. Cette réunion de trois faits 
semblables serait-elle tout-à-fait fortuite ? Cela me semble diffi- 
cile à admettre. Et si ces trois cas semblables ne permettent pas 
de conclure d'une manière générale à la fréquence de la métro- 
péritonite à la suite des accouchements de môle hydatique , tout 
au moins est-il rationnel d'en conclure que, suivant toute proba- 
bilité^ les grossesses anormales de cette espèce engendrent, chez 
les femmes où elles se rencontrent, une fâcheuse prédisposition 
à cette terrible maladie. 

En tout cas, il me semble qu'un praticien sage et prudent, 
connaissant les faits que je viens d'exposer, ne saurait faire au- 
trement que de les prendre en grande considération et d'en tirer 
des conséquences propres à lui servir de règle de conduite dans 
un cas semblable. Voici , du moins, celles qui me paraissent en 
découler : 

En cas d'accouchement de môle hydatique, le médecin devra 
se tenir dans une grande réserve quant au pronostic à porter ; il 
devra surtout se tenir continuellement en garde contre la métro- 
péritonite, soit pour en prévenu- le développement, soit pour en 
arrêter la paarche. 

Ainsi donc , pendant l'accouchement, il devra, à moins que 
les circonstances, telles qu'une perle grave, ne lui fassent une 
loi d'agir, s'abstenir soigneusement d'exercer sur l'utérus toute 
espèce de manœuvre directe qui pourrait paraître propre, il est 
vrai, à bâter la terminaison de l'expulsion de la môle hydatique 
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ou de ses débris ^ mais aussi pourr^it^ p^ l!iri;it^tipu méc^^igu/a 
qu'elle produirait, sur Vutérus, dév^opper les germes laleuat?. de 
la redoutable maladie. 

Apres raccouchemeat^ il devra redoubler de précautions et 4^ 
suryçillaojce pour, d'une part, écarter sévèrement de la malade^ 
toute cause physique ou moi:ale, susceptible de favoriser Tinvasioa 
dii mai en fatiguant, congëstionnaiit ou irritant les organes mer 
nacés, et pour, d'autre part, saisir et reconnaître, dès leur première^ 
apparition , les plus légers symptômes de la maladie commen- 
çante , afin de pouvoir l'attaquer par les moyens appropriés 
immédiatement à son début, alors qull y a le plus de chance d'ea 
arrêter la marche trop souvent fatale. 

Tels sont les préceptes pratiques dont Tobs^rvation rigoureuse 
dans les cas d'accouchement dç môle hydatique, pourra, j'en suis 
convaincu, sinon toujourfif, au moins quelquefois,, prévenir ou^ 
empêcher une terminaison funeste, que la négligence des méme^ 
préceptes rendrait peut-être inévitable^ 
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NOTE 



stft 
Ï)EÙX TIGES Ï)E VÉGÉTAUX FOSSILES 

TfoiiTèiB il y a quelques jônra BMCort debout tTec Iflnn racines dans le lien où«Uei 
' * 'dnl Tlca , 

Bt traTenaot lei eoveliei di grèi et de lehiitei de ta miie da TmO, 
prèi Saiit-Etieuie (loire)^ 



Eu 1821 , Alexandre &t)iigmsirt signalait au monde savant 
Texistence de grands troncs de végétàui traversant perpenclicu- 
feirement plusieurs strates hôrkôntales dé grès micacé et de 
sètôdteô recouvrant là cinquiéàié couche de houille de la mine du 
treuil* Ces végétaux rèséemblalent à deâ prêtes gigantesques. A 
cause de là grande épaisseur de leur écorce, on leur donna le 
nom de calamités pachidermà ; i\s sotii aujourd'hui placés pai^ 
M. Adolphe Brôhgniart danè le genre Catamodenâron et appar- 
tiénnetit à là feitnillé des ÀÈtérôphylUtées. Tous ces végétaux ont 
âùjourd^huî diôpatu dfe la scène du monde, tes échantillons n'é- 
taient pas complets, éat ils ne possédaient ni le sommet ni les 
racines. Cependant, ces faits excitèrent le plus vif intérêt et eu- 
rent uù grand rëtentisôénlent dans lé monde savant ; c'est qu'en 
èflët ilà jettent une nouvelle clarté âur la théorie de la formation 
dés témiins de sédiment, en nous faisant cônnàttre leur nature 
terrestre ou mâtine, et en nous dèniontrant l'existence d* oscil- 
lations du sol, qui expliquent cette alternance des couches de 
houille avec des grés et des argiles schisteuses. Mais les faits 
observés par M. Alexandre Brongniart, ily â 36 ans, n'avaient pas, 
je crois, U môme valeur que ceux que tout le monde peut voir 
aujourd'hui dans une carrière ouverte sur la mii.e du Trem'l, à 
côté de l'ancienne mahie d'Ôutre-Furens. Là, les ouvriers ont 
rids à découvert , pi*esque au niveau du sol, deux portions infé- 
rieui^eS de ti^eS ou plutôt lés nloulés en grés de ces tiges de Végé- 
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taux appartenant à la famille éteinte des Sigillariée$^ comme je 
le démontrerai en comparant leur structure intérieure et leurs 
formes à des échantillons bien déterminés. Ces deux troncs ont 
environ 3,«»5 de hauteur ; Te plus gros a 1 ,"n5 de diamètre et le 
plus petit 1"?; ils sont Tun et l'autre tronqués brusquement au 
sommet et recouverts comme d'un toit horizontal par une cou- 
che de grès micacé. Ces deux couches trjiversent perpendiculai- 
rement des couches de grès et d'argile faiblement inclinées du 
nord-ouest au sud-est ; elles en sont dégagées sur les deux tiers 
de leur surface, et pour le reste elles sont adossées aux couches 
qu'elles paraissent soutenir comme deux énormes piliers. Ces 
deux tiges sont séparées l'une de Tau Ire par une étendue de trois 
mètres et sont identiques de structure et de forme. Vues d'en- 
semble, dans leur position verticale, avec leurs tiges de formes* 
identiques, divisées en côtes longitudinales couvertes de cicatrices 
espacées régulièrement, avec leurs racines très-grosses et peu 
nombreuses, implantées dans une même couche schisteuse, au 
même niveau, ces deux Sigillaires apparaissent évidemment en 
place dans le sol où elles ont vécu. 

Nous avons maintenant à justifier le nom de Sigillaires que 
nous leur avons donné. Gomme ces deux échantillons sont iden- 
tiques, sinon de dimension, du moins de forme, d'impressions de 
feuilles, de terminaison de la tige dans le voisinage des racines, 
je ne décrirai que la plus grosse tige. 

Oh sait que la détermination des rapports naturels des plantes 
terrestres particulières au terrain houiller a toujours offert aux 
botanistes les plus grandes difficultés , parce que les organes qui 
fournissent les meilleurs caractères pour la classification des 
plantes vivantes, c'est-à-dire les fleurs, les graines et les fruits, 
y sont d'une grande rareté. A défaut de ces données, on est 
obligé d'étudier avec soin les différentes formes d'écorçe des 
arbres existants, leurs divers modes de ramification, le tissu de 
leur bois, les nervures des feuilles et plusieurs autres particula- 
rités relatives à la structure végétale. En procédant ainsi, on 
peut établir une comparaison dhrecte entre les parties analogues 
des plantes vivantes et des plantes fossiles. C'est en apphquant 
ces principes d'anatomie comparée des végétaux que M. Adolphe 
Brongniart a pu restaurer des plantes dont on ne possède que 
des débris, et faire pour les végétaux gigantesques de la faune 
du terrain houiller ce que Cuvier a fçdt d'une manière si admi- 
rable, lorsque, s'aîdant des lumières de Tanatomie comparée, il 
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a restauré, avec des débris, le Mastodonte^ tel qui! fat retrouvé 
plus tard en entier dans les glaces polaires. 

En général, les échantillons qui représentent les plantes fos- 
Mies se présentent sous une des formes suivantes, au nombre de 
quatre : l© oo peut avoir la plante elle-même, plus ou moins ' 
carbonisée ; 2» la plante fossilisée par une matière minérale ; 
30 la contre-épreuve de la surface extérieure; 4o la contre- 
épreuve de la surface intérieure formée par un noyau moulé 
dansTécorce. Le tronc de Sigillaire que nous avons à étudier se 
rapporte au dernier cas que nous venons d*énumérer, mais on 
peut aussi voir Técorce carbonisée qui Tentoure encore et le 
sépare des strates environnantes. Dans les deux échantillons, Té- 
^corce, qui a persisté autour des troncs, sous forme de houille, 
est très-mince, d'une épaisseur uniforme et très-Mable. Il est 
grandement à désirer qu'on puisse en conserver une portion in- 
tacte lorsqu'on dépilera les strates environnantes , afin qu'on 
puisse étudier la forme des cicatrices d'insertion des feuilles, 
ainsi que tous les détails des linéaments qui la recouvrent. Con- 
tentons-nous aujourd'hui de constater tous les détails observés 
sur le noyau ou moule intérieur de Técorce. Il représente les 
dimensions de la tige , sa forme et môme la plupart des détails 
de Fécorce. Du sommet à la base on voit des côtes longitudinales 
parallèles aux bords de la tige. Ces côtes sont séparées par des 
sillons peu profonds, contenant encore des débris de charbon 
provenant de Pécorce. Ces côtes, peu saillantes, portent des trous 
profonds ou cicatrices assemblées par paires et disposées en 
séries longitudinales, comme les côtes qui les portent. Ces petits 
godets, remplis en partie de charbon et placés deux à deux à la 
môme hauteur, ne sont séparés Tun de l'autre que par une petite 
saillie étroite. Ils sont de forme ronde, un peu irrégulière, avec 
de légers sillons sur les bords externes. Si l'on en juge par ce qui 
se voit sur d'autres échantillons analogues, ces deux dépressions 
correspondent à un seul disque d'insertion d'une feuille sur l'é- 
corce ; ila doivent leur existence aux faisceaux de fibres vascu- 
laires qui pénétraient de la feuille et de son pétiole dans la tige 
propremeitt dite, qui n'est plus représentée aujourd'hui que par 
le tronc minéral qui s'est moulé dans l'écorce. 

La tige s'élargit insensiblement du somnicî vers la base jus- 
qu'à la distance d'un mètre des racines. A partir de là, elle s'élar" 
git très-brusquement, en donnant lieu à un tronc de cône très- 
évasé vers sa base. Cette base élargie au maximum n'est pas 
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Vpf;^XG!^^t^mf^^ *a Uge.'m (m voit des imei^ians 

de feuilles dans la partie qui la sé|)arç des jcaciues. Au-defescas de 

la tige se rétrécit à ûem lieprisefi (Biîérentes, en 

îm comme m bourrent d'un dédmètre fteilma- 

marquer que •cpttç dispositioa u'eat pae acdâes^ 

ux échantiUans QffFe^t les mèm^ formes avec les 

ons. I^a tige ensuite pémèti^e dans le sol p^ quatre 

racines ., qui ne sont pas encore mises à nu sur 

pdpe. Il sera intéressant, après les avcàr décou- 

a, de les suivre dans leur trajet, de les étudier ^ 

) et leur structure^ afm de savoir si ces a^acines ne 

lues aux échantillons doQt on a fait un genre sop 

artielle et encore incomplète de ces deux troncs de 

permet cependant de Les fks^imiler à d'autres 

ns complet0 trouvés sur d'iLul4Fe9 poiB?ls et dass 

îs, et étudiés complètement, tee uns pour la sfrnc- 

d'autres pour Técorce, d'autres enfin pour les 

feuilles plus ou moins compliètes qu'ite poasédaieot eocOTe. Cette 

assimilation nous conduit à peconflaîlce dans ces deux tiges de la 

ipine Su Trenil, tous le^s earaetèree généraux que M. Ad. B|»fl- 

gniard assigne aux SigUlçires, Emilie éteinte compHiiement 

aujourd'hui et rqême depuis Téppqw du terrain carbonifère. 

Quaçkt au genre et 4 Teapôce auxquels appartienawit ce» 
dfju^ végétaux, je ne poiurais les iixer, (mr je ne trouve désignés 
àm^V Histoire des Végét^uoc fomle^ aucun échantillon iMe^ftt^ 
cp^e. Elleei ressemblent un peu à celle qui est desainiée plaacfllie 
160 et qui n'est pas nommée. Si m se dewBde ensuite i 
çfviçte végétaux vivants on pourra assimiler ces SigUlamr^.^ on 
trouve quêtes Conifères; et surtout les Cycadées sorties plus «am- 
b^hles par leur port et la structure deis tigep, par la forme et la 
dii^tribution des feuilles sur la tige ; seulement lea Gyoadées les 
. Plus grandes seraient des pygmèes à cC^té de c^ végétaux: géanis 
d!un autre ftge, dont quelques-uns ajtteignaient te hq^uteur de 
2^ mètores. 

FA9|[(IXÇ DES SIGII^LAmp^. 

L'organisation intérieure de la tige des Sigillaires à été étudiée 
pcH! M. Brongniart sur un échantillon bien conservé de T^pôee 
appelée S/^til/ézn'a élépans 

Le caractère essentiel de ces plantes , c'e^ de présenter dans 
rkit^rieur de leur tige un cylindre ligneux entièrement composé 
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de vàisseatix rayé? ourétfculés, disposés en séries rayonnanteB, 
iéparés en général par ^?es rayons médullaires ou par les fais- 
éeaùi vascttlaîrés qui, de l'élui médullaire, se portenU^ers les 
feuilles. Cette organisation est presque identique avec celfe des 
àycadées; mais les prindpaux genres des ^gîllairen offrent, en 
outre un cylindre Intérieur, sorte d'étui médullaire divisé en 
ftasceaux correspondanl aux faisceaux principaux du cylindre 
figueux. 

Qmint à ïeur fbrme «xteme, les tiges des Sigitiaires, cylindri- 
ques, simples ou Wfurquées au sommet, sans. branches latérales, 
longues de 18 à 25 mètres, offlrent un diamètre très-considéra- 
Kle relativement à celui de Taxe ligneux qui les traverse. 

leur écorce superficielle, qui paraît avoir été dure et résistante, 
était souvent cannelée longitudinalement et portait défi cicatrices 
laissées par les feuilles après leur chute; cicatrices d'une forme 
remarquable, arrondies en haut et en bas, anguleuses sur les 
côtés, souvent oblongues dans je sens de la longueur, et mon- 
trant trois cicatrices vasculaires , une petite centrale et deux 
latérales plus grandes et lunulées. Cette forme des cicatrices 
avait déterminé M. Brongniart à identifier les Sir/illairea à des 
fcmgèpes arboressan les dont les basesdes pétioles ont souvent cette 
forme et cette organisation. Mais la structure interne de tiges de 
Sîgiilaires étudiées depuis, s'oppose à tout rapprochement avec 
les fougères. De pins, un grand échantiTlon de vraie Sigillaire^ k 
côtes longitudinales nombreuses et très-prononcées, provenant 
des mines de Sarrebruck, lui a présenté des feuilles naissant en 
grand nombre de ces insertions, et ce sont des feuilles linéaires, 
carénées, ressemblant beaucoup à celles qui sont figurée* depuis 
long- temps dans le Sigitinria hpidenSrifaUa (PI. 161, Végét. 
ftyssîles). 

On n*a pas encore trouvé les corps reproducteurs des Sigillai- 
re5 à rétat fossile. 

Famille des Cycadées, (M. Brongniart^ Vég , fossiles) , — La 
famille des Cycaâées est une des plus remarquables du monde 
actuel parles caractères de tous ses organes ; elle réunit à im 
^port analogue à celui des palmiers la fructification des conifères 
et une structure interne analogue à celle de cette famille. Les 
liges des végétaux qui la composent sont simples ou rarement 
bifurquées, en général d'une faible hauleur et souvent réduites à 
une sorte de bulbe sphéroMal. A lintérieur, elles présentent une 
large moelle entourée par un cylindre figneux , ftrmé d'une ou 
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de plusieurs couches ligneuses suivant Tâge de ces tigts, quoi- 
que ces couches ne soient pas annuelles. Ces couches sont divi* 
sées en lames rayonnantes par des rayons médullaires, celluleux* 
et chacune de ces lames ou faisceaux est entièrement composée 
de fibres ou vaisseaux identiques , poreux ou réticulés, suivant 
les espèces qu'on- étudie, et dispcMées en séries rayonnantes, 
parallèles entre elles. En dehors de ce cylindre ligneux, générale^ 
ment peu épais comparativement au diamètre de la tige, se trouve 
une large couche corticale, celluleuse, que traversent de nom- 
breux faisceaux vasculaires, qui se portent dans les feuilles. Les 
feuilles ne sont jamais complètement amplexicaules comme dans 
les palmiers, mais leur base, ordinairement rhomboïdale, est 
plus ou moins dilatée en une expansion membraneuse qui en- 
toure une partie de sa tige. 

Les feuilles sont toujours pinnées, à pétiole tantôt articulées, 
et se désarticulant lorsque la feuille se dessèche, tantôt continues 
et persistantes, mais jamais confluentes par la base, même dans 
les feuilles jeunes, qui se distinguent par le nombre moins con- 
sidérable des pétioles et souvent par leur forme assez différente. 

La disposition des nervures et le mode d'insertion de ces pé- 
tioles sont les caractères principaux des organes de la végétation, 
caractères en général constants dans un môme genre. 

Les organes reproducteurs mâles sont toujours de gros chatons 
ou épis formés d'écaillés dilatées au sommet ou prolongées en 
une lame membraneuse, portant à leur face inférieure et souvent 
groupées en deux paquets latéraux distincts, des anthères ovoïdes 
ou globuleuses bivalves. Les organes femelles se montrent sous 
deux formes très-différentes : ceux des Cycas^ composées de 
feuilles avortées distinctes, portant vers leur base plusieurs grai- 
nes, dressées obliquement; ceux des Zamia, formant des cônes 
ou chatons femelles, composées d'écaillés ou feuilles avortées, 
dilatées au sommet et portant sous ce disque termininal deux 
graines réfléchies. 

Par ces derniers caractères , les Cycadées ont beaucoup d'ana- 
logie avec les conifères. On voit donc par là que les Sigillaires, 
les Cycadées et les Conifères avaient la même structure et des 
formes analogues. 

l^ Cycadées sont reléguées aujourd'hui dans la région tropi- 
cale de l'Afrique australe ou de la Nouvelle-Hollande. 

Les habitants du Japon préparent ime farine noomiée sagou 
avec la moelle centrale, volumineuse, riche en fécule de l'arbre 



Digitized by VjOOQIC 



315 

appelé Cyeas revoluta. Ils pétrissent cette farine et la font cuire 
comme du pain. Leurs lois défendent sous peine de mort de 
transporter cet arbre hors du pays. 

D'après l'analogie de structure des Sigillaires et des Cycadées^ 
il nous est bien permis de croire que ces^ Sigillaires contenaient 
aussi une moelle Yoluminease, remplacée aujourd'hui dans les 
troncs fossiles par le noyau pierreux formé de grès, d'argiles OQ 
de débris de végétaux qui ont pu braver tous les agents de des* 
truction. 

Pour comi^endre la fossilisation d'une Sigillaire, concevez 
une Cycadéede grandes dimensions, tronquez sa tige en un point 
quelconque de sa hauteur, enlevez cette matière molle et pul' 
peuse qui occupe le centre, il vous restera un tube large, formé 
par Técorce résistante ; remplissez ce tube de sable, d'argile, de 
débris de végétaux, et consolidez le tout avec un ciment infiltré 
dans ces différents matériaux, et vous aurez une Sigillaire avec 
son écorce charbonnée,,avec son noyau solide, moulé«6ur Técorce 
dont il reproduit toutes les formes internes. 

Cette opération que je viens de supposer, c'est la mer qui s'est 
chargée de l'accomplir, à la suite d'une oscillation du sol, qui aura 
inondé le continent sur lequel végétaient les Sigtîtaires, en môme 
temps qu'elle déposait ces couches successives de grès et d'argiles 
qui ont entouré, recouvert et préservé les Sigillaires fossilisées. 

On peut citer un grand nombre d'observations d'arbres verti- 
caux trouvés dans les couches du terrain houiller de toutes les 
contrées, à toutes les latitudes d'Europe et d'Amérique. Je me 
permettrai de vous en citer quelques-uns des plus intéressants 
et des plus instruclifis pour le géologue. 

« A Balgray , h cinq kilomètres nord de Glasgow , le docteur 
Bucland a rencontré, en 1824, plusieurs troncs de grands arbres 
encore debout, et sur le sol même qui leur avait donné nais- 
sance. Cet exemple a été fourni par une carrière de grès de la 
formation houillère. 

« De 1837 à 1840 on a trouvé six arbres fossiles dans le bassin 
houiller du Lanscashire. Ces arbres étaient tous en'position verti- 
cale relativement au plan des couches qui les contenaient et qui 
plongeaient de 15o environ au sud. La distance entre le premier 
et le dernier d'entre eux dépassait 'SO mètres ; toutes les racines 
s'étendaient au travers d'un schiste argileux tendre. Juste au- 
dessus des racines on a trouvé, au milieu de nodules d'argile 
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WlAirde, une ôi grande quantité de tèpidùstrùbus variabilis^i) 
epi'on a pu en extraire plus d'un boisseau. 

« Le tronc de chacun de ces arbtes^e composait eïtériéurèîalieiit 
<*«e e&veloppe de houille Mable , dont Vépaisseur Variait de 
I à 18 millfanèti^^ mais qui tombait par i^ttiè dèè qu'on Ikt 
iMclMii. L'un d'euK m^surdt À^,7h de eliN)6iiférënce à là bai!^, 
t^.th au sommet eft d^^SO de longueur. Tous étalent muâiâ de 
mikM forted et soMes, parfbis i^iMfiées et quel^dn i^uvàit BUi^* 
▼re sur une longueur de plusieurs décimètres. 

» Bans une gaktie de mines des environs de NewoastlO) oû a 
•beervé «o ^nd nombre de ^ifiUaifes (Kmseni^t enoore là 
pDflétioQ qu'elles oyaient lors de kur accroissement; fimr tof 
étendue âe 58 métrés cairés on en a compté plus 4e treskte, dont 
^oelques-unes avaient de t«,20 à 1p*50 de diamètre ; leur partie 
tetentô était remplacée par du ^ôs, et l'écorce était invertie ^ 
teuiUe. » CGëohffie de M. IpellJ. 

'Ces tdgest, m positîe»! y^ljeale, sont connues 4es miftears m* 
glais sous le nom de iu^auoo de la houille^' à Saint-B^ntie^ left 
ouTOers mineurs les appellent (^Zoci^, elles redoutent beaucoup 
dans le travailles galeries. En effet, ces tuyaux de la houille^ 
ces cloches, occasionnent firéquemmient de graves accidents. Le 
cylindre de grès solide qui forme le moule de chacun de ces ar- 
bres augmente graduellement de diamètre vers la partie infé^ 
rieure :. dépourvu de branches, il pèse de tout son poids çur sa 
bçise, sans recevoir aucun appui de l'enveloppe de houille friable 
qui a remplacé Técorce. Aussitôt que Ton a creusé la galerie d'où 
l'on tire la houille, la lourde colonne tombe subitement da,ns une 
foection perpendiculaire ou oblique, et ble^e ou tue les ouvriers 
qu'elle rencontre dans sa chute. Aucun sondage, aucuue percus- 
sion n'en peut indiquer la présence. Ces détails hôus ont été 
rthôuveléâ plusieurs fois par les ouvriers de Sàint-Étienne. 

S t on ' l iq'J . '■ f'-! ' ■■ ■' T-! 0!'! ' ' ^ ' " r . inll ni, . M I . . . ■! .- 

(1) Ces corps allongés, cylindriques, que l'on appelle vulgairement 
0ÀM5^ffiiie9, toni^tttyéntfio^Tentle noyau de bouie6 éoncréïMnées 
de 1er argileux,; bien conservés, ils montrent un axe. conique autç^ 
duquel se recdonaissent de nombreuses écailles imbriquées, très- 
serréés. L'opinioù de M. Brongniart, aujourd'hui gènéfaleniént adoptée, 
éSt que te Lipiâesttoéus représente le fruit du Lépidodtndréà , et fi 
rfest ^s rate, en effet, die rencohtrcr de ces fruits terminant Im btéur 
ches d'uip^ Jjépid»dmdrm^)aw€k caractérisé. 

Kqus possédoi^ enfii^ d^ notre coUect^ion plusieurs éP^aniiUons de 
ces fruité fôs^S. 
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j^.PsffJP^ld-QollilQry, Qa ^ rois à déoww^ ^ 1>844 ^ wir uim 
surface de qujçlquea centaines de mètres, une couche de bom^ 
qui a fourni plue de, 73 troncs, d'arbres garais encore de leursi 
racines. 

La mine du Treuil offre le. môme faU ; car, en, outre des deu^ 
tigps que j'aif décrites, les ouvriers en avaient déti-ùit de»x autre^ 
pluspetjites, situées à quelques, mètres des premières et compri^e^ 
avec elles dans un espace de. 4 mettes, carr^st. Cette djsposiUqa 
imiique une fqrèt submergée» 

Wlais ce sonf, snrtout les falaises, élevée^ qui bordent le, détroifc 
de Chiq^uetto, l'un des bras de la baie de Fûndiy;,. dans la Nou- 
v^Ue-Eqosse,, c^ui nous fourmssent, par ime coupe natw;eHe, un 
de^ plus beaux exepàplea que l'on puisse, observer d'une succès- 
sipA de^ forêts fossiles dé la période carbonifère. 

Af. Logan, qui a décrit cette ligne de falaises avec beaucoup d9. 
diètafls, a remarqué des arbres diiîigés pemendiculairemenA au*. 
pJans de stratification à", dix^sept niveaux différents , sur une, 
hauteur de l,3)6v mètres,^ les arbi;ep. qui traversent? les sirate») 
sont surtoujt de^, SigjiUaires. 

Bu t852 , M^Ç Lyell et Dawsoa ont rencontré. dans, la formatioi^; 
précédente,^à soixante^-hnifnivQaux différents, destracesiévideftteft. 
de plusieurs sols disfects qui.auraient oputen^u desracineSt 

Quels enseignements devôns-pous tirer de l'existence dans un 
môme bassin houiller d'un aussi grand nombre de forêts fossiles 
superposées,^ diff^i^eatB nia^esu^ ^ sâtt^naiil avec des couches 
marines d'une ^ande puissance? Nous trouvons dans ces faits 
l'exppc^on complète et çei&t^ine d^ mode der foMati^ de», ter- 
rains de séditoeot ; nous y trouvons môme une confirmation de 
la vé|:ité;de, l'hypothèse de la cause ignée qui a piroduit les ter- 
rains massifs, mstalUns' et sans fos6ijl.e^ dAnt<s^ composeot les 
montagne^ qui entourent lé déparlement de la Loire. 

Les géologues ont exj^liqué de plusieurs manières bien diffé- 
rentes la formation de la hQ^Uétet des couches de grés et de 
schistes qui lie&velo^ent. A catraede Tintérôt que cette question 
peut ayoir.pour, la loq^Uté^ je, voua demanderai la, pemieei^ 
d'iiisist^r sur. les cQuclusipp^ que noun devons Urer delà présence 
d'une forêt fossile enfouie dans la carrière du Treuil, en m'ag- 
p\iyantrsur,les optons de géologpnes illustres, et m développant 
su^t. celles qmi me paraissent les. plus. raUonneUes et les- pius^ 
conformes aux faits observés. 

0;ii,s^t,q^e>( terwA. hQuiUer à S^t-Btienne e»t. fonnê Je 
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ëtrdûrde, une si grande quantité de têpidostrùbus v^ 
èpi'on a pu en extraire plus d'un boisseau. 

« Le tronc de chacun de ces arbres se com] 
tvàt enveloppe de houille Mable , dont Vé|^ 
t ^ 18 millimètre^, mais qd tombait V^^ 
touchait. L'un d'eux mesurât À^,7h dîBm f 
»»,Î5 au Sommet et S*n,30 de longueur./ 1 1 | 
ràeined fortes et sottâes, parfbis ^niMfié^ 1 1 ^ f 
vre sur une longueur de plusieurs déc* ^ I jî ^ 

* Dans une galerie de mines def ^^ t^ 
•bservé un -gr&nd nombre de iSJ/ 1 1 -^ '^^ 
position qu'elles l'vaient lors^y ^ I ? v 
étendue de 58 métrés carrés i)rr'j' ^ :: 5 ^ 
foelgues-mnes avaient 4e l'^'/v ^ 1 1 ^ 
mlismô était remnlacée par/ , f • r ^ ^ ** 
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.A de cette époque 
travaux de M. Adolphe 
.Il liouiller, les végétaux les plus 
arisés de la manière suivante : 



Famillefl; 



carnes amphygènes. . 
gaines acrogènes . . 



gnons. 



>game8. 



Dicotylédones 
gymnospermes 



{ Ghampi§ 

( Fougères. 
{ Lycopodiacèes. 
4 Ëquisétacées. 

( AstérophylUtéeg. 
Sigiliariées. 
Gycadées. 
Conifères. 



Dicotylédones 

ordinaires. . . 

yMonodylédones. 




très-peu. 



/ , Cette énumération représente l'ensemble des végétaux qui ont 

I vécu sur toute la sucface du globe explorée par les géologues, pen- 

dant cette longue suite de siècles que comprend la période houil- 
lère. A Saint-Etienne, on remarque, au contraire, que chaque 
couche de houille n'est accompagnée que par les débris d'un 
nombre assez limité de végétaux. 
Les Lépidodendrons, les Calamités abondent dans les couches 
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inf^eureô; les Sigitlaires prédominent dans les coocheâ 
moyennes et supérieures^ les Astérophyllitées et les Conifères 
n'ont été trouvées que dans les couches supérieures. 

La végétation de cette époque était donc soumise aux influen- 
ces qui régissent la répartition des végétaux de la flore actuelle. 

Si Ton se demande d'abord quelles sont les régions où se trou- 
vent aujourd'hui les plantes qui ressemblent le plus à cette flore 
perdue, on trouve que c'est évidemment sous la zone torride. On 
peut donc en conclure déjà que le climat était plus chaud et plus 
égal que celui qui règne actuellement dans les latitudes euro- 
péennes où le charbon abonde. Ensuite la prédominance des 
cryptogames établit une grande analogie entre la flore du ter- 
rain houiller et celui des îles de 4a zone équatoriale et de la zone* 
tempérée australe, dans lesquelles le climat maritime est porté 
au -plus haut degré. On en conclut que la formation de la houille 
est une formation terrestre. 

Tous lea faits observés prouvent qu'à l'époque de la formation 
du terrain houiller, le plateau central de la France formait une 
lie ou une presqu'île entourée par une mer peu profonde. Dans 
les anfractuosités qu'ofErait cette presqu'île, se déposaient les 
végétaux qui ont formé la houille des bassins de Saint-Etienne, 
d'Autun, d'Alais, etc.; car les bassins houillers qui entourent le 
Plateau central reconnaissent le même mode de formation. 

Mais comment expUquer ces attemances de couches de houille, 
de schistes ou de grès? Gomment expliquer Tenfouissement de 
ces troncs de Sigillaires debout encore au milieu des strates 
sédimentaires? 

Par suite d'observations ii-révocablement acquises à la science, 
on admet que deux causes principales ont contribué un grand 
nombre de fois à modifier la surface du globe en un point donné. 
Le feu central, d'un côté, et l'eau, de l'autre, sont les deux 
agents qui ont présidé à la formation de toutes les masses miné- 
rates : l^le feu central a produit l'émission de matières ignées ^ 
occasipnnant des soulèvements sur un point , des inondations 
sur d'autres ; 2» la cause aqueuse a produit des dépôts sédi-* 
mentaires formés de coucheà régulièrement déposées au sein des 
eaux, et dont les matériaux provenaient de la désagrégation de 
toutes sortes de roches préexistantes. La cause ignée, en produi-* 
saut quelquefois le soulèvement de chaînes de montagnes sortant 
du sein des eaux, a causé dans la nature entière des perturba- 
tions dont les effets effiraieat Timagination. Alors, déplacées , 
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ecraoles pandant quel^tte tmnp , k» mevs' devideiit ft^èaké 
d'épourvanUtbles inôBdaliooâ qui batayùeol pouc ans» dicelsa 
continents. Aussi^ voit-on ett tous Keux des dépiM& de cailloux 
roulés qui, aggluliués pa£ un ciment siliceux, ont donné lieu à 
des grès ou à des poudiàgues. k use époque, d'iagitatioaauûcédsât 
une période de csdme, pendant laquelte la. mer laiâsait dépcAer 
les sédiments les plus ans qîuiont donné liieu auxairgilfis, et pci^ 
dant laquelle aussi le sol se couvrait d'iuie végétatiou luxumntey 
dont les= débris devaient former la houille. La, preuve de ces osoilf 
lations du sol, de ces cataclismes e£bayanta, «û^.de péeiùdMi 
de calme et de repos de la nature, nous la< trouvons! pi^ôémeâti 
dans le fait observé de ces t^ é/^ SigUlaires enotMre deisMOulJà' la) 
place où. elles ont vécti^ et eato^rées d^ sttaieB horizontatefi <pm 
mi été amenées sur les foréte tcn^tres par. les eavafaisBeûii^aifi 
de la mer dans une période d'agitaXioB,.puia déposées pondanf- la» 
période de calme qui lui a succédé. 

Je vous citerai à ce ^jet ce qu'a écrit. îi Alcide d'Qrbignjr, 
dont j'admets l'opinion comme la plus raliomieUe et la pittS) 
conforme aux faits observés : 

« On parait, danS'Ces derniers temps, n'avoir pas attaeiuâ asseï: 
d'importance à la présence dans les coucheft de l'étage, carbonir/ 
fère, de tconcs d'arbres encore debout dans: une positioja viecti-' 
cale. Ceux que M. AL Brongniarta vus au.Treuilv pcès Sailiih' 
Etienne, dans: les dépôts terrestres, ceux qai'a. observés. M. 
Daubuisson à Hainchea , ceux qu'c^at. décrits M« Yitham. à; Blao&« 
focd., M. Yood à KiUingworth et. M.Logani dans là Ncmvei^ 
Ecosse, nous les considérons, au contraire, comme fràa trés^pato^ 
près à ^pliquerdes questionsidjffidleB.La^disposilioBeiiJGûuahes 
piaffalièles^ dei tout. Fétage carbûniférien, soii teneslre, soit macio^ 
m permet pas de douter que l'ensembde nàse soii^ focméi souai 
rinflu^uae des eaux> et souvent dans^ les. eaux; Or,] commeatlesl 
tponcsi d'aii)re3 et tousi les gfand& végétaux, ae^ oomport^tf^il^ 
lorsqu/ilsrsonti cbaiijés par les eaux? Ncuis: eni a^ons vu- en ts)?. 
grandL nombre sur les rivages de toutes ks; vsetes rûv!ièffe& du^ 
Nouvea^^Monde, sur les^afiluents de: l'Ainazone et de la, Platft,:^ 
p£>ur ne pas avoir remarqué que ce» troncs^ surtout; loraqu'ila. 
sont entiers, sont toujours dans une position qui approche pbis:> 
ou moiûâ de rborizontale ; mais qu'ils ne sont, jamais vertica»St 
ni< voisinage la verticalilé. Cette position verticale des troncs de^ 
.grands végétaux,, comme lesu$i$ii/Zaire<.davingtrdfiux mètre» da 
longitro^vées^dana les envicpâideJiewcaatl&vQQmBie oaUes^dd^' 
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dix^^ïïilt iriètrfeà ébseHëed^ à tlra*î^étti, annoncent donc cei'taînè-* 
ment qu'ils sont dans lent Jposiliôh normale, sur le polût où ils 
ont vécu ; ce qUé, du reste, MMi Wood et de la Bêché ont parfai- 
tement reconnu', d'abord patce que ces grands troncs traversent 
plusieurs couches de grès et d*'ar^lé schfeteuse, et surtout parce 
que tes ï)Tantes ont encore leuï^ racines. t)n peut donc prendre 
ceseouchés comtiiedes points terrestres de l'étage carbonifère. » 

Ces môme& faits prouvent les oscillations du sol. 

« Si, en effet, continue le môme auteur, ces couches^ avec 
des^ trônes Verticaux/ soiit bien réeîlénient des points terrestres 
ce dont on ne peut doutef, coninierit expliquéraît-on leur pré- 
sence Jilukiefurs foisf répétée au milieu dés dépôts marins qui sou- 
vent'ônt dôà centaitteà de mètres de puissance 1 Poiu: qu'un point 
conthïeïitàl;;quelcot(que deviehhe 'sous^marin ,' avec ses arbres 
encore verticaux, il nous parait évident qu'il doit d'abord s'af- 
faisser brusquement dans la met* avec les parties consolidées qui 
le supportent. Les sédiments martfts, par l'efifet constant du 
nivellement, le recouVtént de suite et conservent ainsi la végé- 
tatidh et le terfaiù dans lequel elle poussait ; mais pour que, sur 
le même point,' on trouve èes couches terrestres plusieurs fois 
répétées à îjùdqtifeâ centaines dé mètres dé distance verticale 
au inîliëu de d^ôts mâfriûsf,îl ifeut à chaque fois des affaisse- 
ments BrtikfuèslBt des relèvements tents ou brusques, qui cons- 
tituent, comme on le voit, des oscillations du sol, analogues à ce 
que nous voyons dans là nature actuelle. 

« Enfin; notas? croyons pouvon* expliquer cette alternance de 
couche de hotrillé et de roches sédimentaii-és des dépôts pure- 
ment te^éstrés par leé mômes osciiîatîons. Une oscillation du 
sol, si nous en jugeons par lés effets du tremblement de terre 
de Lisbonne; peut, par suite du déplacement qu'aura causé 
dans les eaux uni affaissement brusque ou une brusque suréléva- 
tion, amener des perturbations même Éfur les dépôts terrestres 
des continents. Les eaux, en envahissant les continents de l'épo- 
que houillère, avec d'autant plus de facilité qu'ils devaient être 
bien moins élevés que les continents actuels, durent enlever vio- 
lemment des points voisins tous les végétaux et les détritus où ils 
végétaient , pour les jeter dans toutes les dépressions terrestres 
voisines, avec tous les matériaur^sédtmBntsires qui, suivant l'ac- 
célération ou le ralentissement de l'impulsion des eaux, ont pu 
recouvrir de grès des parties terrestres pourvues de leurs arbres 
comme au Treuil; déposer d'abord des grès, môme pendant l'a- 
1IÉM0IRE8. — 1857. 34, 
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gitation, puis des sédiments plus fins, comme ceux des couches 
schisteuses, dès que le mouvement diminue, et, enfin, ces mê. 
mes détritus de végétaux terrestres en suspension dans les eaux, 
et des végétaux en nature destinés à former la bouille. • 

« Dans aucun cas, les tourbières où il n'y a pîts de fougères, 
le transport par les rivières, qui n'a qu'une action très-limitée, 
pas plus que les autres causes actuelles de ce genre, n'explique- 
raient la puissance et surtout l'immense extension que nous 
connaissons aux bassins bouillers. » 

Enfin, à la vue de ces couches inclinées de la mine du Treuil, 
on se fait une dernière question. Quelle est la cause puissante 
qui a pu changer la position de ces couches primitivement hori- 
zontales, les redresser fortement sur quelques points, les plier 
et les contourner sur des étendues immenses? Cette cause puis- 
sante, dont les effets effraient l'imagination, c'est la cause ignée 
c'est la chaleur centrale, qui, par émissions de matières fondues 
venant du centre de la terre, a formé, à des époques différentes, 
les chaînes de montagnes qui entourent la ville de Saint-Etienne, 
en soulevant à chaque fois d'immenses étendues du terrain sédi- 
mentaire qui renferme la houille, le pressant dans son étroit 
bassin, et le contournant comme les feuillets d'un livre. Ainsi 
s'expliquent lés ondulations, les inclinaisons du soi de ce pays 
tourmenté à différentes reprises par l'éruption des chaînes de 
montagnes qui l'entourent. 

Reposant sur un sol granitique , adossé aux flancs de l'extré- 
mité sud de la chaîne du Forez, pressé d'un côté par l'éruption 
de la chaîne de Tarare, pressé et soulevé de l'autre par la 
sortie ultérieure de la chaîne du Pilât, le terrain houiller a reçu, 
dans ces cataclismes, les inclinaisons variées, les dislocations et 
les déformations nombreuses qui ont donné naissance aux collines 
abruptes, aux monticules escar)[)és et aux ravins profonds qui 
sillonnent son sol accidenté. 
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ÉTUDE ARCHÉOLOGIQUE 

SUR LE CHATEAU DE SAINT-PRIEST 

(près saint -Etienne) , 

Pftr M. ABdré UMMMJUi* mwtMwîMîe de la Ii^lre. 



Il n'est peut-être aucune contrée en France où la féodalité ait 
laissé des traces aussi profondes et aussi nombreuses que dans la 
province du Forez ; ces antiques monuments couvrent encore le 
sol de leurs nobles débris ! 

Et pourtant , cbose étrange, nous les connaissons à peine et 
nous nous contentons d'admirer en passant leurs ruines impo- 
santes ! la plupart cependant présentent encore des restes remar- 
quables et c^lui qui voudrait et saurait les interroger, y trouverait 
de curieux détails sur les mœurs de nos ancêtres, et de riches 
études sur les transformations successives de Tarcbitecture mili- 
taire des siècles passés. 

La configuration de nos montagnes, offrait surtout aux sei- 
gneurs féodaux, des lieux admirablement situés et* fortifiés par 
la nature pour y asseoir leurs forteresses. 

Aussi chaque pic , chacune de ces soufflures volcaniques si 
communes dans le Forez portait-il sa couronne de murailles. 

Dans ces retraites, inaccessibles, semblables à Taire d'une 
aigle, les puissants feudataires bravaient leurs suzerains eux- 
mêmes (l) s'élançaient à l'improviste pour guerroyer contre leurs 
voisins et revenaient y renfermer leur butin et leurs prisonniers, 
ou bien y chercher un abri en cas de défaite. 

Presque toutes soutinrent des sièges longs et opiniâtres et fu- 
rent le théâtre de luttes sanglantes ; le luxe de prisons et 



(l) Nous voyons en effet un comte de Forez faire au XII« siècle 
une ligue offensive et défensive avec le seigneur de Rocbefort, contre 
un de ses vassaux, le sire de Gouzan. 
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d'oubliettes que déployaient ces sombres demeures, suffirait pour 
l'attester, si la tradition ne nous en avait conservé le souvenir! 

Ces guerres multipliées, fécondes en cruelles représailles, obli- 
gèrent les vassaux qui en étaient les premières victimes, à 
chercher un abri dans le château de leur suzerain ; les uns y 
bâtirent leurs demeures, les autres groupèrent leurs midsons au 
pied de ses haiites murailles. 

Cette agglomération successive, multipliée par l'accroissement 
de la population forma peu à peu un hameau, puis un village qui 
8*accrut rapidement sous la dépendâhcë^èlla prdtéctioù dû châ- 
teau. 

Aux guerres privées de seigneur à seigneur, succédèrent les 
invasions et les guerres civiles. La protection du suzerain ne suffît 
plus dès lors pour défendre ses nombreux vassaux que le château 
put k peine conteniit et dont les biens et les demeures restaient 
à la merci de reniiemi. Aussi cherchèrent-ils et trouvèrent-ils 
dans leur propre force d'autres moyens de défense. Le château 
ne pouvant reculer ses murs, le village dut se fortifier et se clore 
à son tour et Mehtôt une ville se formait dans la nouvelle en- 
ceinte. 

C'est ainsi que la plupart de nos villes fortes eurentpour origine 
un château. 

Ce que nous venons de dire des châteaux, doit s'appliquer éga- 
lemeût aux abbayes et aux prieurés, dont un grand nombre étaient 
de véritables forteresses et possédaient plus de fiéfs et de vassaux 
que les plus riches seigneuries. 

L*histoire de nos villes est donc en partie renfermée dans celle 
des anciens châteaux, abbayes et prieurés; et en reconstruisant 
ces monuments de la féodalité, en recueillant les souvenirs qui 
s'y rattachent, Târchéologue ne fait pas seulement une monogra- 
phie d'un intérêt restreint, mais une étude qui se lie étroitement 
à un plan général et qui contient souvent l'un des éléments es- 
sentiels de l'histcdrè de toute une contrée. 

L'histoire d'un pays est dans Tétude de ses monuments comme 
dans les traditions de ses populations, dans les châteaux comme 
dans les Villes, dans les chartes et les titres féodaux comme dans ' 
les chroniques; les uns sont le complément des autres et ce n'est 
qu'en les réunissant que l'on peut faire revivre le passé» 

Cettig' réédifîcatiôn des ruines d'un autre âge n'est donc pas 
seulement une étude attrayante, mais encore une œuvre grande , ' 
et utile, car nous n'aurons d'histoire complète que Iqfsque chaque 
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chàtèàu, chaque famille, chaque yitle, chaque cité, aura son 
histoire particulière. 

Malheureusement les chartriers et leurs richesses ont été en 
partie brûlés dans Tauto-da-fé révolutionnaire, les châteaux et les 
abbayes ont été mutilés par les hommes et le temps. . , 

Les uns plus profondément enracinés dans le sol ont résisté 
davantage et dressent fièrement leurs ruines encore menaçantes, 
le3 autres plus profondément attaqués parles orages du temps et 
la fureur des hommes, ou peut-être par la fatalité des souvenirs 
qui s'y rattachaient, sont entièrement détruits et c'est à peine s'il 
«n reste quelques vestiges. 

Le château de Saint-Priest est de ce nombre et l'étranger en 
voyant le cône dénudé qui en a consei'vé le nom ne pourrait se 
douter qu'il servait d'assise au château seigneurial de Tancienne 
terre de Jarez(l). 

Il faut donc chercher son histoire dans les anciens documents 
et dans les souvenirs des hommes! Un chroniqueur habile (2) a 
déjà heureusement accompli cette tâche, aussi sans empiéter sur 
son domaine, nous nous contenterons de grossir de quelques pages 
les richesses qull arecueilUes et d'apporter quelques matériaux 
isolés à rédifice qu'il a laborieusement reconstruit. 

La seigneurie de Saint-Priest qui était autrefois le siège prin* 
cipal du pays de Jarez (3) servait ainsi que deux autres terrés 
voisines , FeugeroUes et Rochetaillée , d'apanage aux. enfants de 
l'ancienne et noble maison de Jarez et donna son. nom â une 
branche de cette famille qui devint célèbre dans les annales de 
notre province. 

Cette baronnie de Saint-Priest (4) de qui dépendait là ville do 



(1) Les anciens chroniqueurs, donnent à cette seigneurie le nom de 
comté; nous n*avons trouvé encan document qui vienne eonflrmer 
cette assertion» et nous nous abstiendrons de lui donner ce titre d'autant 
plus contestable que Texistence d'un comté dans un autre comté nous 
paraU inadmissible. 

(2) M. de la Tour-Varan. 

(5) La scignienrie de Jarez comprenait Saint-Priest, Latour, Saint-Ju- 
lien, saint-Paul, Saint-Boroain-en-Jarez, etc. 

(4) AnnQ d'Urfé, dans son roman du PMocarlte, à l'article Saint- 
Priest s'exprime ainsi : « Aymard de Saint-Priest tient aujourd'huy cette 
baronnie de laquelle dépend Saint-Etienne-de-Furant qui est la plus 
belle terre de forez. » Cette baronnie fut érigée en marquisat par 
Henry IV en faveur de cet Aymard de Saint-Prieit. 
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Saint-Etienne devint successivement la propriété de trois races 
différentes. 

La première ainsi qne nous Tavons dit fut celle de Jarez dont le 
premier représentant counu fut Godcmard de Jarez, cité dans la 
transaction passée entre le comt« de Forez et Tarchevéquc de 
Lyon, 1173(1). 

Elle se fondit en 1310 en celle d'Urgel parle mariage de Ma- 
deleine ou Mathelone de Jarez dame de Sainl-Priest, ave<; Josse- 
rand d'Urgel, son cousin, descendant des princes d'Urgel en Au- 
vergne. 

Leur fils Briand partagea les seigneuries de Saint -Priest et de 
Saint-Ghamond (2) entre ses deux fils Guy et Guichard de Jarez, 
qui devinrent la lige des seigneurs de Sainl-Priest et de Saint- 
Ghamond. 

Guy, l'aîné , à qui était échue la terre de Saint-Priest , aban- 
donna le nom de Jarez et prit exclusivement celui de Saint-Priest 
qu'il transmit à ses descendants avec le titre de second baron de 
Forez. 

Cette illustre racede Saint-Priest d'Urgel s'éteignit en 1 654, dans 
la personne de Louis de Sainl-Priest, marquis dudit lieu, baron 
de Gouzan , ei seigneur de Saint-Etienne qui, malgré deux çia- 
riages consécutifs (3), mourut sans postérité avec le chagrin 



(1) Dans cette charte Godemard est cité corame seigneur de Saint- 
Priesf et Guichard de Jarez, probablement son frère, comme seigneur 
de Feugerolles. 

(2) Godemard de Jarez avait jadis acquis cette seigneurie de Briand de 
Lavieu. 

(3) Il avait épousé en premières noces Marguerite de Levis, fille de 
Jacques de Levis, baron de Cousant, et de Paule de Caste; et en secon- 
des noces Isabelle de la Rochefoucault.— Quelques auteurs, notamment 
Le Laboureur, assurent que ce fut cette Marguerite de Levis qui apporta 
à Louis de Saint-Pries la baronnie de Cousant dont elle avait hérité de 
Claude de Levis. Cette assertion, qui parait d'abord assez plausible, 
nous semble néanmoins erronée; en effet, Jacques de Levis, son père, 
qui avait institué son héritier universel, son fils aine, Balthazar de 
Levis, mort en 1622 sans avoir été marié, avait laissé des enfants mâles 
de son second mariage avec Louise de Rivoire, et son héritage dut pas- 
ser, par substitution, selon les coutumes féodales, à son fils puîné Claude 
de Levis, baron de Lugny, qui laissa lui-même des descendants mâles; 
Marguerite de Levis ne put donc transporter, à titre d'héritière, la ba- 
ronnie de Cousant dans la famille de Saint-Priest, et nous devons cher- 
cher ailleurs l'origine de cette acquisition. Le père Anselme, dans sa 
généalogie de la maison de Levis (vol. iv, p. 40) nous en indique la cauM 
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d'aYoîr fait des ingrats, en donnant tous ses biens aux enf$ints de 
aa sœur,.Antoinette de Saint-Priest, dame de Chalus et d'Orcival, 
à l'exclusion de ses héritiers naturels de nom et d'armes les 
seigneurs de Luzy ses cousins (1). 

Son héritage (2) passa entre les mains de Gilbert de Ghalus son 
neveu, qui déshonora sa famille et souilla à jamais son blason 
par ses crimes et ses débauches et fut condamné ainsi que son 
frère Gilbert de Ghalus, baron d'Orcival, par arrêts du Parlement 
du 30 avril et 2 juin 1667, à la peine de mort (3). Le baron 
d'Orcival disparut et alla mourir on ne sait où, Gilbert de Sainl- 
Priest qui était parvenu également à se soustraire aux recherches 
de la justice, mourut misérablement le 30 mai 1682 à Saint- 
Etienne, dans une maison de la rue Tarentaise, sans laisser de 
postérité. Sbn frère puîné François de Ghalus, seigneur de Saint- 
Martin et de Gordaix, recueillit leur héritage et continua la brandie 
des Ghalus Saint-Priest, dont le dernier représentant, François de 
Ghalus, vendit en 1723 la terre de Sàint-Priesl et la seigneurie de 
Saint-Etienne à M. Abraham Perene de Moras, au prix de quatre 
cents raille livres. 

Le château de Saint-Priest, qui, ainsi que nous Pavons dit, 
était l'ancienne habitation de ces seigneurs et qui couronnait la 
cime de la butte volcanique qui en a conservé le nom, était Tune 



en nous disant que Claude de Levis vendit la baron» ie de Cousant et se 
retira en Bourgogne ; il nous semble donc plus probable que Louis de 
Saint-Priest, acquit cette seigneurie de Claude de Levis, de ses proprei 
deniers, ou du douaire de sa femme qui lui avait apporté 20 mille écus. 

(1) Jean de Saint-Priest, seigneur de Luzy, petib-flls de François de 
Saint-Priest, frère d'Aymard de Saint-Prirst père de Louis. 

(2) Louis de Saint-Priest avait vendu le 27 Juin 1633, la seigneurie 
d'Arthun, avec différents droits sur la ville de Boôn, à André Paparel, 
pour la somme de 24 mille livres. (Cette pièce est transcrite au vol. 2 de 
nos chartes, p. 157.) 

(3) On a cru généralement que les seigneurs de Saint-Priest avaient 
été condamnés par la cour des grands jours de Clermont.— L'erreur es ^ 
évidente, puisque la dernière audience de cette cour eut lieu le 27 août 
lôb5 et que les deux arrêts portant condamnation des seigneurs de 
Saint-Priest, ne furent rendus qu'en 1667; ils émanent donc, sans aucun 
doute, du parlement de Paris. Ce procès criminel dura d'ailleurs fort 
longtemps, car l'instruction en fut commencée au présidial de Lyon en 
1654, à la requête des habitants de Saint-Etienne, continuée et terminée 
par la co^r des grands jours, et remise par elle entre les mains du par- 
lement de Paris, qui rendit un Jugement définitif. 
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dei plus anciennes fortere^s du Forez; i[ipa8 peççninai^^Qpajpat 
' la date précise de sa fondation, toutefois e1|e est antériçtu^^an 
Xn* siècle, car ce château est cité (i) dans la deuxième tça,n9ac- 
tion passée entre le comte de Forez et Tarchevèque de Lyon en 
1173. 

L'espèce de fatalité qui semblait s'être attachée à la famille de 
Saint-Priest, parut s'attaquer aussi à leur demeure, leur château 
fut deux fois incendié et presque entièrement pillé, la première 
fois-dans la nuit du 14 avril 1665 et la seconde le 27 septemjire 
1680, ce qui, dit un ancien chroniqueur,, mit le comble à,^on 
malheur et à sa totale ruine. 

Les seignçurs de Saint-Priest abandonnèrent dès-lors ses ruines 
fumantes et vinrent habiter un hôtel situé sur la gra^de place 4e 
Saint-Etienne (1). 

Leur antique demeure est maintenant entièrement détruite , 
ses mines ont servi à bâtir ]un yillage et c'est à peine s'il en 
reste quelques vestiges! 

Mais s'il nous est impossible de reconstruire cette forteresse .avec 
ses tours et ses remparts, nous pourrons au moins, grâce. à un 
précieux document que nous avons retrouvé dans les archives 
départementales de la Loire , pénétrer dans les détails les plus 
intimes de son intérieur et de son ameublement. 

Cette pièce que nous avons textuellement reproduite, est un 
inventaire de ce château,. dressé le 21 octobre A&bA (par. consé- 
quent avant les deux incendies qui amenèrent sa ruine), à la 
mort de Louis d'Urgel, marquis de Saint-Priesl, â la requête de 
se;i héritiers, les seigneurs deGhalus, par le greffier de la ville 
de Saint-Etienne. 

Ce document revêtu d'ailleurs d'un caractère d'authenticité 
incontestable, est doublement précieux, car en donnant les détails 
les plus complets sur les richesses mobilières d'un des plus 
grands seigneurs de notre province, et en nous pçrmeltjant de 
jeter un regard curieux sur la vie intérieure et les habitudes 4^ 
notre ancienne noblesse, il nous fait conQidItre encore les princi- 
j)aIj^?.d\8posiUon,s testan^nU^reis du d^rai^r r^^aofHmt de ia 
branche de Saint-Priest d'Ùrgel ; le voici : 



(1) 11 T'est mentionné 90US le nom de Sancti Pcejecti (cartpltlre d^ 
comté de 7orez, p. 1, bibliothèque de Saint-Et^eime, nviinuÀcrit sur pur- 
chemin). 

\7) Beneyton. — Histoire dp Salnt-Klieimf . 
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Gejourd'huy vingl-uDième décembre mU six cens cinquante- 
quatre, Nous Anthoine Mathevon, advocat en parlement, Louis 
'Moraridin, lieutenant, Louis Pouilleaux, procureur d'office, 
Jean DeviHe , greffier du marquisat de Saint-Priest et ville ^de 
Saint^EstiennedeFuran, ayant heu advis du déceds arrivé* ce 
-matin,. de hauts et puissant seigneur, messire Louis de Saint- 
Priest, vivant chevallier de Tordre du' Roy, marquis tludit Saint* 
Priest, baron de Gouzan, seigneur de la ville de Saint-Bstienne et 
aulresplaees, nous nous serions transportés audit chasteaududit 
Saint-Priest pour rendre à son corps nos deraiers debvoirs et 
(ffices, la continuation de nos services à Madame et à Messieurs 
ses successeurs, ce que nous aurions faist ; apprés quoy, messfre 
François de Sales (2), baron de Milliard, nous a remonstré quelefdit 
deffunct seigneur, luy avoit déclaré pendant sa maladie, présens 
nous chacun-susdict, qu'il Vavoit fait, institué son héritier, par 
lestament qui estoit au cabinet de fer dans son armoire (d*Âlle- 
maîgne) requérant comm' aussi messires Gilbert et François de 
'Mes (3), seigneurs d'Orcivàl et dé Saint-Martin, frères de haust fet 
puissant seigneur' messire Gilbert de Saint-Priest, marquis dudit 
Saiot-Priest, baron de Cordes (4) et aultres i^aces , donnataire 
universel dudit seigneur deffunct ; icelluy absedt ëtestant de pré* 
sent en^te ville tle Paris et tous trois à 'luy ][ Gilbert de Saint- 
Priest), substitués graduellement par ledit deffunct leur oncle , 
BOUS ont requis vouloir apposer le scellé au cabinet dudit chate- 
teau où sont les lettres et papiers dudit deffunct seigneur et faire 
sommaire description et inventaire des effects mobiliaires par luy 
^dellaissés, pour la conservation de leurs droicts et dudit seigneur 
donnataire qui doit arriver dans peu de jours. 

Anuant (5) à laquelle réquisition, nous c^iastéllâiti et lieute- 
nant susdicts, avons à l'instant proceddé audit scellé et sommaii'e 
inventaire, pour servir ce que de raison , ainsi qu'il suit, en la 



(1) Noubreproduisons textuellement rorthographe de cette pièce, n6ai 
contentant de corriger la ponctuatioD et d'écrire les V comme on le fait 
mahitenant. 

(2) Sales pour Salers. 

(3) Sales ponr Gliaslus. 

(4) Pour Gordaix. 

(5) ÂQuant, .cottHmtam, ^wmm^. 
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présence desdits seigneurs de Sales et de Chaslus et dudit procu* 
reur d'office qui a adhéré à leurs dites réquisitions : 

Chambre de Jarez ou du marquis de Saint-Priest. 

En premier, nous estant transportés en la chambre appelée de 
Jarez, où est déceddé ledit deffunct seigneur et où est le cabinet 
desdites lettres et papiers, fermé à porte de fer, avons faict appo- 
ser à la serrure d'icelluy le seel ordinaire de ladite jurisdictioa e^ 
aultant au cadenas qui pend à icelle. 

De plus avons faict apposer deux scellés à la porte d'un autre 
cabinet qui est dans ladite chambre, aussi fermé à clef, dans la- 
quellechambre s'est treuvé une table boys sappin couverte d'un viel 
tappis, trois chaises à dossier, deux de peau et une de mouquette 
•t deux tabourets, une table beuflfelière boys noyer, couverte de 
basanne rouge. Hem le list dudit seigneur deffunct, garny de ri- 
deaux à cortines drap rouge, avccq des bandes de tapisserie, e^ 
la housse ou couverte pendante, de mesme drap, les pilliers du 
chalict (l) enveloppez de mesme, dans lequel (lit) s'est trouvé un 
mathelas, une couestre plume, chevet et oreiller, deux couvertes 
cathelongnes (2) Tune blanche et Tautre verte, ledit iict fermé et 
entouré d'un châssis ou treillis boys sappin peint. 

Â costé dudit Iict et auprès du feu, y a une petitte couchette 
. garny de sarge (3) verte. 

Item à la cheminée y a ung paire de grands candiers cuivre. 

Item un autre Iict garny de ses rideaux et cortines, sargette 
rouge, avecq des passements bleuf, dans lequel y a un mathelas, 
un chevet plume et une couverte cathelongne blanche. 

Item neuf pautres ou pièces de vielle tapisserie Aubusson. 

' Chambre basse. 

Item en une autre chambra basse, joignant la chambre dudit 
seigneur, s'est trouvé deux chalicts vuides, une table et une 
garde-robbe, le tout boys noyer à quatre armoires (4) les deux 
d'en hault fermées à clef ou l'on a dict estre les habits dudit sei- 



(1) Chalict, littéralement bois délit, petit lit, mais pris, dans ce 
acte, le pins souvent comme synonyme de lit. 
i^i) Ëtofife de Catalogne. 

(3) Pour passementeries. 

(4) Armoire est portée ici pour tiroirs ou compartiments. 
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gneur, à la serrure desquelles nous avons apposé le seel, comme 
dessus. 

Cabinet des Archives. 

Item nous avons faict encore apposer le seel à la serrure de la 
porte d'un cabinet à costé de ladicte chambre basse où Ton a 
dict estre aussy des papiers et titres dudit seigneur. ^ 

Grande salle du Château ou Salle de réception. 

Dans la grande salle dudict chasteau, s'est treuvé trois tablés 
boys noyer couvertes de trois tappis, l'un de Turquie, Tautre de 
mouquette et le treizième de cuir rouge. 

De plus, dix chaires (1) garnies de peau rouge, deux d'icelle à 
dossier et codière (2) et un grand banc gamy de môme. 

Item iexxia grands candiers cuivre (3) jaulne gravez.. 

Item Un grand chandellier de boys peint de rouge attaché au 
planchier. 

Item sept pièces de tapisseries Aubusson en bergerie (4). 

Item deux tableaux, Tun représentant un énigme et l'autre 
un chasseur. 

Item le plan en peinture du chasteau de Gozan. 

Item la carte enlumiaée de la ville de Venise. 

Chmmbre au-dessus de l'église. — Chambre de la Châtelaine. 

Dans une chambre qui est sur l'esglise s'est treuvé un chalict 
boys noyer garny de damas bleuf avec sa contrepointé et ses que- 
nouilles, dans lequel y a un mathelas, une couestre, chevet et 
oreiller plume avecq deux couvertes cathelongne, Tune blanche 
et l'autre bleuf. 

De plus une petite table boys noyer couverte d'un tappis aussi 
damas bleuf avec des franges. 

De plus trois chaises à dossier, deux futeues (5) et trois tabou- 
rez, le tout garny de damas bleuf, avecq leurs housses ou couver- 
tes de trelis bleuf (6). 



(1) Dans cet acte on dit indistinctement chaires ou chaises. 

(2) Chaise à bras. 

, (3) Candiers pour chandeliers. 

(4) Tapisseries représentant des scènes pastorales, 

(5) Futeues pour fauteuils. 

(6) Trelis pour treillis ou fliets. 
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-£uri6iqiieHe8<3haifle8 8'^ttreiiYé'lroi»Krftnd9itppi8f sçaToir: 
deux de Turquie et l'autre de layne faict à Téguille aveeq des 
touges de soye verte. 

De plus un tour de lîct de cadis bleuf pour couvrir ledit lict de 
damas. 

Item cinq pièces de tapisserie Aubusson en bergerie, pàreOIe 
^ à icelle de la grande sàUe. 

De plus une paire de chenetz cuivre jaulne, une palle en fer, 
avec des petites pommes jaulnes, 

HèM un bàn à Net bois noyer. 

Autre Chambre, 

Item dans une chambre joignant la susdite , s'est trouvé une 
table boys noyer. 

De plus, deux garde-robbes, boys sappin à quatre aulmoires 
fermant à clef dans lesquelles s'est trouvé que des bardes du cui- 
sinier. 

De plus un petit lict boys noyer, gamy de ftitesne, peint de 
jaulne, dans lequel il y a Un malhelas, une couettre et .chevet 
plume avec une couverte cathelongne verte. 

De plus deux paires chenetz fer, l'un grand gamy dé pommes 
de cuivre jaulne et Tàutte petit sans aulcuns pommes. 

Jiem deux pièces tapisserie de felotin en bergerie. 

Chambre avrdessut de la cave. 

Dans ia chambre qui est dessus la cave ne s^y est trouvé que 
quafre ga(nle-robbes ou beuffets fermant à clef, dans lesquelles n^y 
avait que quelques hardes du sumelier. 

l)e plus un grand coffre boyis noyer, sans gerruré, de plus 
deux lits chesne et sappin de peu de valleur, Tun desquels est 
gafirtiy d'un entour de drap Vert avec des piassements de soye à 
franges fleuret, dans lequel y a une couettre et chevet plumé, 
un màteilas de bourre, les detix couvertes layne, l'une blanche 
bàVrée de hoir, l'autre rouge et bleuf; en Faultre n'y a qu'un 
chevet plume, un matelas, une couverte layne blaùche, barrée de 
noir et une austre meschante couverte bureau barrée de noir et 
blanc. 

De plus dans un ecnng de ladite chambre, «'est t^uvé un au- 
tre mathelas. 

Chambre du milieu, * 

En la chambre du milieu qui est au-dessus de la grande salU 
s'y est trouvé : 
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Pr«mf^..Deux chalkU ])07S'noy€r gsunQÎ& de cadiet kieufAvee 
leur contrepointe passementée de soyeet layne avec desfiranges 
blanc et bleuf, couettre et chevet plume, un mathelas et une 
couverte, en chescun layne paza. 

De plus ung tî^pia cadis bleuf avec des passeiâents de soye et 
fleuret. 

De plus un aultre chalict boys noyer à l'antique fort usé, g^rny ^. 
d'un enlour camelot bleuf avccq des passements soye.çt layaç 
jaulne, une couettre et chevet plume sans auculne couverte. 

De plus une table et troischezes à dossier boys noyer, de plus 
ung. petite ps^ire çhepetzlottof^, 

ûé plustro^^^cofûres^bahuà V^nt^4^e, ds^p^Jjeai^ni^jiQ^^'esIft 
trei^yé auçwtae chose . 

Autre Chambre, 

Dans unp petite chambre joignant a'est. treuv^^^^n cb^^J^ hs^YJ^t 
sappip non garn^y , 

De plus dads un coing de ladite chambre a esté treu]if^<iU€lT:: 
que$ trem^lles et tramaillez fiUet. 

Chambre des Trois Mouchoirs, 

Dans une autre chambre apjpelée. les Tr^M^ 
treuvé une tabje hoyfi noyer, avec un taj^is^ vert fort usi^i 

De plus un petit pavillon avecq la garniture cadis bleuf ayea 31 
des passemens jauhies et noirs^ ung mathelas, im chevet plume 
et une couverte blanche cathelongne fort usé. 

i^^m^un chalict boys noyer avec la garniture sarge i*ouge, pas- 
semens, une couettre et (dievet plume et un mathelas et au- 
dessus deux couvertes cathelongne, l'une rouge et Tanltre verte. 

De plus quatre pièces tapisserie bergame fort usés. 

De plus ung paire chenetz fer garny^ de deux pommes lotion. 

De plus un tabouret boys noyer gar^y de sarge verte. 

Autre chambre verte. 

Item dans une autre chambre qui joint, ^'y est trei,iyé un ç|iaT„; 
lictboys noyer, ayant un tour de sarge yerie, usé avecq dea pas- j 
semenls, couettre et chevet plume et deux cpuvprtps(;?it^.qlo][j^$ç,,^ 
Tune blanche et l'autre verte. 

De plus unejable boys nny^r avpj^ nn J^pj» 4^ sarge YPr'.<^, na^^ 

Au cabinet de ladite chambre y a une table en forme de contoir 
boys noyer. 
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De plas un buffet fermant à clef à deux serrures, auxquelles 
nous avons apposé, les scellés. 

Et attendu l'heure tarde (1) ayons envoyé la continuatiou dudit 
scellé à demain apprés Tenterrement du corps dudit seigneur. 

Despuis et le lendemain mardy vingt-deuxième desdits mois et 
an, par nous chastellain et lieutenant susdits, à la réquisition des- 
dits seigneurs de Millard, d'Orcival et Saint-Martin, et en pré- 
sence dudit procureur d'office, a estéproceddé à la continuation 
dudict scellé comme cy après est contenu : . 

Chambre du Grand Trémouchon, 

Premier. En une chambre du Grand Trémouchon s'est trouvé 
une table boys noyer avecq un tappîs de Turquie fort usé. 

Et plus un chalict boys noyer gamy de taffetas à bande jaulne 
et noirf(»*t usé. ÂTentour dudit lict de sattin à fleur jaulne et 
noir dans lequel y a une coueltre et chevet plume, un mathelas 
deux couvertes cathelongne jaulne et plus deux chaises à dossiers 
de cuir jaulne, un tabouret garny de sarge verte avecq une petite 
frange layne. 

Et plus un pavillon boys noyer garny de sarge jaulne avecq 
des passements noirs , d'une couettre et chevet plume et une 
couverte verte. 

Et plus huit pièces de tapisseries Aubusson fort vielles. 

Et de plus un banc^à lict dans lequel ne s'est trouvé auculne 
chose. 

Chambre de la Tour, 
A costé de ladite chambre et dans celle de la Tour s'y est trouvé 
une table et deux chaUcts boys Hoyer, garnys de sarge bleuf, dans 
l'un desquels y a une couettre, chevet plume, un mathelas et 
une couverte cathelongne blanche et dans l'autre une couettre et 
chevet plume avecq une couverte layne blanche. 

Cuisine, 

Dans la cuisine , deux grandes tables boys de chesne, ung 
paire de chenets garnys d'ime pomme. Et plus deux crimaillières, 
une grande palle, pincettes en tenailles, deux grands attiraux^ 
trois pots de fer ou marmites grands ou petits, deux grilles, une 
escumoire. un crochet, un rotissoir, deux grandes pâlies, cinq 



(I) Tarde pour tardive. 
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petz ou cassoz cuivre jaulne, une bassine cuivre rouge , un poist^ 
sonnier cuivre jaulne, un mortier fonte avecq son pilon fer, trois 
chaudières, un richault fer, trois bassinoires ou chauffe lict, trois 
pots de chambre, un de cuivre et deux d'estain, une paire souf- 
flets, une cloche à basson pour faire cuire du fruit, une grande 
plattine cuivrejaulneet deux lechefriltes. 

Et plus quinze grands plats, quinze moyens, quarante-trois 
assiettes, cinq esguierres dont Tune est couverte, deux sallières, 
un plat en ovodle, deux bassins à laver, six cuillères, quatre flam- 
beaux, deux grandes cocasses à tenir vin, deux simaises (1), 
deux pintes, deux chopines, une grande cruche. Le tout estain 
gravé des armes dudit seigneur. 

Plus six grands flambeaux letton et deux petits. 

Sommeillerie, 

Dans la sommeillerie s'y est trouvé une garde-robbe boys sappin 
fermant à clef, dans laquelle, ouverture faite, ne s'y est trouvé 
que du pain. 

Plus un buffet à deux aulmoires (2) fermant à clef, un marche- 
banc boys sappin fermant à clef à quatre aulmoires dans lesquelles 
n'y a autre chose que du pain et de viande, une coulellière gar- 
nie de six couteaux manche d'ivoire, un coquemard de cuivre 
rouge, deux poids ou romaines, un grand et l'autre petit. 

Argenterie, 
Plus ung bassin, une esguière, deux sallières d'argent gravez 
des armes dudit seigneur et encores unze cuillères aussi argent. 

Salle du Commun. — Ré/ectoir, •— Salle à manger. 
Dans la salle du commung s'y est trouvé une grande table 
double à l'antique boyS noyer, une aultre table en ovalle aussi 
boys noyer, une garde-robbe boys chesne fermant à clef, de la- 
quelle ouverture faite, ne s'y est rien trouvé dedans ; cinq grands 
bancs à dossier et coudoir boys chesne. 
' A la cheminée y a quatre grandes attières fer à tomer la bro- 
che, une grande barre fer pour pourter la crimaiUière, deux 
gros chenets fer servant à la cuisine, une cunille cuivre rouge 
rompue. 



(1) Simaise, double pinte. 
{% Pour armoires. 
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A eosléde taMete chtanlrfr, et aiîga!^-^iBimg6;*8Y^t trètfv*^ 
une table boys noyer et les pHlîérs*l)oy8 sappin, une f^^tité table 
sapçin, un btrffet boys chesne à Tantique, deux fe^ àîatfë 
oubly, un grand ôouteau ou parteret pour hacher la viande. 

Chambre det SermtUes; . 

Dtfns ia chiosbre des féinme& servant s'y est treovié tin Hcti 
les quatre ^IKers' bôys noyer et le' dernier et ciel bdyi dap]^y 
aveonneeoueltre et chevet phune, trûys^ couvertes' dcf bagaig« '^ 
drap bleuf . 

Plus un au^e lict^ conmie le susdit nou'gastny, plus toe gm^dë 
garde-robbe bois sappin fermant à ^clef^» deUaquelte ouvertu^ 
faite, ne s'y est treové que du^ Hàge^eallé^doal fierai iàit^mdBtioâ' 
ci-après. 

7/gm. un buffet. boyB- sappiaà deux armoyrps fermant à-defr- 
dan» lequel ne. s'est trouvé auculne chose,. 

Item une chese boys cheshe à coudoir à Tantique, avec un 
buffet' fermant à clef^4ans leq^l ne s'est treuvé auculuQ choses- 
deux, bancs boys^ppip. 

Plus un. paJice chenets fortune palle et une griUe à ibti. 

Cavej 

Dans la cave Vy est tteuvé dii-sept thonneaux 'de* quatfeit ' 
cinq asnées , desquels il y en a anze de^remply en partie vin de 
Ghafçmi^t VauitcejdudittSainkrPrâest. ; 

Plus 4eux peiitAtonileaujgi run.vuide^etTyautre^.pr|3Bcpie.Yeia- -. 
ply de vin de Condrieu. 

Cellier.- 

Dana le c^er-a^estlreuvédeuxcuvest l'une ronde îueBée 4e ^ 
fer et l'autre carrée reliée de xhesne, un prQsaoif à deim «mtf . 
deux^gsffde-irobbes boin sappin^ ^nsiserrurei^eizet be^n^sy^ti^i'^ ' 
barreaux, un grand antonnoir^six thonneauXiVuidjeSf ijmeiaug6;f < 
ou bachas.pierre^uuigrand chaudron. fonte^ une arehe'fk seivir/ 
ravŒBerune grande }pièce;ou4h€mneau;d'esiidiX)».di& asnées ^ 
rempËe^quei les domestiqud&duditâaint-PriesliOal^ietBppfirtemrw.. 
aujigneron. 

Grenier, 

Dans le grenier s'y est treuvé la quantité de deux cens bichets 
seigle et vingt bichets froment, quinze ras d'aràineiui 
Plus deux grandes beynes ou sinal dans l'une d cB i y tl Bcfl ¥t9âl \^ 
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treuvé quatre bichets orge que l'on donne journelleinent ^uj 
pig^ns. '\ 

Plus deu^ boisseaux et deux petites coupeç à mesurf^ le 
bled. 

Ûalleiaê. 

AugaUe^,deux vieilles gàrde-robbes boys sappin, deux 
K^rde-maugé rompus, le tout ne péiitant d'être inventorié. 

Satie d'Armes, 

Au cabi 
,trois gran( 
pistollets à 
trois pais 
de teste d 
bours, vi 
velour av 
de boys ga 
mousquet! 
une hallebuTue , leuxci CfUJiut^i it^rmc a uiei. 

Ecuyerie, 

Dans rescuyerie s'y est trouvé un meschant cbalict boys sappin 
garny d'une eouetire et cbevet plume, un matheias et uqe mé- 
chante couverte layne poza, 

Uq cheval alezan bruslé, un cheval bai, un petit bidet blanc» 
tous trois entiers avecq leurs selles et brides. Les domestiques 
dudit seigneur ont déclairé que ledit seigneur avoit encores deiii 
mules pour la Uttière, et un petit mulet pour pourlër les provi- 
sions qui ont esté menez à Gouzan pour en apporter d'avoine. 

Et plus une petite iittièré pour ledit deffunct seigneur, de cuir 
noir, garnye au dedans de sattin noir à fleur, avecq des nonpst- 
reilles d'argent, et deux rideaux gamys d'une petite frange àussy 
d'argent. 



(1) Pièces à rouet ou à croc. 

(2) Pots en teste, sorte de bonnet de fer sans visière ni gorgerin, ap- 
pelés aussi pot de fer, niorion, salade. 

(3) Enveloppe de fer qui protégeait'le cou et la tète du cheval, connue 
sous le nom de chanfrein. 

(4) Rondache : espèce de bouclier rond dont on se servait au Moyen- 
Age. Il a été d'usage en France Jusqu'à la fin du lô« siècle. 

MimoiRES. — 1857. 22. 
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Et pour le regard du linge, Jeanne la servante a dicten estre 
' chargée par compte et mémoire qui estau cabinet cachette, suivant 
lequel elle s'en est chargée et a promis enrendre compte à la levée 
dudit scellé audit seigneur marquis à sa première vollonté et pour 
ce a faict les obligations de corps Qt biens et submissions requises 
et a déclairé ne savoir signer former. — De tous lesquels meu- 
bles et scellés d-dessus, à la reserve dudict linge, ledit seigneur 
d'Orcival s'est voulu charger, comme il a faict, provisionnelle-, 
ment et en attendant le retour dudit seigneur marquis* son frère 
et pour ce a faict les obligations en tel cas requises et a signé 
avec lesdits seigneurs de Salles et François de Ghaslus , soute 
protestation que rien ne puisse nuyre ny préjudicier et au regard 
des clefs, serrures et portes où ont esté apposé lesdits scellés, ou 
esté remises au pouvoir dudit procureur d'office pour estre repré- 
sentez par lui quand besoin sera. Lequel a signé et non ladite 
Jeanne pour ne le savoir former. Dont nous avons octroyé acte 
et ont signé à la minute des présentes : Meliars de Sales, Orcival, 
Saint-Martin de Cordez, Mathevon chastellain, Morandin lieute- 
nant, Pouilleaux procureur d'office, et Deville greffier (l). 

(Signé) Deville, greffier (2). 

Comme on le voit, les richesses mobilières du marquis de Saint- 
Priest (3), paraîtraient assez mesquines devant le luxe fastueux 
qu'affichent de nos jours nos plus petits financiers. Mais, en 
revanche, et ce qui vaut mieux, le confortable y abonde ! En sui- 
vant les détails de ce curieux tableau, on retrouve partout la 
trace d'une sollicitude paternelle, bien rare maintenant dans nos 
riches demeures. Ici point de tristes contrastes ! Quelques tapis- 
series distinguent à peine la chambre de la châtelaine de celles 
àes femmes servantes ! Les oreillers de plume décorent chaque 
lit. L'abondance et le bien-être s'y distribuent sans gradation sen- 
sible du maître au serviteur, entre tous les membres de la mai- 



(1) Cette pièce est écrite en entier de la main du greffier, et porte sa 
signature; elle présente donc la même authenticité que la pièce ori- 
ginale. 

(2) Notre copie a été transcrite et coUationnée sur le présent inven- 
taire manqscril sur papier in-4» de 8 pages, assez bien conservé, à l'ex- 
ception de la première page, qui est effacée en quelques parties. 

(3) Il faut se rappeler, d'ailleurs, qne Louis de Saint-Priest avait fixé 
sa résidence au château de Cousant, dont il s'était réservé la jouissance 
et le mobilier. 
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80D, que Ton nommait encore la famille. I^a richesse y parait 
moins, mais elle s'étend partout; ce n'est pas la brillante nappe 
d*eau qui miroite au milieu d'un parc, c'est le ruisseau qui Var- 
rose et qui, s'écoulant par mille canaux, en. fertilise toutes les 
parties. 



Nous avions terminé cette Notice, quand M. Testenoire-Lafayette 
nous a communiqué, avec une obligeance dont nous ne saurions 
trop le remercier, une pièce d'une extrême importance pour l'his- 
toire de la famille dont nous nous occupons. C'est une expédition 
authentique de' la donation faite par Louis de Saint-Priest , à 
Gilbert de Ghaslus, de tous ses biens, le 27 septembre 1642. 

Cet acte est trop long pour le reproduire en entier ; il trouvera 
sa ptaee dans des publications plus importantes ; nous nous con- 
tenterons d'eu donner les principales dispositions : 

« À tous ceux q^ ces présentes lettres verront : 
« Louis Seguis, baron de Saint-Bressan , conseiller du roi et 
garde de la prévôté de Paris, savoir faisons : que pardevaiot 
Claude de Troyes et Etienne L^ oy, notaires au chàtelet de Paris, 
s'est présenté noble et puissant soigneur messirc Louis de Saiot- 
Priest, chevalier, marquis dudit lieu y baron de Gouzan, seigneur 
de la ville de Saint-Etienne de Furan en Forezt, demeurant ordi- 
nairement en son château deSaint-Priest-en-Forest et étant à pré- 
sent en cette ville de Paris, logé à Saint-Germain-des-Prés, rue 
Jacob, a confessé avoir donné et transporté, en donation irrévo- 
cable, faite entre vifs, à Messire Gilbert de Chaslus, sonnepveu, 
fils aioé de Claude de Chaslus, baron de Cordaix et d'Ordval, et 
d'Antoinette de Saint-Priest , sa femme , sœur dudit donateur : 
lo le Marquisat de Saint-Priest y consistant en château, bâti- 
ments, jardins, prés, clôtures, seigneuries, chatellenie, haute, 
moyeane et basse justice, cens, rentes, dîmes, vignes, bois, 
droits, domaines et nobles, avec appartenances et dépendances ; 
2o le château et ville de Saint-Etienne de Furan, avec droit de 
justice haute, moyenne et basse, droits de chantelanye (droit 
seigneurial sur les vins vendus en gros dans l'étendue de la sei- 
gneurie), layde, poids, droits de patronage, dhnes, laods milods, 
cens, servis, etc. ... ; S*» la terre, seigneurie et baronye de Couzan^ 
consistant en justice haute, moyenne et basse, dîmes, cens, 
servis, rentes, vassaux, prés, terres, vignes, bois et autres dépen- 
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dancés, le donataire se réservant toutefois la propriété delà sei- 
gneurie de Sauvain^ dépendant de ladite baronye. — A la charge 
pour ledit Gilbert de Chaslus, donataire, assisté et autorisé de sa 
mère et pour lors à Paris, dans Tacadémie des sieurs Bemianin, 
de prendre, lui et ses héritiers, les nom et armes de Saint-Priest, 
hii permet néanmoins de mettre ses armes de naissance et celles 
des seigneuries qui lui appartiendront, à la charge de mettre au 
milieu (^ sur le tout de l'écusson de ses armes, les pleines armes 
de Saint-Priest, — Ledit donateur se réserve en outre sur tous 
les biens ci-dessus donnés la somme de viogt mille livres tournois, 
pour en disposer comme il lui conviendra, ta jouissance et l'usu- 
fruit, sa vie diurant, de la baronye de Gouzan, Tusufruit des laods 
et milods de la seigneurie de St-Etienne jusqu'à concurrence de 
guatre mille livres tournois par an; se réserve en outre ledit do- 
nateur, pendant sa vie, la demeure et habitalion pour lui, sa suite 
et son train, au château de Saint-Priest, dans les chambres appe- 
lées le Grand et Petit Trémouchon , le cabinet neuf sur la porte et le 
cabinet de la Tour ronde, et telles autres qu'il lui conviendra, 
avec places suffisantes pour ses écuries, chevaux,^ caresses et 
autres équipages, et de plus son chauffage au bois de Saint-Priest. 
— Se réserve en outre toutes ses créances, pour en disposer 
comme il lui conviendra ; met, jusqu'au jour de la présente dona- 
tion, toutes ses dettes à la charge du donataire; le charge en 
outre de soutenir les procès qu'il a avec le prieur de Champdieu, 
et les sieurs de Feugerolles , P^sac , Monterboux et autres 
et lui défend de troubler dans leurs possessions les personnes 
qni ont acquis de lui les terres de Boing , de Chalain, d'U- 
zore et de Champs; le charge de payer une pension viagère de 
six cents livres à dame Jeanne de Saint-Priest^ religieuse de la 
Sauve-Benite ^ et de nourrir et entretenir au château haute et 
puissante dame Gabrielle-Isabeau de la Rochefoucault (femme du 
donateur), avec son train qui est pour lors de cinq à six per- 
sonnes et de cinq chevaux, quoy faisant, ledit donataire aura le 
droit de recevwr les fruits et revenus des biens dotaux de ladite 
dame , qui sont à recouvrer des héritiers de messire Louis de 
Gastel, son premier mari. — Ledit donateur se réserve en outre: 
les meubles et effets mobiliers qu'il a, tant au château de Gouzan 
qu'à Paris, pour en disposer comme il lui conviendra. — Ces 
présents transport et cession faites pour la bonne amitié et affec- 
tion que ledit seigneur de Saint-Priest, donateur, porte à Gilbert 
deCfbâslus, son neveu, parée que sa votonté a toujom^ été et est 
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encore de lui faire ledit don pour la continuation du nom et des 
armes dé la maison de Saint-Priest. — Ledit donateur déclare en 
outre que si le donataire laisse plusieurs enfants mâles, que tous 
les biens à luy donnés par ces présentes appartiendront par subs- 
titution et fidei-commissaire à son fils aine, ou à son défaut, au 
fils aîné de son fils aîné, et à leur défaut, aux autres enfants mâ- 
les de degré, en gardant toujours Tordre de primogéniture. -— 
En cas que Gilbert de Ghaslus décède sans enfant mâle , ledit 
donateur lui substitue autre Gilbert de Ghaslus dit le Jeune, son 
frère ptiisué et second fils dudit baron de Courdaix et d'Antoinette 
de Sainl-Priest, et à son défaut à sa postérité masculine, suivant 
Tordre de primogéniture. — Dans le cas où ledit Gilbert de 
Ghaslus vienne à mourir sans enfants mâles , il lui substitue 
François de Ghaslus, troisième et dernier fils du baron de Cordaix 
et d'Antoinette de Saint-Priest, et à défaut desdits trois frères, ou 
de leur postérité masculine, il leur substitue messire François de 
Salers, son neveu, fils aîné de défunt messire François de Salers 
et de dame Diane de Saint-Priest, autre sœur dudit donateur, et 
à son défaut ses enfants mâles. 

« Fait et passé à Paris en la maison où est logé ledit seigneur 
de Saint-Priest, après midi, Tan mil six cent quarante-un^ le 
vingt-sixième jour d'aoust. » 
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DU FOREZ, 
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34. Recueil des Historiens de France ; par Dom Bouquet. Paris, 
1738-1840, 20 vol. in-K 
Vd. 843-853. Chartes 18, 20, 25, 27, 32, 33, 34 et 35, de 
l'empereur Lothaire. Il exerce sa souveraineté dans les 
pays de Viennois et de Lyonnais... Spécialement parla 
20«, à Bussy et à Veaulche, dans le Lyonnais.., par la 
27«, aux Chaumeis, au Coing et à Pavesin, dans le Lyon- 
nais, et à Vanosc dans le Viennois, en faveur d'Agilmar» 
archevêque de Vienne et de Rostaing, vassaux de Tempire. 
863-866. Chartes 7, 8, 9. 10 et 12, de Lothaire, fils de 
Lothaire. Il exerce sa souveraineté sur le pays de Lyonnais 
et de Viennois, et notamment par la 9«, qui confirme à l'é- 
glise de Lyon, la ville de Toumon.... Par la 10«, il donne 
à sa femme Thetberge , les lieux de Chauifour, Laignieu« 
Nalieu, Marieu, Aix, Aurec, Sugny, Andrésieu, Durerière, 
etc., dans le Lyonnais et de son royaume. ( Epoque de l'hé- 
rédité des fiefs ). 879. Eleclion de Bozon pour roi de Bour- 
gogne» dans l'assemblée des évéques et des grands des dio- 
cèses de Vienne, de Lyon, d'Arles, de Valence, de Viviers, 
d'Uzèset d'Avignon. 885. La Charte 9« de Charles-le-Gros 
place Chavanay dans le pays de Lyonnais. 890. Election de 



(t) Voir page 37. 



Digitized by VjOOQIC 



343 

Louis, fils de Bozon, premier roi de Bourgogne. 892 à 924. 
Chartes 1, 2, 6, 8, 9 et 21, de- Louis, fils de Bôzon; il exerce 
son autorité dans le Lyonnais, le Viennois, le Vs^lentinois, 
le Roannais et le Forez, et notamment par la 1^», à Chfiva- 
nay dans le Lyonnais, et à Tournon dans le Viennois. 
(On voit qu'à cette époque Tournon n'était plus du Lyon- * 
nais). Et par la 9«, à Ambierle, appartenances du comté 
de Lyonnais, dans le Roannais. 943 à 973. Chartes, 1", 2«, 
3«, 11«, 12« et 13«, de Conrad, roi de Bourgogne, pour le 
Lyonnais, le Viennois, le Forez, et notamment la 1"^, pôiir 
Saint-Martin,Clépé,Saint-RamI)ert, Firminy,Cottence, etc., 
en Forez. 
35. Histoire générale de Languedoc, avec dés notes et les 
pièces justificatives, composée sur les auteurs et les titres 
originaux, et enrichie de divers monuments, par deux reli- 
gieux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur (Claude 
de Vie et Joseph Vaissette), Paris, 1730-1745, 5 vol. in-f». 
Cet ouvrage est exact, savant, judicieux et bien écrit. Il est 
enrichi de plans, cartes, monuments et inscriptions, de 
vignettes et lettres grises, gravées par Cochère et Tardieu. 
C'est une des meilleures histoires de nos provinces. Elle 
est commentée et continuée par M. le chevallier du Mège. 
Toulouse, 1840, et années suivantes. 10 vol. grand in-S*» à 
deux colonnes. 
Les limites actuelles des diocèses indiquent les anciennes des 
provinces, à moins qu'il n'y ait des preuves des change- 
ments qui peuvent y être survenus. Sur ce principe, l'an- 
cienne Narbonnaise et ensuite la Viennoise, comprirent 
toute la partie des diocèses de Vienne et de Valence en 
deçà du Rhône (rive gauche), et étaient séparées de la 
Lyonnaise par les mêmes bornes qui séparent aujourd'hui 
cette partie d'avec le Lyonnais et le Forez.... L'empereur 
Anlhème cède le Lyonnais, le Viennbis, le Vivarez et autre» 
pays voisinsaux Bourguignons. Ils dominaient déjà desdeux 
côtés du Rhône, lis s'étaient établis dans la Gaule à peu 
près dans le môme temps que les Visigoths. Après qu'An- ' 
thème leur eut abandonné les deux rives du Rhône, et, 
entre autres; les diocèses devienne, de Valence et le Viva- 
rez, Lyon fut le siège de leurs rois et Vaison la frontière de 
leurs états et de ceux de l'empire du côté de la Provence. 
Thierry, fils de Clovis, enlève aux Visigoths le Querci, le 
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Boueiguç, TAlbigeois et toute cette partie de rAqjuitaioe, 
jusqu'aux frondères des Bourguignons, c'est-à-dire jus- 
que vers 1^ Rhône et ïa toire. Pin du royaume des Bour- 
guignons qui subsistait dans les Gaules depuis environ 
ItÔ ans. théodebert partage la Bourgogne avec ses 

Îréres et obtient le Yivarez. Lothaire, flls de l'empereur 
jofliairé, tient le Lyonnais, Viennois, VLirarez et Usège.... 
Sous lui, Gérard qualité duc... supérieur par là à tous les 
auttes comtes du royaume de Provence, et par conséquent 

V à ceux du Vivarez et d'Usège. Gharles-le-Cbauve obtient la 
partie occidentale du royaume de Lolhaire, le Lyonnais, 
Viennois, Vivarez, Usége et tous les autres comtés le long 
du Rhône. Cette partie du duché de Lyon comprenait 
celle occidentale du Languedoc (époque de l'hérédité des 
fiefs et des grandes dignités). Anciennement les comtés 
ièfaient égaux aux diocèses, dans la suite les diocèses sont 
\ divisés en comtés. La souveraineté acquise par Cbarles-le- 

^v^ Cliauve suj^ les deux côtés du Rhône, depuis Lyon, fut 
\cpnfîrmée à Louis Bozon, reconnu roi à la droite du Rhône 
dans le Lyonnais, Vivarez, Usège, Viennois, Valentinois,etc. 
Le duché de Lyon, des deux côtés du Rhône, fut entière- 
ment soumis à Boson, dans le temps de son élection. Les 
diocèses de Viviers et d'Uzès, parties du royaume de Pro- 
vence, ne reconnurent peut-être pas d'abord Louis, mais 
ap moins il réglait quelque temps après (890) des deux 
cOtés du Rhône. Le royaume de Provence s'étendait alors 
jusque dans le Forez; il était maître du Vivarez et de 
rtôège, eu ÔOl. Conrad dominait sur le Viennois, le Valen- 
iinoi^ le Lyonnais et le Forez. Donation du comte Geilin 
à Macheville et Canilis, autrefois pays àe Lyoï^nais, main- 
tenant du diocèse de Valence. Donation de Pons, comte 
de Forez, datée de Thorenc, dans la partie du diocèse de 
Vienne qui est à la droite du Rhône, sur les ccmîins du 
Fore? et du Veïay. Abbaye delaSeauve-Bénite sur les fron- 
tières du Velay et du Forez, inconnue avant 1228 ; les 
^ cpmtes dii Forez eh sont les principaux fondateurs. 

36, Dissertations historiques ^t critiques de Jac.-Claude Vincent, 
sur h situation et retendue de Tancienne France, depuis 
la première connaissance quç nous en avons, et sur ses 
]par^g€fi sous la première race, jusques et y compris celui 
des^fants de Clbtaire. Manuscrit in-i° de 573 pages, d'un 
caractère fin. 
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U y a cinq dissertations, rempKeB d'uBe gfaade érudition. 
Cet ouvrage était entre les mains de M. Nyon, libraire, qui 
était neveu de Dom Vincent. Ce dernier est mort en 1777. 

Il serait facile de savoir quels sont les héritiers de M. Nyon, 
pour retrouver cet ouvrage. 

37. tiès Divisions administratives du Lyonnais au X« siècle, par 

H. Aiiguéte Bernard. Lyon, 1845, in-4o de 30 pages. 

38. L'Empire Français ou Histoire des Conquêtes des royau- 

mes et provinces dont il est composé, leut démembre- 
ment et leur réunion à la couroune , avec des cartes généa* 
logiques, par Laurent Turquois, 1651, in-K 

39. Atlas historique et géographique de la France ancienne et 

moderne,* contenant les révolutions de la monarchie dans 
chaque siècle et sous chaque règne, la réunion des grands 
fiefs, etc.; par J.-A.-B. Ri^zi-Zannoni. Paris, 1764 et t765, 
in-4o. 
On trouve dans cet Atlas, composé de 60 feuilles, 24 caries 
sur la réunion des grands fiefs à la couronne. La dernière 
est la carte de la France, d'après les coutumes des provinces. 

«. GÉOGRÀPHIB MODERNE. 
De IftOtO à 1>89. 

40. Segusiani, Partie du diocèse et archevêché de Lyon, lô LyoH- 

Éfâds et le haut Forez. Ëlectioûs de Lyofn, de Saint-CSmmond 
et de Montbrison; par le sieuf' Saûsoï)^, 1659, petit in-f». 

41. Segusiani, Partie du diocèse et archevôéhé de Lyon, le bas 

Forez et Beattjolais. Elections de Roanne et dé Villefran- 
che ; par le sieur Sanson, 1659, petit in-fo. 

42. Provinces du gouvernement général du Lyonnais. Paris, 

J. Chiquet, 1719,in-4«. 

43. Pancarte générale des péages qui se lèvent sur la rivière de 

la Loire et autres fleuves y descendants. Orléans, t666, 
in-fo. 

44. Carte du Lyonnais ^ Forez, Beaujolais et Màconâais; par 

Damien de Templeux. Paris, Le Clerc; Amstdodamis, 
Guillel.Blàeu,in-fo. 

45. Carte du Lyonnais^ Forez et Beaujolais; par Nicdas Tassin. 

Paris, in*fo. 

46. Lyonnais, Forez, Beaujolaiig et BQiJr})0ïinais ; par Nicolas de 

Fer. Paris, in-f». 
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47. Gcuvemement général du Lyonnais; par Nicolas Sanson. 

Paris, 1651, in -f^. 

48. Procès-verbal des limiles du pays de Forez, à Arfeuille, 

26 juiUetl671.M. 8.,in-^,2flr. 

49. Gotevemem^/ général du Lyonnais, suivant les Etats-Géné- 

raux où sont le Lyonnais, Forez, Auvergne ; par Sanson, 
in-4o. 

50. Gouvernement général du Lyonnais, où sont les généralités 

de Lyon et de Riom; par le sieur Jaillot. Paris, 1721, 
2 feuilles in-f». 

51. Gouvernement général du Lyonnais; parGiacomo Gantelli, 

in due tavole, Roma, 1693, in-fo. 

52. Gouvernement général du Lyonnais, d'après les Mémoires 

du P. Mcneslrier ; par Jean-Baptiste Nolin. Paris, 1697, 
2 feuilles in-f». 

53. Gouvernement du Lyonnais; par Nicolas de Fer. Paris, 1700. 

Desnos, 1760,in-f«. 

54. Dmciiptio fluminum Galliœ, quâ Francia est, opéra papirii 

Massoni. Parisiis, 1618, in-fo. 
Cet ouvrage est estimé, et quoique le titre annonce la des- 
cription des fleuves de France, il n'en est rien ; c'est plutôt 
celle des différents territoires, par le cours des rivières. ^ . 

55. Nouvelle description de la France, dans laquelle on voit le 

gouvernement général de ce royaume, celui de chaque 
province en particulier et la description des villes, châ- 
teaux et monuments les plus remarquables, avec fig.; par 
Piganiol de la Force. Paris, 1753, 13 vol. in 12. 
La description du Lyonnais et Forez se trouve dans le 1 1« vol. 

56. Certificat authentique et Notes historiques sur icelui, au 

sujet des anciennes limites du pays de Velay, avec celles 
des provinces d'Auvergne et Forez, et autres éclaircissements 
relatifs audit pays de Veloy et à l'illustre maison de Polignac; 
par M« Dominique Garde des Fauchers . Montpellier, 1777, 
1 vol. in-4o. 

57. Cai'te de la France, par Gossini, pour l'ancien gouvernement 

des provinces de Lyonnais, Forez et Deaujolais, actuelle- 
ment départements du Rhône et de la Loire. 

58. Etat de la magistrature en Franœ. Carte du Parlement de 

Paris, où se trouvent marquées toutes les juridictions de 
son ressort. 1788,in-4o. 
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59. Généralité de Lyon divisée en ses élections et représentée, 

dans toutes ses parties, par autant de cartes particulières. 
Paris, 1787-1789, 11 cartes in-4o. 

60. Carte du, gouvernement général du Lyonnais, comprenant 

les provinces du Lyonnais, du Forez et du Beaujolais, la 
province de la haute et basse Auvei^e et leurs pays adja- 
cents ; dressée par Crepy, géographe. 1780, in-f*». 

61. Gouvernemens et Généralités du Lyonnais et d'Auvergne, 

subdivisés en petits pays, avec toutes les routes et les dis- 
tances en lieues d'usage dans chaque province; par Le 
Charpentier. Paris, Desnos, 1771, petit in-f^,- avec emblè- 
mes et trophées. 

62. Cartedu Lyonnais, Forez et Beaujolais, dressée par Baillieul, 

sans date (XVIll« siècle), in-8o. 

63. Gouvernement général des provinces de Lyonnais, Forez et 

Beaujolais ; dressé par Joubert fils et dirigé par Tabbé 
Berlier. 1767,in-fo. 

64. Les Provinces et Gouvernements du Lyonnais, Forez et Beau- 

jolais, de la haute et basse Auvergne. 1766, io-fo. 

65. Gouvernement général du Lyonnais, divisé en Lyonnais, 

Forez, Beaujolais ; par le sjeur Robert, géographe ordi- 
naire du roy. 1752, in-f«. 

66. Carte de la généralité de Lyon, ensuite de plusieurs obser- 

vations faites sur les lieux, en 1748, par Jacquemin, in-f». 

67. Gouvernement général du Lyonnais , divisé en trois géné- 

ralités : de Lyon, de MouUns et de Riom, et subdivisé par 
élections, avec les provinces adjacentes; dressé par le 
sieur Jaillot, géographe ordinaire du roi. Paris, 1721, 
grand iû-f*». ^ # 

68. Description des principaux heux de la France (partie méri- 

dionale de la France, y compris le Lyonnais, l'Auvergne, 
le Poitou et le Limousin); par J.-A. Dulaure. Paris, 1788- 
89 et an 111 (1794). 6 vol. petit in-12, avec, cartes. 

d. GÉOGRAPHIE MODERNE. 
De 11*89 à nos Joimi* 

69. Département de la Loire. Atlas national illustré, région de 

FEst, no4l. 
70 Département de Rhône-et-Loire. Les chefs-lieux de districts 
sont : Lyon, la campagne de Lyon, Saint-Etienne, Mont- 
brison, Roanne et Yiliefranche. A Paris, diez Desnos. Mé- 
daillon rond sur une plinthe. S. D. 1790, in-8<>. 
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71. ùépariement à^ Vbùne et de la Loire; par P.-€^. OiaoUttre, 

S. D.,in-4o. 

72. Tableau géographique et slalislique du département de la 

Loire. Paris, Baudoin frères. 1826, in-f«. 

73. Départetnent du Rhône, décrété le 29 brumaire par la Con- 

vention nationale. — Département de la Loire, décrété par 
la même assemblée et le même jour, in-f^. 

74. Département de la Loire, avec les ruines de Tabbaye de 
Ghaiiieu, n» 41 du petit Atlas national; publié par Blaisot, 

gravé' sur acier, par Aies, in-^o. 

75. Procès-verbal ûu département du Lyonnais , Forez et Beau- 

jolais. 25 février 1790. Lyon, 1790, in-4o de 48 pp. 
Par son décret du 13 janvier 1790, l'Assemblée avait limité 
ce département ainsi qu'il soit : l'Auvergne, la Bourgogne, 
le Velay, leVivarez, le Maçonnais, la Bresse, le Dauphiné. 

76. Mémoire au sujet des difiicultés qui naissent entre le dépar- 

tement de Rhône-et-Loire et celui de Haate-Lcnre, pour la 
possession des paroisses de Sainl-Ferréol et de Riotor. S. D. 
(Fin de 1791). Sans nom d'auteur ni d'imprimeur, in-S® 
de 4 pp. 

77. Carte du département de la Loire, dressée d'après le vote du 

Conseil général ; par J. Godefin, géomètre en chef du cadas- 
tre. Paris, 1840. 

•. GÉOGRAPHIE ECCLÉSIASTIQUE. 

78. Antiquiiaies variorum diœcesum Galli»; par Dom Eliennot. 

M. S. de la bibliothèque de Saint-Germain ( aujourd'hui 
peut-être à la bibliothèque impériale). 969. Donation 
d'Aolmodis de Cozan, à l'abbaye de Cluny, de l'oratoire 
de Lavieu et de Riorge , en Lyonnais, l'an 33 du roi 
Conrad. 993. Donation à l'église de Vienne, de Soleucinar, 
territoire de Maclas, Conrad régnant, Thébalde, évêque de 
Vienne. 
994. Confirmation de tous les biens de Saint-André de Vienne, 
et donation de l'église de Maclas par Rodolphe, l'an 1« de 
son règne. 

999. L'an VI du roi Rodolphe, donation des églises^de Taluyers 
et de Saint-^Julien-en-Iarez , à l'abteiye de Cluny , pat 
BlitmodeetBladin. 

1000, 1010, 1018, 1022. Chartes datées des années du règne 
de Rodolt^e^ pour le Lyonnais et le Forez, Les Iw», 2» et 4« 
s(^ dM donafions des comtes et comtesses de Forez : 
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Oërard et ^imbeEge, sa femise; Telliberge, femme d'Ar- 
taud et mère d'Artaud ; et de Gérard et Yeaâelmode, sa 
femme. 

79. Gallia christiana, in provinciasecclesiaslicas <ïistributa.... 

opéra et studie manachorum cup^egatiouis saocti^Mauri 
ordinis saucti Benedieti. Parisiis, ex typographia regia, 
1715-85, 13 vol. in-K 

Le volume à consulter est le 4® ; il contient la province lyon 
naise, avec les églises, couvents, prieurés el autres béné- 
fices qui en dépendent. 

(Cet ouvrage peut aussi se placer à l'Histoire ecclésiastique). 

80. Diocèse de Lyon , divisé par ses vingt archiprêtrés, dressé 

par Joubert fils et dirigé par l'abbé Berlier. 1769, 1 feuille 
in-fo. 

81. Diocèse de Lyon, dressé et gravé par Charle et Darmet. 

1826, petit in-fo. 

82. Carte de l'Archevêché de Lyon ; par-Sanson (Nicolas). Paris, 

1659, 4 ff. in-fo. 

83. la France Bénédictine , ou Carte générale des abbayes et 

prieurés conventuels de Tordre de Saint-Benoît, tant d'hom- 
mes que de filles, dressée par F.-François le Chevallier, 
reUgieux bénédictin de la congrégation de Saint-Mauri 
Paris, 1726, in-f^, avec ime table alphabétique. 

84. Loi relative à la circonscription des différentes paroisses 

des départements de Rhône-ét-Loire, de la Haute-Loire, du 
Puy-de-Dôme, du Loiret et de Tlndre ; donnée à Paris, le 
19 juin 1791. Lyon, A. de la Roche, 1791, in-4o, 8 pp. 

85. Noticia Episcopatum Gallise, quâ Frauda est ; |)apirii Mas- 

soni opéra. Parisiis, 1606, in-8o. 
La seconde édition augmentée, Paris, 1610, in-8o. 
On la trouve aussi dans le tome l«r du Recueil des Historiens 

de France de du Chesne, p. 45, etc. 

86. Etat des archevêchés, évéchés, abbayes et prieurés de 

France, tant d'hommes que de femmes, de nomination 
royale, dans lequel on trouve l'histoire, la chronologie et la 
topographie de chaque bénéfice, avec 18 cartes. Paris, 
Boudet, 1734, in-4o. 
La 3« édition est préférable aux autres. 

87. Fouillé général des bénéfices de Tarchevéché de Lyon et 

des diocèses d'Autun, de Châlons-sur-Saône , de Langres et 
de Mâcon. Paris, 1648, in-4o. 
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On y trouve aussi les bénéfices dépendant de Tabbaye de 
Cluny. 

88. Pouillé du diocèse de Lyon. Lyon, Valfray, 1743, in-4«, 

62 pp. 

89. Pouillé général de l'archevêché ou diocèse de Lyon et des 

bénéfices qui en dépendent ; distingué par archiprôtrés, 
.pour lé ijai é » afViiâ da beurre, du lait et de la diair, 
in-8o, 03 pp. 

90. Le Catalogue des bénéfices du diocèse de Lyon ; par Jln^ 

Marie de la Mure. 
Uest imprimé dans son Histoire ecclésiastique de Lyon, 
in-4o, 1671. 

91 . Liste générale par ordre alphabétique de toutes les paroisses 

et annexes du diocèse de Lyon , avec le nom de leurs 
archiprôtrés. Lyon, S. D. in-S®, 56 pp. 

92. Terrier des doyen, chanoines et Chapitre de Téglise, comtes 

de Lyon, pour la reconnaissance des cens et servis qui leur 
sont dûs dans les paroisses de Saint-Genest-Lerpt, de Sor- 
bier, de Villars, etc. Reçu Ducurtial, notaire royal. 1586- 
1603. M. S., petit in-fo. (Exbibl. auct.) 

93. Tarif des oblations pour le diocèse de Lyon, publié par M. 

Blanc-Saint-Bonnet. Lyon, 1831, in-S®. 

94. Tan/ des rétributions accordées aux curés et desservants du 

diocèse de Lyon pour les baptêmes , les mariages et les 
enterrements, approuvé par le Gouvernement le 25 no- 
vembre 1803. Lyon, 1831, in-8o. 
90. Concordat entre MM. les curés de Saint-Pierre et Sainte- 
Barbe, à Saint-Gliamond ; de Saint-Martin-à-Goalieu , de 
Sàint-Ennemond , à Saint-Chamond ;* de Saint-Julien- en- 
Jarez, de Saint-Christô et Notre-Dame de Valfleury ; de 
Cellieu, de Lavalla et de^Doizieu. 1658, petit in-f», M. S. 
sign. Auth., 5 pp. (Exbibl. auct.) 
Ces Messieurs avaient pour but d' unir leurs efforts à ceux d'une 
certaine congrégation établie conformément aux ordonnances 
de l'archevêque de Lyon, pour résister aux entreprises de 
certains parlements, qui s'efforçaient de priver les ecclé- 
siastiques de leurs privilèges, dîmes, etc., en les contrai- 
gnant au paiement des tailles, droits d'aide, etc. 



i 
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n. 

VOYAGES ET ITINÉRAIRES. 

96. Voyage en Auvergne et aux rives du Lignon , Uré d'un 

manuscrit celtique, trouvé dans les ruines de Tanlique 
ville de Gergotia ; par Joacb. Couhert de Truchat. Paris, 
1810, in-18. 

97. Parcours général de Paris à Lyon, par le cbenski ite fer et 

la Saône , avec extension sur Saint-Wenne ; par Joseph 
Bard. Châlons, 1852,in-18/afec carte. 

98. Parcours général de la Méditerranée (Marseille, Toulouse, 

Celte) à Lyon, viHes, bourgs, villages, monuments, etc.; 
par Joseph Bard. Vienne, 1 856 , in-S®. 

99. Voyage au Mont Pila, sur les bords du Lignon et dans une 

partie de la ci-devant Bourgogne. Paris, Desenne. S. D. 

in-12. 
100. Lettre de M. Aug. Bernard à M. d'Assier aine, ancien maire 

de Feurs, sur un voyage scientifique dans le Lyonnais, 

le Forez elle Beaujolais. Paris, 18 mars 1844. 
( Extrait du Journal de Montbrison des 23 et 30 mars 1844, 

in-8o, de 22 pp.) 
100 bis. Le Mont Pilât, Doisieux et Sainl-Etienne, ou Une Visite 

à mon pays, au mois de juin 1840 ; par J.-C.-M. Seytre, 

archiviste du département d'Indre-et-Loire. M. S. et sig. 

aulb. l vol. in-4o. (Ex-bibl. auct.) 

in. 



». GÉNÉRAirrÉS. 

101 . L^ Livre des compositions des comtes de Forez. M. S., ln-f>, 
velin. { A la bibliothèque de la ville de Saint-Etienne ). 
De la Mure cite ce précieux Recueil comme se trouvant, de 
son temps, dans les archives de Monlbrison. Le P. Menes- 
trier le rappelle dans les Preuves de son Histoire consth 
taire deLyon,'^. 3. Quand le roi Louis XIV voulut faire re- 
connaître ses droits sur les possessions de la couronne, en 
Lyonnais, Forez et Beaujolais, ses commissaires consultè- 
rent le Livre des Compositions^ et comme une preuve 
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qu'ils l'ont fouillé , ils apposèrent leurs signatures au 
commencement et à la fin de ce beau volume, où on lit : 
Baluze et Mercier. 
On ignore comment du trésor des archives de Hontbrison, il 
passa daD9 la bibliothèque dePianell^ ie la Valette; on 
^ait comment il en sortit, mais on ne sakpas d*où il venait 
•q^and il «^tra dans le magasin de M. Bivoire, libraire, 
place Monlazet, à Lyon. M. Gourbon en fit T^cquisilion. Il 
appartint aujourd'hui h la bthUoib^iiuede.SaiâtrStiefuie. 
D eJÛste deux copies de ce Recueil , Tune aux Archives du 
royaume, Tautre à la Bibliothèque impéri^e^ 9i nous ne 
nous trimipons pas. 

102. Sommaire du Livre 4es Composiiâoos des comtes de Forez. 
M. S., in-4o, à la bibliothèque de Montbrison. 

40^ Ih9, lAi^umm çjacroprophanum Sjçu de Claris, illu^tribvuB et 
pot|s Ljagd^n^n^us, Forensibus et Belijocensibus indices 
votum sanctissimae et individu» trinitati Deo, patri loge- 
i)iU), iiUo uQigenitp, spiri^u sanctoparacleip, verbo inç^r- 
qatomundiredemptori lesu Ghristo, Dei par® semper que 
VirgUu MariaB sancti losepbi sponsse, angelis tutelarlbus, 
sanctis protectoribus JLugdunen^um, Forensiu^ et Beli- 
jocensium hoc totum et qualecumgue opus dat, dicat, 
CQUsecrat que indignus pect:alor sed humilis precator 
P. B. L. S. J. (Petrus BuUioud Lugdunensis societatis lesu). 
M. S., 9 vol. grand in'4o; le 8« a été perdu. Cet ouvrage 
se trouve à la InbUothèque de laFapulté de miédecine de 
Montpellier. 

102 ter. Recueil de plusieurs Pièces curieuses pour servir àVhis- 
toire. (Cette précieuse collection manuscrite a été formée 
par Samuel Guichenon). 34 vol. in-fo, non compris celui 
des tables. Cet immense Recueil se trouve également à la 
bibliothèque de la Faculté de Montpellier. 
C'est d'après l'inventaire des titres contenus dans ces deux 

ouvrages pul)lié par M , fervent ami de l'histoire 

locale, et imprimé à Lyon par Louis Perrin, 1851, grand 
in-8o, que nous donnons les indications qu'on retrouvera 
disséminées dans les différentes divisions de ce Catalogue. 



Saint-Etienne, imprimerie et lithographie de ThAoube alnë. 
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QUELLES SONT LES CAUSES 

QUI EMPÊCHENT LES 

PROGRÈS DE L'AGRICULTURE EN FR4NGE? 

Pur m. TMmiéMBM^mkKm^ asHeulteur à Mm Wmàm^wtt. 



Messieurs, 

Il est on fait incontestable et incontesté, parce qu'il est mal* 
heureusement trop vrai : c'est que notre agriculture n'est pas à 
la hauteur de celle de nos voisins, les Anglais, les Belges^ Iqs 
Hollandais, les Suisses, etc. 

Quelles sont les causes de notre infériorité, de notre retard sur 
ce point? Qu'est-ce qui entrave l'agriculture, quand les autres 
industries ont pris leur essor et marchent à pas de géant en 
France ? 

Ces causes sont de plus d'un genre ; mais je me borperai à en 
signaler quelques-unes des plus capitales, qui sont : lo l'igno- 
rance ; 2o la misère ; 3o le morcellement des propriétés ; 4° le 
défaut de baux à long terme ; 5o les vices des constructions \ 
60 le mauvais état des chemins ; ?<> la difficulté de se procurer 
des engrais. 

Ces causes d'infériorité ne sont pas les seules qu'il faudrait 
signaler ; mais à quoi bon les énumérer toutes, si nous ne pou- 
vons, dès aujourd'hui, faire connaître le remède en môme temps 
que le mal? 

1'® CAUSE. — l'ignorance. 

L'ignorance parait en première ligne, car elle est la mère de la 
routine, contre laquelle tant de gens crient avec raison. 

Mais comment sortir des erreurs de la routine, sans avoir 
recours à la science? Comment abandonner les procédés défec- 
tueux, si l'on ignore ce qu'il y a de mieux à faire ? Car on fait 
ce que l'on a toujours vu faire autour de soi. On ne cesse de faire 
une chose que quand on a une autre chose à faire à sa place, qui 
soit meilleure ou réputée telle. 

Ce qu'il faut tout d'abord faire naître dans l'esprit du cutô- 
lléMOIREs!— tS57. 33. 
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vateur^ ce sont les idées d'améliorations, n faut que le progrès 
soit fait dans les idées pour qu'il puisse se traduire dans les faits. 
Une fois que le progrès a pris racine dans les intelligences, il se 
traduit facilement en faits, selon les moyens pécuniaires et selon 
la position sociale de chaque iudividu. 

N'est-ce pas l'ignorance qui s'oppose à toute réforme, à tout 
changement ? N'est-ce pas à l'ignorance qu'il faut faire violence 
quand on veut donner le bien-être aux populations? 11 serait 
facile de le démontrer par de nombreux exemples ; un seul 
suffira: quand les communes, le département ouïe gouverne- 
ment veulent tracer une route d'utilité générale, et que 
cette route traverse un pré, une terre ou une clôture, n'a-t-on 
pas vu souvent des propriétaires s'opposer de toutes leurs forces 
à ce- projet^ Ne les a-t-onpas vus se laisser aller môrae jusqu'à 
commettre des crimes pour empêcher une chose qui venait dou- 
bler, tripler la valeur de leur propriété , en môme temps que 
procurer à toute une contrée les jouissances journalières que 
procurent les voies de communication facile? 

N'est-ce pas parce que l'on est ignorant que l'on plante des 
choux où il faudrait semer des raves ? 

N'est-ce pas l'ignorance qui fait que l'on sème du blé dans un 
sol où il faudrait établir un pré ? qui fait que l'on essaie de 
nourrir quatre vaches, qui restent maigres parce qu'elles sont 
mal nourries, au lieu de n'en élever que deux qui donneraient 
plus de bénéfice parce qu'elles seraient mieux nourries ? qui fait 
que l'on entreprend de travailler vingt métairée&de terre, quand 
on aiu-ait moins de peine et plus de profit à n'en cultiver que dix 
comme il faut ? 

Je ne finirais pas si je voulais énumérer tous les maux qu'en- 
gendre l'ignorance. 

Pourtant il y a quelqu'un qui vient à son aide : c'est sa sœur, 
là misère. Je le montrerai plus loin. 

C'est par ignorance que l'on s'obstine à cultiver des céréales 
dans un terrain de mauvaise nature de terre, où le produit est si 
faible qu'il est à peine de deux à trois pour un de la semence que 
l'on confie à la terre. 

Est-ce qu'en général nous n'agissons pas au hasard, nous, 
agriculteiu-s ignorants ? Je l'affirme sans hésiter, à de légères 
difiTérences près, l'ignorance nous enserre et nous étouffe ; nous 
marchons à tâtons ; aucun de nous n'est sûr de ce qu'il fait, 
aucun ne peut prévoir les résultats à obtenir. 
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Il est vrai qu'il y a dans les saisons des quantités de chaleur 
et d'humidité que la science ne peut produire ; les climats sont 
inconstants. 

Mais s'il y a des choses que l'on ne peut savoir, il y en a 
d'autres qui ne sont qu'ignorées et qui devraient être connues du 
cultivateur. 

Combien y a-t-il d'agriculteurs qui connaissent la composition 
chimique du sol qu'ils cultivent ? Combien savent quelles sont les 
plantes qui peuvent se succéder les unes aux autres , avec le 
plus d'avantage, dans les assolements ? quelles sont celles qui se 
servent en quelque sorte d'engrais, en se favorisant successive- 
ment? 

Qui sait aujourd'hui l'engrais le plus avantageux à mettre sur 
un terrain donné où l'on doit faire quatre à cinq récoltes succès* 
sives, qui toutes ont leurs exigences, et quel est celui qui sera le 
plus profitable à l'ensemble de ces récoltes ? 

Qui sait encore se rendre compte de la valeur nutritive des 
fourrages, qui varie selon les sols, selon les climats? Qui connaît 
d'une manière exacte la différence de valeur entre le trèfle, la 
luzerne, le sainfoin, le maïs vert, etc.? Qui sait encore se rendre 
compte du plus ou moins de valeur nutritive de la carotte, de la 
betterave, et des variétés de betteraves et carottes? Qui connaît 
la pomme de terre la plus productive et la plus nutritive parmi 
tant de variétés? 

Qui connaît assez la botanique pour savon: quelles sont les 
plantes qui composent la prakie, et leur influence sur les ani* 
maux qui doivent les consommer, tant au point de vue de la 
production qu'à celui de la santé du bétail qui doit en être nourri? 
Qui connaît les races d'animaux qui se plaisent le mieux et sont 
les mieux appropriées à la nourriture qu'on peut leur donner ? 
Qui connaît assez le bétail pour être certain que celui qu'il achète 
possède les quaUtés qu'il recherche? Enfin, que savons-nous' 
Rien autre chose que les pratiques de la routine. 

Et pourtant, sans la science, qui peut faire mieux, qui peut 
entreprendre autre chose que ce qu'il fait aujourd'hui ? Peut-on 
abandonner ce que l'on pratique, sans avoir l'idée de quelque 
chose de mieux à mettre à sa place ? 

La routine est donc entretenue par l'ignorance. Du moment où 
la lumière se fera, la routine fera ^[d^ce forcément à toutes sortes 
de nouvelles choses, toutes plus intelUgemment faites et plus 
profitables les unes que les autres. 
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L'ignorance est donc le premier obstacle aux progrès de Fagri- 
culture. 

Il n'y a pas un seul homme qui ne veuille marcher en ayant 
du moment où il aura compris qu'il peut faire mieux que ce 
qu'il fait. Personne n*est l'ennemi du progrès qui procure le bien- 
être. Ce qu'il faut faire, c'est de porter la lumière là où il n'y a 
que ténèbres, en un mot, chasser l'ignorance. 

Des hommes dévoués vont souvent, au péril de leur vie, par- 
courir des contrées lointaines pour porter le flambeau de la civi- 
lisation là où régnent les ténèbres de la barbarie. Honneur à ces 
apôtres du dogme ou de la morale ! Mais travailler aux progrès 
physiques, améliorer l'agriculture, n'est-ce pas une belle mission? 
Messieurs, cette mission est la vôtre. Et coDMne tout est lié ici bas, 
en réalisant des progrès matériels, vous provoquerez les progrès 
moraux. 

n°*' CAUSE. — LA MISÈRE. 

La misère, comme sa sœur l'ignorance, à qui elle donne tou- 
jours la main, contribue puissamment à retarder le progrès. Ce 
sont ces deux causes qui engendrent les maux du genre humain? 
On peut l'affirmer sans crainte. 

On ne peut rien, en agriculture, quand la misère vous tient à 
fat gorge et empêche tout mouvement. 

Le progrès est-il possible quand on manque de l'argent néces- 
saire pour se procurer les choses indispensables. A quoi sert de 
savoir qu'il existe des machines à battre le blé qui abrègent le 
travail, des charrues perfectionnées, des semoirs qui font mieux 
que la main de l'homme et économisent la semence, qu'il y a eij 
un mot des outils meilleurs que ceux que l'on possède, si l'on 
manque d'argent pour se les procurer ? 

Sans argent, l'agriculteur ne peut ni améUorer, ni renouveler 
son bétail. ' 

Les blés, les avoines, se vendent mal à certaines époques, 
l'agriculteur pauvre ne l'ignore pas ; mais il faut payer la ferme, 
payer les impôts sans délai ; il lui faut donc vendre à n'importe 
quel prix ; de là une aggravation de sa misère. 

Veut-il acheter? il est plus malheureux encore; il lui faut 
acheter à crédit, alors il paie toujours plus cher ; il achète de qui 
veut lui faire crédit, et à n'importe quel prix. 

Quand la misère tient un agriculteiu*, un fermier surtout peu 
fortuné, il lui est difficile de se relever. U est sur une pente où 



Digitized by VjOOQIC 



357 
rien ne peut le retenir, où tout, an contraire, le pousse de plutf 
en plus vers sa perle. 

Faute d'argent, Tagriculteur ne peut acheter un char, ni chan* 
ger ses harnais ; il fait racommoder, rapiécer les vieux harnais ; 
il y dépense presque aulant que pour s'en procurer de neufs, et il 
n'a jamais rien de solide. 

De même que la fortune fait la fortune, la misère fait la 
misère. Le char étant mauvais, casse en route, ce qui occasionne 
double ou triple perte de marchandises. Faute d'avoir du bétail 
assez fort, assez vigoureux, on aiguillonne son chétif et maigre 
attelage, au risque de le faire périr, ce qui n'arrive que trop 
souvent. 

Une fois que la misère est entrée dans la maison, on nourrit 
moins bien son bétail ; on vend un char de foin pour réaliser ua 
peu d'argent dont on a besoin. Le foin vendu manque l'hiver, 
alors on allonge la nourriture, on noiu-rit mal. Le bétail, mal 
nourri, ne produit rien et dépéril ; comment remédier à ce mal ? 
Si l'on trouve quelques voitures à faire, on les entreprend. Le 
besoin d'argent est si pressant que, pour en gagner, on charge 
plus qu'il ne faudrait ; on arrive bientôt au fond du précipice où 
vous entraine la misère, c'est-à-dire à être obligé de vendre la 
meilleure bêle de l'écurie pour payer la ferme. 

Chacun sait que la dernière phase se termine souvent par une 
vente judiciaire, ou par quelque liquidation amiable. Le fermier 
sort ruiné, et le propriétaire n'est pas toujours intégralement 
désmtéressé. Cependant, ce dernier n'est en perte que quand 
son cœur se refuse à pousser à une expropriation forcée. 

Ainsi, vous tous qui avez critiqué, blâmé peut-être, sans h 
connaître, la conduite des agriculteurs ; vous que j'ai entendus 
vous récrier contre ceux qui charroient, contre ceux qui battent 
leurs bêtes, contre ceux qui en ont de trop maigres, parce que 
cela vous faisait pitié, cessez vos critiques, vos blâmes ; sachez 
que la misère est souvent la seule cause du mal que vous voye* ; 
pensez que si vous souffrez en voyant un instant seulement ce 
bétail amaigri traîner péniblement une charge qu'il ne peut 
maîtriser, pensez, dis-je, que les hommes qui le conduisent m 
sont pas exempts de souffrances. 

Mais comment sortir de la misère ? 

Ils sont plus à plaindre qu'à blâmer, et la cause du mal qui 
existe, et qui est bien réel, j'en conviens, est bien plus le fait iû 
la misère que celui des hommes. Pour dire tout ce qu'engeiMlre 
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la misère, un volume ne sufOrait pas. Elle rend fourbe, menteur, 
ivrogne ; elle mène au crime souvent, à tout, excepté au bien. 

La misère et Vignorance sont les causes d'une grande partie 
des maux qui affligent le genre bumain ; elles se donnent la 
main pour entraver tout progrès en agriculture. 

m"** CAUSE. — LE MORCELLEBiENT DES PROPRIÉTÉS. 

Le morcellement des propriétés a été un progrès, mais un 
progrès bien prononcé sur ce qui- était avant 1789. A celte 
époque, de vastes propriétés existaient, où quelques fermiers ou 
métayers, isolés, manquant de science, d'outils, de bras, d'ar- 
gent, en un mot manquant presque de tout, laissaient forcément 
une, grande partie des propriétés incultes, et cultivaient toujours 
mal ce qu'ils cultivaient. 

La division a donc été, sur ce qui existait alors, une amélio- 
ration importante, prononcée. La production a gagné beaucoup 
en France par ce fait seul. 11 serait facile de trouver des pro- 
priétés qui, divisées, produisent 4—6 fois autant qu'elles pro- 
duisaient, et même plus encore. 

Par le morcellement, le nombre des propriétaires s'est consi- 
dérablement accru, et chacun sait la différence qu'il y a de celui 
qui travaille poiu* son compte à celui qui n'est que métayer ou 
fermier. 

Ces grandes propriétés ayant été divisées, sont passées presque 
toutes, par lopins séparés, en des mains de petits propriétaires 
qui les cultivent beaucoup mieux qu'elles ne pouvaient l'être 
primitivement par des fermiers sans ressources. A ce point de 
vue, il est incontestable que le morcellement des propriétés a été 
un progrès sur ce qui existait ; la production en a été augmentée, 
on a cultivé, et on a mieux cultivé. 

Mais aujourd'hui, le morcellement des propriétés est une 
entrave au progrès. Il est une des causes qui empêchent notre 
agriculture de marcher en avant. Il est une impossibilité aux 
progrès ultérieurs. Bien plus, il va être une cause de décadence 
de notre agriculture. Tous les hommes sérieux s'effraient des 
conséquences désastreuses qu'amènera le morcellement. On en 
est effrayé; mais où trouver le remède? que faire? On se sent 
glisser sur la pente fatale, et on ferme les yeux pour ne pas voir 
le précipice vers lequel on court à toute vitesse. 

Ainsi, lo le morcellement est une cause de procès nombreux 
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entre propriétaires, pour les l)ornages, prises d'eau, serritudeft 
de tous genres, etc. 

2o II est une cause de déperdition de richesses par les terrains 
qu'occupent les haies, murailles, clôtures, etc. Et qui saurait 
dire à combien de millions s'élève l'argent dépensé en procès, 
bornages, expertises, etc.? 

3o Par l'enfouissement des capitaux en frais de constructions 
de murailles, plantation de haies, etc., etc., capitaux qui tou- 
jours font faute ailleurs. 

4° Il est une source de frais pour la garde du bétail et une 
cause de guerre, et souvent même de crimes entre voisins, qui 
ont toujours à se plaindre les uns des autres. 

Ce n'est pas tout. Avec le morcellement, Tentretien des che- 
mins d'exploitation est impossible. 

Les irrigations et les assainissements, impossibles. 

L'endiguement des cours d'eau et des rivières, impossible. 

Le reboisement des montagnes, impossible. Et combien d'au- 
tres choses encore, qu'empêche le morcellement? le ne saurais 
les énumérer toutes. 

Que peut un fermier, môme un propriétaire, cultivant quinze 
et môme vingt hectares de terrain? Encore si cette contenue était 
d'un seul ténement, mais non ; c'est en plusieurs parcelles sépa- 
rées et souvent très-éloignées les unes des autres, par conséquent 
loin du centre de l'exploitation. Ce fermier peut-il réaliser aucune 
amélioration sérieuse ? 

Dans la petite propriété, on ne peut employer les instruments 
perfectionnés qui abrègent le travail. L'argent et l'espace man- 
quent. Il faut tout faire par la force de l'homme: piocher, 
bêcher, battre, etc., et môme labourer ! On a vu des personnes, 
n'ayant qu'un tout petit lopin de tei*re, utiliser la force de la 
femme et des enfants pour tirer la charrue. Ceci, j'en conviens, 
n'est qu'exceptionnel ; mais ce qui est positif, c'est que c'est par 
la force seule de l'homme que l'on peut travailler certains ter- 
rains, tant ils sont exigus et morcelés. Et pourtant partout on se 
plaint du manque de bras en agriculture I Que peut la force de 
l'homme quand il s'agit d'arriver à une production double et à 
bon marché? Et pour faire la culture en France telle qu'elle est 
faite , combien faudrait-il de bras , si l'on n'employait pas det 
instruments et la force des animaux ? Qui saurait le dire? Pour- 
tant le morcellement arrive forcément à supprimer môme l'em- 
ploi du bétail. 
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LeviOBeelkme&t se continue d'une maniée inquiétante pour 
Tavenir. Ses conséquences seront désastreuses pour l'agriculture 
française. 

Avec te morcellement, il est complètement impossible de 
s'occuper de Tamélioration des races d'animaux domestiques. 
Toute amélioration sérieuse est impossible : 1" par le manque 
d'étalcMis, chose très-importante ; 2» par l'impossibilité de croiser 
les races ou de les améUorer. 

Peut-on tenir une comptabilité dans une petite ferme ? Non ; 
et pourtant cela a bien son utilité. 

D'ailleurs, quelle différence sur tous les frais de vente ou 
d'achats, en courses, frais de voyages, etc. ! 

Tous les jours, on peut voir à Saint-Etienne, comme partout 
du reste, des personnes venant avec un cheval de quatre à cinq 
lieues, pour vendre quoi ? Une ou deux paires de poulets, quel- 
ques douzaines d'œufs, quelques fromages, etc, en sonune, tout 
au plus pour 8 ou 10 fr., quand, sans plus de peine, on apporte- 
rait pour 100 ou 200 fr. ; ils viennent dix, douze, quinze d'une 
commune ; un seul le ferait tout aussi bien, le ferait mieux, 
et pourtant quelle différence dans la dépense ! 

Pour les achats, c'est la même chose : quinze vont au marché 
pour acheter soit bétes, soit autres choses ; un seul achèterait 
mieux et à meilleur compte, achetant en gros. 

Je pourrais ici repasser en revue et redire certaines choses 
dites aux articles Ignorance et Mûère ; mais il faut abréger. Je 
soumets seulement à l'appréciation des hommes qui cherchent, 
quelques idées des plus saillantes 

Le morcellement cause plus de mal qu'on né s'en doute géné- 
ralement. 

C'est possible, diront peut-être quelques personnes sérieuses, 
après y avoir réfléchi ; mais que faire ? Gonunent empêcher le 
B>al à faire et réparer celui qui est fait ? 

En effet, c'est là la question. Question importante, question 
d'avenir, question d'urgence. 

Poar empêcher le morcellement de se continuer, ce serait en 
d^ difficile, impossible même, avec nos lois et nos usages habi- 
tuels. Mais il est possible de changer ce qui existe aujourd'hui 
ea un «t«^« «noéfe (/e pro/wiV^^. Pourquoi non ? 

Saluée que la propriété d'aujourd'hui est ce qu'elle était il y a 
qaelqudft sièds»? Non. Eh! pourquoi ne se transformerait-elle 
pas encore ? Elle se transformera, comme tout se transforme, 
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c'est la loi de Dieu. Qui sait ce qu'elle sera dans les sociétés à 
venir ? Son dernier mode de possession n'est point encore arrivé, 
et celui que je vais indiquer ne peut être que de transition, 
comme les autres passés. 

Voici comment il me parait possible de reconstituer la grande 
propriété, et faire de Tagriculture en grand : Cest en formant 
des sociétés par actions. Ainsi, cinq, dix, quinze, vingt pro- 
priétaires , voisins ou non , pourvu que les propriétés soient 
voisines (le nombrç n'est pas limité), s'entendent pour mettre en 
commun, pour les exploiter, toutes leurs propriétés. L'estima- 
tion de chacun est faite par des hommes désignés d'avance, et 
chaque groupe plus ou moins nombreux, ayant un périmètre 
plus ou moins vaste, est exploité unitairement. En un mot, on 
forme une société agricole par actions. Tous sont associés, et on 
exploite unitairement. Tous sont encore propriétaires et peuvent 
continuer à exploiter et habiter leurs propriétés. Néanmoins, ils 
désignent l'administrateur ou le gérant, qui peut être changé ou 
continué tous les ans, etc. 

Je ne puis ici entrer dans de plus longs développements ; je 
n'ai voulu qu'indiquer. En formant des groupes agricoles, on 
ferait juste ce qu'ont fait les sociétés des mines, et jamais ceux 
qui ont combattu ces sociétés n'ont osé combattre le principe 
d'association, si utile à une meilleure organisation et à une 
grande production. 

Vous comprenez. Messieurs, que là il ne peut y avoir de mono- 
pole comme dans les mines. 

Ainsi, chaque propriétaire, faisant un apport de son avoir en 
propriétés et réalisant en actions, comme tous ses voisins, une 
fortune qui pourra à sa mort se diviser sans peine, sans frais et 
sans difficulté aucune, par ce moyen, les fortunes pourront par- 
faitement se diviser ; mais les propriétés resteront constituées 
en grand. 

Alors, plus de bornes, plus de murailles, plus de haines, phis 
de procès entre voisins. Je m'arrête ; je me mettrais à parler des 
avantages de l'association, et je n'ai voulu que montrer le mal 
que cause le morcellement. 

IV"* CAUSE. — FERMIERS SANS BAUX, OU AVEC DES BAUX 
TROP COURTS. 

Messieurs, trois choses sont indispensables en agriculture : la 
sdeoce, l'argent et des baux tongs, très-longs. Cette dernière 
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question eet au molus aussi importante que Tune des deux 
autres. En effet, que peut un fermier sans bail, ou môme avec 
im bail, sll est de trop coiu'te durée? Rien pour l'amélioi-ation 
de la propriété. 

Le fermier sans bail ne peut faire que ée qu'il fait, c'est-à-dire 
tirer de la propriété tout ce qu'il peut, sans s'inquiéter de sa 
prospérité , ni de ce qu'elle deviendra quand il l'aura quittée. 
Qu'elle se détériore et qu'elle périsse même, que lui importe à lui? 
Rien. 

Pourquoi remonterait-il les terres qui s'amoncèlent dans la 
partie basse de sa propriété ? Pourquoi se donnerait-il de la peine 
pour verser en haut en labourant, quand il est obligé de quitter 
la propriété l'année suivante ? Aussi laboure-t-il toujours au plus 
commode, au plus tôt fait, au moins pénible ; il verse en bas. 
Aussi voit-on souvent au bas des pentes des tertres énormes 
qu'on dirait faits exprès pour délimiter d'avec une propriété voi- 
sine, quoique tout soit du même propriétaire, parce qu'on a tou- 
jours descendu la terre à chaque labour ; c'était plus facile. 

Pourquoi ce fermier ferait-il des travaux pour empêcher les 
eaux de raviner les terres, les chemins, quand il ne pense qu'à 
s'en aller? Pourquoi réparer les chemins qu'il doit quitter dans 
un an ou deux? Il délaisse ou abandonne tout ; qui oserait dire 
que ce fermier a tort ? 

Que veulent, que recherchent généralement les propriétaires ? 
Est-ce l'amélioration, l'embellissement de la propriété? Non; 
avant tout et généralement, ce qu'ils veulent, c'est une rente, et 
la plus forte possible ! 

Ce n'est pas qu'ils n'aimeraient à voir améliorer, embellir leur 
propriété, certainement ils le désirent tous ; mais ils sont comme 
tous les hommes, ils veulent jouir de suite ^ et sacrifient l'avenir 
au présent ; ils exigent du présent tout ce qu'ils peuvent. 

^11 faut remarquer, car c'est très-important, qu'en empêchant 
les progrès en agriculture, ils epipéchent la production de la 
richesse publique , et que toute la société en souffre. Car tout 
est lié, tout est solidaire ici-bas. 

Aujourd'hui, presque tous les fermiers sont sans bail, ou ont 
des baux trop courts. Trois ans, six ans,, quelques-uns de neuf 
ans, ce sont les plus longs. 

Que dirai-je des baux de trois ans? Autant vaut ne point en 
avoir. Ceux de six ans sont complètement insuffisants. Ceux de 
neuf ne peuvent non plus permettre , par leur courte durée, les 
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améliorations que pourrait faire un fermier si son bail était plus 
long. 

Examinons, cependant, la position des fermiers qui ont des 
baux de celte durée. 

En agriculture, on ne peut faire vite sans dépenser beaucoup. 
Chaque travail a son moment. Pour faire économiquement, il 
faut faire lentement et avec à-propos. C'est en hiver que Ton 
peut faire des défrichements , enlever des pierres , creuser des 
égouts, miner, réparer les chemins, prises d'eau, etc., elci Ces 
travaux , faits en été , seraient trop coûteux ; il faudrait avoir 
exprès plus de hôtes et plus de personnel. Donc, pour améliorer 
un domaine, il ne faut pas compter moins de trois à quatre ans. 
(On comprend qu'il ne s'agit pas ici d'améliorations sérieuses et 
radicales, car ce n'est pas quatre ans qu'il faut, mais bien 
davantage.) Quand ces quatre ans sont écoulés, le fermier se dit : 
C'est assez maintenant. Il commence à penser au départ, il entre- 
voit la fin de son bail, il y pense et cesse toutes améliorations. 
Qui pourrait l'en blâmer ? N'a-t-il pas raison ? Dès ce moment, le 
dégoût s'empare de lui, il ne pense plus aux améliorations, pas 
môme aux réparations ; l'idée qu'il faudra quitter bientôt ces 
lieux le poursuit et le démoralise. 

Neuf ans est un terme trop court ; il est -impossible de faire 
des plantations, défoncer et approprier des terres, et pouvoir y 
trouver un avantage. 

Ce n'est qu'au bout de ce terme que les arbres seraient en 
bonne venue et commenceraient à porter des fruits. 

Le fermier, je l'ai dit, est découragé, démoralisé, et, en homme 
intelligent qu'il est, il ne pense plus qu'à laisser la propriété dans 
un état moindre, pltis appauvri, si cela est possible, que celui 
dans lequel il l'a trouvée. 

Mais, dira-t-on, s'il continuait à améliorer, à bien cultiver, 
il s'en trouverait bien et aurait plus d'avantage. Son propriétaire 
le conserverait, car les bons fermiers sont rares, et on est bien 
aise dejes conserver quand on en a. Gela est vrai pour quelques- 
uns, c'est l'exception ; mais, en général, voici comment les choses 
se passent : 

Le fermier intelligent et actif travaille avec l'espoir de renou- 
veler son bail à la fin de celui qui court ; il continue, en un 
mot, à bonifier et embellir la propriété, comme il l'a fait les 
premières années qu'il y est entré ; alors il lui arrivera ce qui 
arrive à tous. Au bout de son bail, ou une année par avance, il 
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Fesclavage, mais c'est encore ainsi), et lui dira : maitre, yoid la 
fin de mon bail qui approche, comment pensez-vous faire ? — El 
toi, Jean-Pierre, que penses-tu faire? lui dit le propriétaire, 
veux-tu continuer ou bien me quitter? — maitre, je resterais 
bien, si vous le vouliez, malgré que votre propriété soit à un prix 
bien élevé ; mais je suis habitué là, ma femme et mes enfants 
ne voudraient pas changer non plus, nous continuerons si vous le 
voulez. — Allons, Jean-Pierre, nous reparlerons de cela un autre 
jour, rien ne presse encore. Je liens à toi, sois tranquille, je ne 
te renverrai pas pour en prendre un autre ; d'ailleurs, je ne puis 
trouver un meilleur fermier que toi, j'ai toujours été bien payé ; 
tu peux être tranquille, je te le répète, Jean-Pierre, je ne veux 
pas le quitter. 

Jean-Pierre s'en va contenl. Mais, après quelques mois, il se 
dit : Mon maitre m'a bien promis qu'il ne louerait pas ma ferme 
à un autre, mais j'ai besoin d'être fixé, d'en être sûr, il faut 
absolument que je fasse renouveler mon bail, pour que ce soit 
une chose tout-à-fait arrêtée. Il va trouver l'homme à qui il donne 
le nom de maitre , et lui dit, tout timidement : Rangeons-nous, 
notre maitre, finissons ce marché. Vous comprenez bien que j'ai 
besoin d'être fixé, de savoir ce que je dois faire à l'avenir. 
— Ah ! oui, lui répond le propriétaire, j'y pensais aussi. Ah ! ça, 
voyons , Jean-Pierre , je suis content de toi et je te l'ai dit ; 
mais, vois-tu, je ne puis te laisser au même prix, tu es trop bon 
marché. 

Là il fait des comparaisons avec d'autres fermes ; on con)prend 
qu'il a soin de cboisir celles dont les comparaisons lui sont favo- 
rables, et finit par dire : Tu me donnes 4,000 fr., c'est à rien ; on 
m'ofifre aujourd'hui 4,800 fr. Je veux bien te donner la préfé- 
rence, mais je ne te céderai pas à moins, tu serais trop bon 
marché. 

Alors, tout étonné, Jean-Pierre dit : Mais, maitre, j'ai fait telle 
réparation, creusé tel fossé, j'ai amené l'eau pour arroser, j'ai 
bien labouré, bien fumé, élargi et nivelé tel chemin ; j'ai amé- 
lioré votre propriété; et aujourd'hui vous m augmentez!— Ecoute, 
Jean-Pierre, tout ce que je puis faire pour toi, je te laisserai à 
4,600 fr., pas un sou à moins ; c'est 200 fr. par an que je perds, 
cela me fait un total de 1,800 fr. sur ton bail, sans compter 
quelques intérêts, et cela pour trop tenir à toi. Ainsi donc, c'est 
à prendre ou à laisser. Pense jusqu'à dimanche ; mais si diman- 
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che, à midi, tu n'es pas venu, n'y compte plus, je terminerai avec 
quelqu'aulre. 

Jean-Pierre rentre chez lui tout pensif. Que faire ? dit-il à sa 
femme, où aller? Je suis là tout placé, j'ai tout mon attirail, 
bêtes et outils ; où irais-je trouver une ferme qui m'offre plus 
d'avantages que celle-ci ? Nous sommes habitués ici, je soufBre 
à la pensée de quitter ce domaine ,* je Tavais si bien rangé ! 

Sa femme à son tour lui dit : Pauvre homme où [irons-nous? 
ici nos enfants vont à l'école, etc. etc. Elle lui énumére tout ce 
qu'elle sait pour l'engager, et termine en lui disant : c'est trop 
cher, c'est vrai, mais que faire? Si tu ne le prends pas, d'autres 
le prendront, et nous, où irons-nous? que ferons-nous? écoute, 
nos enfants se font grands, nous les ferons travailler un peu 
plus, j'économiserai encore davantage si je puis, et Dieu 
nous aidera peut-être! Tu sais bien qu'il ne délaisse jamais les 
gens laborieux, je te conseille donc de terminer. 

Le mari, de son côté, cherche et espère trouver quelque moyen 
pour faire mieux et arriver à pouvoir payer son maître! car 
pour les fermiers, payer le maître, est le souci, l'idée fixe c!e 
chaque jour. Le marché se termine donc comme le veut le pro- 
priétaire. 

La partie n'était pas égale , l'avantage reste forcément au 
maître. Que pouvait faire le fermier? il accepte. 

Le propriétaire a-l-il tort? non. On lui offrait une augmen- 
tation, précisément à cause des améliorations qu'avait faites le 
locataire actif qui , au lieu d'avoir travaillé pour lui , ne se 
trouve avoir travaillé que pour le propriétaire. Il y a là un vice 
radical. Le fermiertictif et bienfaisant ne peut rien améliorer, 
car il ne profile point de ce qu'il fait, et la société en souffre. 

Les baux courts sont une source de misère et sont nuisibles 
à tous, aux fermiers, aux propriétaires et à la société en 
général. 

Ce qu'il faut, ce sont des baux longs, très-longs, 20, 30, 40 
ans et môme plus. 

Que recherchent, que veulent les propriétaires? Une rente, 
l'amélioration de leurs propriétés. 

Le gouvernement, la société, doit intervenir et faire cesser 
cet état qui est nuisible à tous. Il faut trouver le moyen de 
concilier l'intérêt du fermier et celui du propriétaire, et l'intérêt 
de la société. Il faut sorth* de cet étal^de lutte, d'antagonisme, 
de découragement qui résulte de l'état actuel : Fermiers sans 
baux ou avec des baux trop courts. - 
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Lo gouTWQement doit intervenir pour empêcher les proprié- 
liirett d^tbuser et d'user leurs propriétés! Eh I pourquoi non? il 
lut^rvifut bien pour empêcher un homme de mettre le feu à sa 
UMi^oo à ^ récolte ! Qui le trouverait mal, qui pourrait s'en 
ptoiDdf« * Pourquoi les propriétaires se plaindraient-ils de Tin- 
IfTTt^tioii de la société, qui du reste leur rendrait un grand 
«rcxkt' eo lee forçant à marcher dans la voie des améliorations. 

i\^nttient coocilier l'intérêt réciproque des fermiers, du pro- 
nnt^AÎre el do l'être collectif ou société? là est Timportant. 

Iten« certains pays les choses se passent à peu près ainsi : 
Le p(i)priélaire afferme sa propriété pour 20, 30, 50 ans 
^ plUA. Lo pri^ ^' ^^ ^^* ^'^^^ P^^ généralement. (Il 
V « uu aulr^ mode de fermage, j'en parlerai plus loin). On fixe 
io prix, que je supposerai de dix mille francs par an. À respi- 
ration du bail, la loi veut que le tenancier ou fermier, ait la 
nrijérênce sur tout autre solliciteur. 

A prix égal, le propriétaire ne peut le renvoyer à Texpira- 
Uon de son bail, il a de droit Ja préférence, mais la préférence, 
«oulement à prix ^. 

Ainsi, une ferme qui était louée dix raille francs, va se louer, 
au renouvellement du bail , douze, quinze mille francs et même 
davantage^ car, pendant ce long bail, qui vient d'expirer, on y 
a fait des améliorations importantes qu'ont permis d'y faire les 
garanties sérieuses et justes, inscrites dans la loi. 

Une ferme de dix mille francs, se loue quinze mille; c'est 
donc cinq mille £rancs en sus. Le fermier tenant peut trouver 
ce prix de ferme, qui lui est notifié officiellement par le pro- 
priétaire trop exigeant; alors, le fermier notifie aussi au pro- 
priétaire son acceptation ou son refus. Dans l'un et l'autre cas, 
il demeure parfaitement constaté que la propriété a une plus 
value de cinq mille francs de rente, ce qui représente un ca- 
pital de cent mille francs, à cinq pour cent. Dans ce cas, le 
fermier dit au propriétaire : votre propriété a une plus value 
de cent mille francs. Cette plus value provient en grande partie 
des améliorations que j'ai faites dans votre propriété ; Vous me 
devez cinquante mille francs ! c'est juste la moitié, nous parta- 
gerons. 

Gela me parait si juste, si raisonnable, si équitable, et si 
bien dans l'intérêt de toml fermiers, propriétaires, et de la 
société en général, que* je m'étonne de ne pas le voir pratiqué 
généralement. 
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Que demandent les fermiers? Que leurs travaux soient payés. 
Que yeiileut les propriétaires? Une rente, et l'amélioration de 
leur propriété. Que demande la société? Une plus grande pro- 
duction. Ces trois choses se concilieut dans le mode que je 
viens d'exposer, et qui, je le répète, se pratique ailleurs, qu'im- 
porte où? (on m'a dit que c'était en Angleterre). 

Ce mode, n'est pas à coup sûr, ce qu'il y a de mieux à faire, 
je le sais. Mais il est un progrès sur ce qui existe, en attendant 
que l'on puisse entrer dans la voie des grandes associations 
agricoles, qui sera bien supérieur à tous les modes de fermage. 

Avec une loi semblable, le fermier travaillera toujours comme 
s'il était propriétaire, il ne travaillera plus avec dégoût, avec 
découragement ; au contraire, il fera comme si la propriété était 
à lui. Quelle différence sur ce qui existe aujourd'hui ! 

Par l'autre mode de fermage, le propriétaire loue, mais tou- 
jours poux un temps très-long, sa propriété. Le prix fixé est 
le prix de la valeur actuelle au moment du marché. On fixe 
une augmentation progressive. Ainsi, une ferme de cinq mille 
francs, paye au bout de quinze ou vingt ans , une augmenta- 
tion déterminée d'avance, ces baux se font très-longs, soixante, 
quatre-vingts ans, etc. Toujours avec augmentation à chaque 
époque indiquée. 

Le premier mode me parait préférable, et de beaucoup. 

Je ne parle pas du métayage. Ce mode me parait bien infé- 
rieur au fermage, je m'arrête. — Assez sur ce sujet. 

V® CAUSE. — ARCHITEGTURE. — VICE DES • 

CONSTRUCTIONS. 

L'architecture dans les fermes a plus d'importance en agricul- 
ture qu'on ne lui en a donné jusqu'à ce jour. 

Aujourd'hui on voit partout les logements pour les hommes et 
les écuries pour le bétail dans un éto.t qui dit à lui seul combien 
nous sommes arriérés sur ce point. C'est encore l'état barbare 
qui existe. 

Partout les écuries sont basses et manquent d'air et de clarté. 
Souvent le sol est en contre-bas, ce qui empêche l'écoulement 
des urines. 

Nulle part on ne trouve une écurie bien aérée , bien percée 
d'ouvertures qui laissent arriver la lumière et l'air, qui assainis- 
sent, plus qu'on ne pense^ l'habitation des animaux comme celle 
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de l'homme. Nnlle part on trouve une habitation qui 
être ventilée en été et être chaude en hiver ; c'est pourtsmt d'une 
haute importance dans une écurie. 

Il n'y a pas une ferme qui ait assez de hangars pour abriter 
récolte, fumiers, voitures etc. 

On chercherait en vain des laiteries ayant l'eau nécessaire, uu 
sol facile à tenir propre et qui aient en même temps le moyen 
d'y faire à volonté le degré de température qui est le plus favo- 
rable au triage, à la montée de la crème et à sa conservation. 

Que dirai-je des écuries à porcs? des endroits où l'on abrite la 
volaille? que dire? cela fait pitié. 

Et de l'habitation de l'homme ! J'ai vu des maisons où l'eau 
courait sous les lits (i) ! Une grande partie des habitations est sur 
la terre, plus ou moins humide, sans plancher ni dalles ; est 
sur le sol nu et souvent mal nivelé. 

Dans l'ensemble , y a-l-il quelque chose de coordotmé qui 
permette de faire vile et économiquement? quelque chose qui 
facilite le pansement du bétail? quelque chose fait en vue 
de donner du bien-être aux animaux? quelque chose enfin, fait 
en vue de l'économie, pour abréger la peine et la dépense ? 
non, rien de bien pour le bétail, rien de bien, môme pour 
l'homme! on n'a visé qu'à une chose : l'économie de la dé- 
pense. 

Que de maladies jet de morts causées par le seul fait des vices 
de construction ! 

Les mauvaises constructions, les mauvaises dispositions de 
bâtiments dans les fermes , ont des conséquences désastreuses 
pour l'agriculture. 

On me fera peut-être observer qu'aujourd'hui on fait mieux 
qu'on ne faisait il y a quelque temps ; cela est vrai, mais em- 
pêche-t-il au mal que je signale d'exister, d'être général? Non. Il 
y a bien là, comme partout, l'exception, mais elle ne fait que 
confirmer la règle. ' 

Les propriétaires sont plus intéressés qu'ils ne le pensent, à 
réparer, à faire toutes les constructions nécessaires, à améliorer 
l'état des bâtiments, des cours, etc. Quand le fermier prospère, 
la ferme s'améUore. Si au contraire il souffre, elle dépérit et par 
conséquent rend moins. 



(I) A Plozin, chez Ligat, scieur. 
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Si les eagrais étaient bien profites, bien conservéB) le fèrn^r 
aurait double, triple récolte, et pourrait par amséquent , tenir 
quelques bêles de plus. Qui y gagnerait? le fermier d'abord, le 
propriétaire à la fin du bail, et la société en général, par Taug- 
mentation des produits qui sont, par le fait, la richesse de tout 
le monde, la richesse publique. 

YI™* CAUSE. — MAUVAIS lÊTAT DES CHEMINS. 

Il n'est pas utile d'expliquer en qud les mauvais chemins nui- 
sent à ragriculture. Gela se comprend tant peu qu'on y réflé- 
chisse. Car, où une paire de bétes mènerait avec aisance la 
voiture si le chemin était bon, il en faut deux, et encore pâtis- 
sent-elles beaucoup plus. 

Les chemins, tracés avec incohérence et sans étude aucune, 
sont au plus mal possible. Là des pentes rapides, ailleurs des 
contours, des fondrières qui les rendent impraticables. Le mor- 
cellement des propriétés est cause du mauvais entretien , et a 
occasionné les tracés défectueux. Rien n'a été prévu, la neige 
les comble, les pluies les ravinent et les rendent impraticables 
quand elles ne les détruisent pas tout à fait. 

Le mal est si grand que je ne vois guère d'amélioration possi- 
ble. Le gouvernement seul, pourra faire mieux. Les individus 
n'y peuvent rien, et les communes presque rien non plus, ou du 
moins fort peu. 

Les mauvais chemins causent aux agriculteurs des pertes plus 
grandes qu'ils ne le pensent eux-mêmes, soit en perte de temps, 
soit en surcroît de travail poinr les animaux et pour l'homme ; et 
la société en souSre, car cet homme et ces animaux ne font pas 
moitié du travail qu'ils feraient avec moins de peine. Temps 
perdu, richesse perdue pour tous. 

Les chemins communaux sont mal tracés et mal entretenus. 
Tout est mal, très-mal, je le répète; et ce mal est une entrave 
sérieuse au progrès de l'agriculture française. 

VII"**' CAUSE. — MANQUE D'ENÔRAIS. 

Les engrais manquent partout où l'on fait de l'agriculture, et 
pourtant sans engrais , on n'obtient que de chétives récoltes qui 
payent à peine le travail qu'elles nécessitent. 

Tout est à faire sur ce point. Vous le savez, on laisse dépérir 
MÉMOIRBS. - 1857. 24. 
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cette richesse presque partout. Le nombre e^t si restreint des 
agriculteurs qui peuvent et savent soigner les fumiers, qu'on ne 
peut en tenir compte. Il n'y en a pas qui sachent les fabriquer, 
les préparer scientifiquement. 

Quand les hommes, plus raisonnables, auront compris l'utilité 
de l'agriculture; quand ^ plus sages et mdlleurs, ils cesseront 
d'employer leur intelligence à découvrir des moyens perfection- 
nés de destruction, de poursuivre avec une fièvre désorganisa- 
trice de toute société cette soif des richesses matérielles, alors 
la science découvrira ce qui manque partout aujourd'hui, des 
engrais pour l'agriculture. 

Vous comprenez, Messieurs, qu'il y aurait trop à dire sur ce 
sujet, je m'arrête. 

En vous soumettant ces réfleidons, mon but est d'appeler l'at- 
tention des hommes compétents sur cette importante question de 
l'agriculture, question capitale pour la France, car cette indus- 
trie fait la force et la richesse des nations.. 

L'idée émise sur les moyens de réorganiser, ou plutôt d'em- 
pêcher le morcellement de la propriété, soulèvera sans doute bien 
des objections. 

Gonmieot toucher à une question si v^te et si complexe sans 
qu'il en soit ainsi? je ne tiens point à cette idée, que d'autres 
plus capables en émettent de meilleures, mon but sera atteint. 
Du reste, Messieurs, ce n'est qu'au point de vue de l'agriculture 
que j'ai touché à cette question. 
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DE L'DiFLUENGE DES NITRATES 
SUR LA VÉGÉTATION DES PLANTES 



Dans la séance de la section des sciences du 26 novembre 1857, 
M. Rousse a rendu compte des travaux faits pendant ces trois 
dernières années par M. Ville d'un côté, et par M. Bousçingault de 
l'autre, pour constater l'influence des nitrates sur la végétation. 

Ces deux expérimentateurs sont arrivés, par des moyens très- 
différents , à constater que le nitrate de potasse exerce la plus 
heureuse influence sur le développement des végétaux. 

Dans la première partie de son mémoire, M. Ville expose le 
procédé régulier, sûr et prompt qu'il a employé pour doser 
l'acide nitrique, même en présence des matières organiques. 

Son procédé consiste à faire bouillir la dissolution contenant 
un nitrate avec du protochlorure de fer. On fait passer le bioxyde 
d'azote qui s'en dégage mêlé à un grand excès d'hydrogène, dans 
un tube rempli d'épongé de platine chauffée au rouge. Le bioxyde 
d'azote est converti en ammoniaque que Ton dose dans un acide 
titré. 

On peut aussi faire réagir le bioxyde d'azote mêlé à de l'hydro- 
gène sulfuré dans un^tube rempli de chaux iodée. Tout l'azote 
est encore converti en ammoniaque. 

Lq reste du travail de M. Ville, se résume dans les proposi- 
tions suivantes : 

lo Les plantes assimilent l'azote gazeux; on peut prouver 
cette assimilation de trois manières différentes : 

A. Par la culture de certaines plantes dans un sol pur de 
toute substance azotée, et dans une atmosphère artificielle, privée 
de tout ammoniaque et de tous corpuscules étrangers. 

B. En cultivant à l'air libre le colza et le blé, avec ou sans le 
secours du nitre. 

G. En substituant au nitre un engrais azoté. 
2o Les nitrates agissent par l'azote de leur acide. L'absorp- 
tion de ces sels est immédiate et directe. 
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3» A égalité d'azote, le nitre agit plus que les sels anunooîa- 
caux. 

50 Toute matière de nature organique, quiest &i voie de dé- 
composition, perd une partie de son azote à Tétat d'azote gazeux. 

La première partie du travail de M. Boussingault est résumée 
dans les propositions sniyantes : 

1<» Le phosphate de chaux, les sels alcalins et terreux, indis- 
pensables à la constitution des plantes, n'exercent néanmoins une 
action sur la végétation, qu'autant qu'ils sont unis à des matières 
capables de fournir de l'azote assimilable. 

2o Les matières azotées assimilables que Tatmo^hère contient 
interviennent en trop minime proportion pour déterminer, 
en l'absence d'un engrais azoté, une abondante et n^de pro- 
duction végétale. 

i^ Le salpêtre, associé au phosphate de chaux et au silicate 
de potasse, agit comme un engrais complet. 

La deuxième partie du travail de M. Boussingault contint 
ses recherches sur les quantités de nitrate contenues dans le 
sol et dans les eaux. 

Les eaux qui circulent à la surfoce du sol agiss^t bien plus 
par le salpêtre que par l'ammoniaque qui s'y trouve. 

Les eaux de sources et de rivières des terrains calcaires, con- 
tiennent plus de nitre que celles des terrains granitiques. 

La pluie, la neige et la rosée, contiennent plus d'anunonia- 
que que de nitrate. 
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DESCRIPTION 



DE QUELQUES 

ÉCHANTILLONS D'ANIMAUX ET DE VÉGÉTAUX 

I k la 0oelé«é par Bi. to docteur BUàHCSUné. 



ZOOLOGIE. — lo RÉTÉPORE, DENTELLE DE MER. — Vulgairement 

MANCHETTE DE NEPTUNE. 

Cette espèce, qui m'a été apportée de TAdriatique, appartient 
à la classe des polypes , genre rétépore^ créé par Lamarek , et 
ainsi définie par de Blainville : 

« Polypes inconnus, contenant dans des cellules éparses à 
» l'une des surfaces seulement, d'expansions aplaties, minces, 
» fragiles, libres ou anastomosées en réseau , dont l'ensemble 
» constitue un polypier pierreux, cellulcux, cassant dans l'état 
» sec, mais mollasse, et même flexible, surtout dans les par- 
» lies supérieures, quand il est frais. » 

D'après le même naturaliste, la dentelle de mer présente un 
polypier composé d'expansions submembranenses , minces, fe- 
nestrées en réseau par des trous elliptiques, turbinées, évasées 
Supérieurement, rétrécies et subtubuleuses inférieurement ; la 
surface interne poreuse, l'extérieure lisse. Couleur blanche fauve, 
ou.même d'un rose plus ou moins foncé. 

Cet élégant rétépore qui ne s'élève guère que de sept à huit 
centimètres, ne paraît pas avoir d'habitation propre. 11 croit 
indifféremment sur les roches marines, et sur des corps organi- 
sés, morts ou vivants, d'espèces bien différentes. On en trouve 
sur des algues , et des deux échantillons entiers donnés à la 
Société par M. Victoire, l'un s'est étabU sur une gorgone, 
l'autre sur un faisceau de serpules. 

On a rapporté de l'Océan indien des variétés remarquable- 
ment belles; les unes d'un rouge pourpre trés-éclatant, les 
autres, formant des tubes rameux et dichotomes. 

Le vulgaire instruit porte plutôt son attention sur rarcbitec- 
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ture 4e la d^neure des polypes, ou pour mieux dire, de Tagré- 
gation des parties calcaires de ces animaux, que sur Forganisa- 
tion de ces animaux eux-mêmes. Il se demande pourquoi la 
léuuion des cellules représente lantôt un arbrisseau nu plus 
ou moins rameux , et tantôt des algues à frondes simples , 
découpées ou digitées; ici un long ruban contourné en rosace, 
là une agglomération de petites étoiles ; puis des enjlonnoirs, 
des champignons pédiceUés, des rayons de miel, etc. 

Si Ton ignore , à raison de 1 extrême difficulté que présente 
rétude des zoophytes, la cause des formes si variées des poly- 
piers ; si Ton n'a pas pu reconnaître d'une manière précise le 
mécanisme particulier en vertu duquel se forme le réseau à 
mailles si régulière du rétépore, dentelle de mer, on connaît 
du moins la loi générale qui préside à la construction des poly- 
piers. Décrire cette loi, même succinctement, c'est déjà laisser 
la curiosité à moitié satisfaite. 

On sait que les polypes en génér^al ont trois modes de repro- 
duction. 

La génération par sexes (zoantbaires). 

La génération fîssipare; c'est-à-dire par division de l'individu; 
chaque fragment détaché ayant la faculté de reproduire, un 
individu complet. C'est la bouture animale, (hydraires). 

La génération gemmipare, c'est-à-dire par bourgeons, comme 
chez les plantes (la plupart des polypes). 

C'est à celle-ci qu'est due la formation des polypiers agrégés. 
Un , ou peut-être plusieurs bourgeons paraissent sur le corps 
du petit animal, s'y développent, et deviennent de nouveaux 
individus qui restent attachés à leur mère. A leur tour, ils se 
multiplient de la même manière, et ainsi de suite, jusqu'à ce 
que les dernières générations s'éteignent par le fait d'une mort 
naturelle ou accidentelle. 

Au fur et à mesure qu'une génération a accompli sa fonc- 
tion principale; qu'elle a donné naissance à de nouveaux êtres 
en tout semblables, chaque individu sécrète en abondance du 
carbonate de chaux qui durcit la majeure partie de son tégu- 
ment, et lui forme une espèce de test soudé naturellement à 
celui du voisin , tout en laissant le plus souvent des communica- 
tions vasculaires qui établissent des rapports d'unité entre tous 
les habitants de la colonie. Les pores, géométriquement espacés 
sur la dentelle de mer, et que Ton ne peut apercevoir bien 
distinctement qu'à l'aide de la loupe, sont les ouvertures de ces 
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sortes de carapace par lesquelles chaque zoophyte montre sa 
bouche, armée de tentacules. 

2o AGËTABULUM MÉDITERRANEUM , océtahulc de la Méditerranée. 

Ces jolis corps organisés sous-marins, dûs à la générosité de 
M. Victoire, et fixés sur un murex, appartiennent au genre 
acétabulum créé par Lamouroux , et classé par Lamarek par* 
mi les polypiers. 

Lamouroux le caractérise ainsi : « Polype ombelliforme à 
« tige simple y grêle, fîstuleuse, terminée par une ombrelle 
« striée, radiée, plane, quelquefois en forme d'entonnoir, com- 
« posée de tubes réunis, et fermée par une sorte de couvercle, 
« du milieu duquel sortent des filets très-fins. » 

Ce genre ne renferme que deux espèces : A . méditerraneum^ 
A. cariboum. Cette dernière espèce ne diffère delà précédente, 
qu'en ce qu'elle est plus grande, et que les bords de son om- 
brelle sont presque crénelés. 

Dans quel règne organique faut-il classer les acétabules? Les 
naturalistes ne s'accordent pas sur ce sujet; Bauhin et Tourne- 
fort, à cause de leur ressemblance sans doute, avec certains 
agarics, les considéraient comme des végétaux. 

Olivi, Gavolini, de Blainville n'y admettaient pas l'animalité. 
Schweiger les considérait comme des végétaux, ou tout au 
moins, comme des êtres d'une nature ambiguë. 

Pallas les plaçait parmi les Corallinss^ et pour lui les corral- 
lines étaient des végétaux. 

Cuvier les range avec doute parmi les polypes à polypiers. 
Ellis, Linnée, Othon-Frédôric-Muller, Lamarek, Lamouroux et 
Goldfuss en font de véritables animaux. 

Ces dissidences entre naturalistes éminents, prouvent que 
l'élude des acétabules n'est pas plus avancée que celle d'une 
infinité d'autres corps organisés, peuplant le fond des mers. 

BOTANIQUE. — i^ fruits de la macre fxottante. — trapa 

NATANS. — CHATAIGNE D'EAU. — CARNIOLE. — NOIX D'EAU. 
— SALIGOL. — TRIBULE AQUATIQUE. 

(Famille des onagràriées, sixième tribu des hydrocharidées). 

Plante aquatique, à fleurs blanches et petites. Les fniits, ar- 
més de quatre grosses pointes dures, contiennent une amande 
blanche d'une saveur comparable à celle de la châtaigne, mais 
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VMim agréable cependant. On les mange crues , mais le {dus 
souvent cuites à Teau ou rôties sous la cendre. 

Cette plante croit dans les étangs et les eaux dormantes de 
TBurope et de TÂsie. On la trouve aux environs de Roanne. Par- 
tout où elle est commune, ses fruits sont une véritable ressource 
alimentaire. On en connaît quatre autres espèces qui habitent 
l'Asie, et sur lesquelles trois ne présentent que deux pointes. 
Celle dite spécialement à deux cornes^ croit en Chine, près de 
Canton, où elle est l'objet d'une culture très-soignée. Je l'ai 
désignée dans mes notes à M. Maniquet, pour son prochain 
voyage en Chine. 

2o NOYAUX DE CORYPHE NAINE. — CORYPHA NANA (KUNTH). — 

Vulgairement palmier nain. 

Ces noyaux m'ont été apportés des environs d'Alger. L'arbre 
qui les produit est le congénère du fameux lalipot de Ceylan. 
— Corypha umbramifera^ qui s'élève à une hauteur de vingt 
mètres, et quelquefois plus, dont les feuilles phssées en éven- 
tail, et formant ime dme en parasol de quarante mètres environ 
de circonférence, sont assez grandes pour qu'une seule puisse 
protéger une quinzaine d'hommes contre la pluie, dont les fruits 
tournés, polis et teints en rouge sont employés à faire des colliers 
qui imitent assez bien le corail ; dont l'écorce enfin, donne un 
suc qui, manié par des mains crilhinelles, devient, dit-on, un 
puissant abortif. On voit, à Saint-Etienne, chez divers bijoutiers, 
.des ornements de toilette dûs peut-être au talipot. 

Le palmier nain, dont notre herbier ne possède que des feuil- 
les, est très-commun dans notre colonie africaine. S' accommodant 
très-bien d'un terrain maigre et sec, il y croît sans aucune espèce 
de culture. Ses fruits, nullement comestibles, sont recherchés 
avec avidité par les chacals, au dire du voyageur de qui je tiens 
ces échantillons. Mais si l'homme n'a pu les utiliser pour son 
estcmiac, il en a fait un aUment pour sa petite industrie. Les 
bimbelotiers savent en tirer un bon parti. Ses noyaux, durs et 
comme cornés, présentent, lorsqu'ils sont façonnés au tour, une 
sorte d'arborisation qui leur donne un aspect agréable. Sous 
cette forme nouvelle, ils vont composer des^bracelets, des chape- 
lets et autres petits objets de fantaisie. 

30 MUGUNA URENS (AD. DE GAND) DOLICHOS URENS (LINN). 

Grcmd pois pouilleux^ œil de bourique. 
Arbuste grimpant de la famille des légumineuses, cinquième 
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tribu, phaséolées. Grappes axillaires, de grandes fleurs Manches 
ou jaunâtres, auxquelles succèdent de longues gousses couvertes 
de poils très-déliés, durs et cassants, qui pénétrant dans la peau 
par le plus léger contact^ y l^i^sonl leurs pointes. De là le nom 
de l'espèce urens. Les graines offrent un caractère très-remar- 
quable , le seul sur lequel ce genre soit établi. Ce caractère 
bien constant , et toujours nettement tranché , est dans le bile 
qui s'allonge sur le bord de la graine en le circonscrivant pres- 
que eadèr^nent. 

L'économie domestique n'en tire, à ce qu'il parait, qu'un 
usage très-médioorft. Soa écopce, trôi-Oâriice, est utilisée dans 
la bimbeloterie indigéiie du Brésil. 



I 
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NOTICE 



BIBLIOTHÉaOE DE SAINT-BONNEME-CHATEA» , 

Var M. AMdré 



MESSIEURS, 

Dans un rapport sur les bibliothèques du département dé la 
Loire, que j'adressai dernièrement à M. le Préfet, je crus devoir 
appeler son attention sur une bibliothèque située dans une sadle 
attenante à l'église de Saint-Boanet-le-Ghàteau, que l'on avait 
laissée, jusqu'alors, dans uu état regrettable de désordre et d'a- 
bandoQ, et qui n'avait dû sa conservation qu'au zèle de quelques 
hommes éclairés de la localité. 

M. le Préfet prenant en considération la nécessité de pourvoir 
au plutôt à cet état de choses , et d'assurer à l'avenir le classe- 
ment et la surveillance de ce dépôt, me Ht l'honneur de me 
désigner pour faire un inventaire sommaire des ouvrages les 
plus précieux de cette collection, et pour eu préparer un catalo- 
gue, seul moyen de faire connaître et d'utiliser 'les richesses 
qu'elle renferme, et de la mettre à l'abri des détournements 
fâcheux qui y ont été opérés. 

En attendant. Messieurs, que je puisse vous présenter ce 
catalogue , qui, grâce à l'aide bienveillante de M. l'abbé Laurent, 
vicaire à Samt-Bonnet, sera bientôt terminé (i), j'ai l'honneur 
de vous soumettre un résumé de ce travail, ainsi que quelques 
observations que j'ai récoltées dans cette tournée archéologi- 
que. 



(1) Gé catalogue est maintenant terminé, et un double en a été adressé 
à la mairie de Saint-Bonnet. 
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BIBLIOTHÈQUE DE SAINT-BONNET. 

Cette précieuse collection fut fondée et formée peu à peu, il 
y a près de trois siècles, par une société de savants chanoines, 
qui desservaient jadis Téglise de St-Bonnet. Une clause expresse 
des statuts de la fondation de ce chapitre, qui formait une collé- 
giale composée de seize membres, portait : que chaque chanoine 
devait à sa réception, assurer à la bibliothèque une rente an- 
nuelle de trente sols pour l'entretien et l'accroissement de cette 
collection. — Aujourd'hui, Fétat délabré de la salle, le désordre 
complet des ouvrages jetés péle-môle sur des rayons vermoulus, 
font un singulier contraste avec cette preuve de sage sollicitude 
des fondateurs. 

Nous n'insisterons pas davantage sur ce triste rapprochement, 
mais il est à croire que si les bons chanoines pouvaient voir 
l'état actuel de leur belle collection^ ils auraient quelque honte 
de leurs héritiers. 

Voici quelques échantillons des principaux ouvrages de cette 
curieuse collection. 

MANUSCRITS. 

Missely manuscrit sur velin , du XY« siècle ; un vol. in-f>. Cou- 
verture bois et basane. Les têtes des chapitres sont ornées 
de lettres majuscules enluminées et rehaussées d'or, d'où 
s'échappent des guirlandes de ûeurs qui se déploient sur la 
marge et forment encadrement autour de la page. Tous ces 
ornements, traités avec une grande délicatesse, ont échappé 
aux injures du temps, à l'admiration plus ^dangereuse 
encore des curieux, qui soumettent toujours le jugement 
des yeux à l'épreuve du toucher , et conservent encore une 
fraîcheur et un éclat de coloris qui étonnent. On lit sur la 
première feuflle de ce manuscrit: L'an 1525, a donné ce 
présent missel, Messire Jehan Fouchier, prestre de l'église 
de Saint-Bonnet. Et plus bas : ex libris sanbomtensis. Ce 
manuscrit, qui renferme 217 pages, est dans jun état parfait 
de conservation, et de plus, est complet (sans date). 

Officium novsB solemnitatis corporis Jesu Christi celebrandœ, 
singulis annis, tertia die poât trinitatem domini. Manuscrit 
sur velin, du XV» siècle. Vol. in-f>, orné de lettres majus- 
cules enluminées, complet, bon état; reliure en boi^ recou- 
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yert de basane , fermoir et autres ocnements en cuivre (sans 

dat€^. 
Mis83d dominicales festivae totiusanni juxta usum lugdunensem. 

245 pages, manquent les six premières. Rempli entièrement 

de plein chant. 
Universa aristotelis philçsophia. Manuscrit papier. In-S® corn- 

p]et, 186 pages. 1637. Sans nom d'auteur. 
Philosophia physica juxta aristotelem. Manuscrit sur papier. 

Un vol. in-8o. 209 pages, complet, couvert, parchemin. 

Sans date et sans nom d'auteur. 
Juris varisB resolutionespercenturias distributse.Ecrit en français, 

manuscrit papier, du XVII« siècle. Un vol in-f^ de 444 pages. 

sans date et sans nom d'auteur, manque trois ou quatre 

pages à la fin. 
Philosophia naturalis continens Iresdecim tractatus. Manuscrit 

latin de la fin du XVI« siècle. Un vol. in-S», de 97 pages, 

très-bien écrit et très-bien conservé, complet. Sans date et 

sans nom d'auteur. 
Le papier terrier de Téglise de Saint-Bonnet. 1429. Manuscrit sur 

velin, contenant 87 pages. 1 vol. in-fo, complet, mais légè- 
rement effacé. 
Livre second moderne, où sont inscrites les recognoissances des 

contrats, titres, fondations et pensions deubesaux sieurs 

curés et prœtres sociétaires de l'église de Saint-Bonnet-le- 

Ghastel. Commencé le trois août 1040. Manuscrit sur papier, 

très-bien écrit et très-bien conservé. 1 vol. g. in-f». 
M. Eugène Buet, dans un article, publié en 1845 dans l'Ins- 
titut Catholique^ cite un autre manuscrit très-précieux qui a 
disparu depuis de la bibliothèque de Saint-Bonnet. 

OUVRAGES IMPRIMÉS. 

Théologie. 

Bible de Louis XI, ou biblia latina-sacra. Parisiis Uhîc, Gering, 
Martinus, Krantz et Michel Friburger (typographes allemands 
s^pelés en France par le prieuré de la maison de Sorbonne, 
et qui sont les premiers imprimeurs qui aient travaillé à 
Paris). Deux volumes in-f», sur papier très-blanc et très-fort. 
Edition gothique admirablement conservée, imprimée dans 
la quinzième année du règne de Louis XI; c'est-à-dire vers 
1476. Les capitales laissées en blanc, ont été enluminées à 
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la maiir. A la fin dn d^ixiôme Yolume, se trûUTe mie copie 
manuscrite dos évangiles de saint Mathieu, ocaj^oat 16 
pages. 

Biblia sacra latina, Lutetie, ex officina Robert! sthephani type 
regii. 1665. 1 volin-S*», complet en très-bon étal, bel ^em- 
plaire relié en basane, à filets et ornements d'en*; doré 
sur tranche. 

Biblia sacra latina. 1 vol. g. in-4o, imprimé en 1483; caractères 
gothiques, lettres de formes enluminées; complet, relié 
basane, n en existe un autre exemplaire identique, mais 
moins bien conservé. 

Biblia sacra latina interpretata santé Pagnino cum prœf , ex 
Schol, Mich, Villanovi, Lugdini, Gaspard-Hechtel. 1542. Un 
vol. in-fo, complet, bon état, relié basane. 

Biblia sacra vulgate éditionnis sixti Y jussu recognita et Glemen- 
tio VII àucta. Parisiis 1648 (basane), complet. 1648. 

La Bible en Françoy. 2 volumes en un, in-fo orné de >ignet- 
tes sur bois, caractères gothiques, capitales enluminées, sans 
Utre, imprimé à Lyon^ chez Pierre Bailli. Il porte la date ma- 
nuscrite de 1492 et parait être en effet de cette époque. (La 
préface de l'éditeur dit en outre que cette traduction a été 
faite et imprimée pour la première fds, sur Tordre de 
Charles VII. Il y aurait donc une version complète de la bible 
en français antérieure à cdle de Lefèvre, qui a passé jus- 
qu'à présent pour la plus ancienne. 
(Nous emi»imtons cette remarque judicieuse à N. Eugène 
Buhet). 

Missale secundum ritum ecclesiaB lugdunensis. 1 vol, in-fà omé 
de vignettes-lettres de forme caractères gothiques, rouges el 
noirs, imprimé en 1524. Couverture en basane gaufrée, 
ornée de fermoirs, coins et gros ornements en cui^nre ciselé, ' 
d'un beau travail. 

Bomans, Littérature, Classiques. 

Lancelot du Lac. Grand in-4o, trois vol. en un, orné de vignettes 
et gravures sur bois très-curieuses, caractères gothiques. 
Exemplaire très-rare et assez Men conservé, manque ime page 
de la table, une autre au milieu de l'ouvrage et une ou deux 
autres à la fin, nouvellement imprimé à Paris^ l'an 161(0. 
Michel Lenoir. 

Salutifera navis, ou navis stultonAU. Poème en vM latins, de 
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SébBitieii totnt. 1 vol. in-S» imprimé à Fribourg, en 1488. 
Roonpli de gravures sur bois d'une grande i^aïveté, couver- 
ture en basane gaufrée. 
Satyres de Juvénal. Vol. in-8o, 1498. La marge et le texte 
sont chargés de notes. Admirablement imprimé sur papier 
trés-blanc et très-fort, caractères d'une élégance et d'une 
netteté parfaite. Reliure bois, couvert de basane, complet, 
bon état. 

Histoire^ Géographie^ Sciences. 

Chroniques de France, d* Angleterre, d'Ecosse, deGascoigne, de 
Flandre et lieux circonvoisins par Jehan Froissard.Un vol in-f» 
(2« volume) admirablement bien conservé. Imprimé à Paris, 
par Antboine Yerard, en 1490 environ, caractères gothiques. 
Très-bel exemplahre, reliure en basane à filets d'or, portant 
les armes de la famille d'Urphé et de Jeanne de Balzac son 
épouse. Malheureusement le premier volume a disparu. 

GalUa Christiana. 1626. Luletie sumptibus Sébastiani Cramoisy. 
1 vol. in-fo, très-bel exemplaire. Gouvert.basane, ornements 
et filets d'or. 

La Mère des Chroniques et Miroir historial de France. 1520. Par 
Robert Gaguin avec les généalogies de France. Où Ton traite 
de tous les faits advenus depuis la destruction de Troye la 
grande , tant ez royaulme de France que Angleterre, Irlande, 
Ëspaigne, Gascogne, Flandre et Ueux circonvoisins. Translaté 
de latin en français. 1 vol. in-4o, imprimé à Paris en 1520. 
Titres ornés de vignettes, caractères gothiques. Bien conservé, 
relié basane. Manquent les quatre dernières feuilles. 

Histoire de notre temps, faite en latin par Guillaume Paradin, et 
mise en français. Lyon, Jehan de Tournes, 1550. ln-f> com- 
plet en bon état. 

Histoire du Péloponèse par Thucidide. Traduit par Claude de 
Seyssel, évecquede Marseille. 1 vol. in-f» complet, très-bel 
exemplaire. Caractères gothiques. Titre orné de médaillons. 
Imprimé à Paris, vers 1500. 

Plutarchi Grecorum Romanorum queillustrium vit». 1 vol in-f> 
complet, bon état. Basileœ in œdibus Babelii. 1535. Relié 
basane gaufrée, trè&-bel exemplaire. 

Histoire de France^ depuis Pharamond jusqu'à Louis XIH, par 
Olivier de Serres. 1 vol. in-f». complet, bon état. Paris, 1618. 
Mathieu Guillemot. Relié basane. 
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Les très-éléganies et copieuses anaales et cr(»ûque8 des très- 
chrestiens el modérateurs des b^liqueuses Gaules, depuis la 
destruction de Troye, jusque» au temps de Henri II, par Mais- 
tre Nicol Gille. 1 vol. in-fo, complet, imprimé par Robert 
Masselin 1551. Couvert, basane, entièrement orné de fleu- 
rons d'or. Doré sur tranche ; bel exemplaire. 

Le grand coustumier de France et instructions pratiques et manière 
de procéder ez souveraine cour de parlement, prévostez, vi- 
comte de Paris et autres juridictions du royaulme de France. 
1 vol. in-4o, Paris, 1510, chezGaillot-Dupré. Complet. Carac- 
tères gothiques; très-bel exemplaire. 

Usages du pays de Bresse par Gh. ftevel, 1 vol. ip-4o. Complet. 
Maçon, chez Bonnard, 1636. ; 

Paraphrazes sur les coutumes du bas et haut pays d'Auvergne»- 
par J. de Bas-Maison. Suivi des coutumes locales du bas pays 
d'Auvergne. 1 vol. g. in-4o. Complet. Clennont, 1628, chei 
J. de Bas-Maison. 

Dictionnaire universel de Furetière. Dictionnaire français latin, 
vulgairement appelé Dictionnaire de Trévoux. 5 vol. in-f^». 
Complet. Très-bien conservés. Paris, 1632, bel exemplaire, 
couvert, basane. * 

Histoire des Papes par André Duchesne. Un vol. in-f^. Complet. 
Paris, 1645, Gervais Oliot, couvert, basane. 

Histoire de la guerre des Juifs contre les Romains, par Flavius 
Joseph. Suivi de sa vie, écrite par lui-même. 3« édition. 
Paris. Traduction d'Amauld d'Andilly. Pierre-le-P«tit. 

Imprimerie du roi. 1670. 1 vol. g. in-f». Complet. Couvert, ba- 
sane, très-bel exemplaire. ,i 

Histoire des juifs ^ écrite par Flavius Joseph, soûs le titre de : 
Antiquités Judaïques. Traduite du grec par Arnauld d'Andel- 
ly. Paris, Pierre-le-Petit. 1667. Un vol. g. in-f®. Complet. 
Très-bel exemplaire. 

Supplem£ntum chionicomm^ Jacobo Bergomate. Paris, 1535. 
Galcot. Couvert, basane, l vol, in-fo, complet. 

De la monomanie des sorciers^ par Baudet d'Angevin. 1 vol. in-4o. 
Paris 1581. Jacques Dupuy. Couvert, basane. 

Les images des Dieux, par Richette. Ensemble, histoire généa- 
logique des Dieux. 1 vol. in-12. Lyon, PaulFrellay, 1623. 
Rempli de gravures très-curieuses. 

Singulier traité contenant la propriété des tortues, grenouilles, 
escargots et artichauts, composé par Etienne Daignes, écuyer 
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éa seigMur de BeauTtds. Gothique ayec Tigaeltes. (sans 
me). 

Nous ne continuerons pas davantage cette nomenclature, quoi- 
^e nous puissions citer encore un grand nombre d'ouvrages 
précieux. 

Notre but était simplement de vous présenter qudques écban- 
tillons de cette curieuse collection, qui suffiront, je l'espère, 
pour votfô donner une idée de sa richesse et sa variété. 
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NOTICE SUR LES PEINTURES MURALES 



DE LA 



CRYPTE DE SAINT-BONNET-LE-CHATEAU. 



La bibliothèque de Téglise de Saint-Bonnel n'est pas la seule 
chose digne d'intérêt que ce, monument présente à l'archéologue. 
Une chapelle souterraine mérite encore une mention toute 
spéciale pour les peintures murales dont elle est décorée. Vous 
me permettrez, Messieurs, de vous donner à ce siijet quelques 
détails qui, je l'espère, ne vous sembleront pas dénués d'intérêt. 

Au-dessous du chœur de l'église de Saint-Bonnet, existe une 
crypte assez spacieuse où l'on arrive de l'intérieur de l'église par 
un escalier partant du côté gauche de l'abside , et du dehors 
par une porte ogivale ouverte dans la façade de l'édifice. Elle est 
abritée par un porche gothique, et l'on y parvient par quelques 
degrés ; car, par suite de la configuration du sol (l), cette cha- 
pelle, entièrement enterrée du côté nord, est au contraire plus 
élevée que la terrasse qui lui sert d'assise au midi. Ces deux 
entrées sont rehées entre elles par une galerie assez large sur 
laquelle s'ouvre la chapelle. 

Ce petit édifice est éclairé par une étroite croisée pratiquée 
•dans la partie droite de l'abside. Une inscription gothique,.placée 
à l'extrémité gauche de la nef, nous donne la date précise de sa 
fondation ; la voici : 

« Anno Domini, MCCCC : et die VIII mes : maii : fuit : incepta : 
bec : presens nova : ecclia : de 4 bonis : Guillermi : Taillifer : qui : 
legavit . eidem : ecclie : chrca : duo : milia : libras : t : que : 
fuerunt : dispensate : per : bonitum : grayset : qui : dictus : boni- 
tus : hanc : capellam : fundavit : et dotavit : ad : honorem : Del : 



(l) L'église de Saint-Bonnet occupe le sommet d'un monticule élevé, ^ 
sur la pente duquel est groupée la ville de Sahit-Bonnet. 

vAmoibis. — 1857. 25. . 
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béate : Marie : virginis : beati : Micbaelis : et : pmnium : san- 
corum : quorum : ane : requiescat : in : pace : amen :(!).• 

Indépendamment de sa valeur artististique, la crypte de 
Saint-BoDnet'préèenle donc un intérêt bistorique fort important, 
puisqu'elle noiis indique d'iine manière précise la dale de la 
reconstruction (2) de l'église de Saint-Bonnet-le-Ghâteau, qui fut 
commencée le 8 mai 1400, aux frais de Guillaume Taillefer, 
qui lui légua environ deux mille livres tournois, dont remploi 
M réglé par Bonnet Grayset (3), qui fonda et dota lui-même la 
cbapelle souterraine dédiée par lui à la bienbeureuse Vierge 
Mane, à saint Micbel archange et à tous les saints. 

Le bon duc de Bourbon, Louis U, qui avait recueilli dans la 



(1) Inscription que nous rétablissons ainsi : « Ânno Domini roille- 
« siiBO quatuor centesimo et die octavâ mensis maii, fuit incepta bsec 
• pi-œsens nova ecclesia, de bonis Guillermi Taillefpr qui legavit eidem 
« ecclesiae circa duo millia libras turonenses qu» fuerunt dispensât» 
« per bonitum Grayset, qui dictus bonitus banc capellaro fundavit et 
« dotavitad bonorem Del, beat» Marise virginis, beati Michaélis et 
« omnium sanctorum quorum anim» requiescant in pace. Amen. » 

I^L) De ce passage de Tinscription « fuit incepta hœc nova ecclesia • 
ressort en effet clairement l'existence d*un édifice religieux plus 
ancien. Nous trouvons, en outre, dans un livre de comptes de Jeban 
Paufet, prévôt de Saint-Bonnet, les lignes suivantes : « Item solvit 
« (dictut Jobannes) pro deductionne domus Pétri AlberU de Sancto- 
« Bonito castri per ipsum Petrum donatae operi ecclesise quae de novo 
« edificatur et per dominum ducem admortisate de et pro anno 1401 
« duo denarios. » 

Le môme compte fait encore mention d'un anniversaire que Ton 
célébrait chaque année à Saint-Bonnet pour la comtesse de Forez 
Jeanne de Bourbon. 11 est donc évident qu'il existait déjà depuis long- 
temps à Saint-Bonnet une église ou chapelle que Taccroissement de la 
population rendit plus tard insuffisante. Mais cet édifice fùt-il simple- 
ment agrandi? Un monument nouveau, plus digne de l'importance de 
la cité, s'éleva-t-il au cx)ntraire sur l'emplacement de l'antique cha- 
pelle? Nous n'osons nous prononcer à cet égard, le peu de temps dont 
nous pouvions disposer nous ayant empêché de recueillir des notes 
siiflisantes. 

Toutefois, la partie nord de l'église pous a paru plus ancienne que 
le reste de l'église. M. Dassier de Valanches, dans un article sur Saint- 
Bonnet, publié il y a quelques années, en fait remonter la constructioa 
au XllI* siècle, et ajoute fort judicieusement que cet édifice semble 
présenter des raccordements de différents âges, qui font croire à une 
reconstruction supérieure, par suite de l'agrandissement de l'église. 

(3) Le tombeau de ce fondateur se trouve dans la galerie qui borde 
la diapelle. Bt nous avons pu lire, au-dessous d'une fresque que l'on 
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succession des comtes de Forez la seigneurie de Saint-Bonnet^ 
contribua, pax de nombreuses donations, aux travaux de là 
nouvelle église, et c'est, sans aucun doute, à ce prince, ou plutôt 
à la pieuse munificence de sa femme, Anne-Dauphine, qu'est 
due la riche décoration qui couvre lejj murs de la chapelle sou- 
terraine, ainsi que le prouvent la devise et les armes que Ton 
voit encore sur la voûte. 

Cette chapelle (1), dont la construction fut évidemment la pre- 
mière achevée, puisqu'elle sert, pour ainsi dire, de base au 
vaisseau de Téglise, devint probablement l'oratoire des ducs 
de Bourbon; L'existence d'un ancien banc seigneurial, scmè dé 
fleurs de lys et décoré de leurs armes, que Ton voit encore dans 
la chapelle, viendrait à l'appui de cette assertion. 

Nous avons découvert, en outre , dans des lettres patentes dO 
1452, une donation faite par Charles I«r, duc de Bourbon, de là 
prébende d'une chapelle ou vicairie perpétuelle, fondée jadis 
par son aïeule, Anne-Dauphine, en l^honneur de la Vierge-Marie, 
dans l'église de Saint-Bonnet-le-Château, et nous pensons que la 
chapelle ou vicairie mentionnée dans cet acte n'est autre que là 
crypte ; en effet, la date de leur fondation, le vocable sous lequel 
elle fut faite concordent entre elles d'une manière frappante, et 



distingue à peine, rinscription suivante, en partie effacée : « Hic ante 
Jacet honestus vir bonitus Grayset qui banc capellam fuudavit et dot^- 

vit in quâ libet die de unâ missâ perpetuis temporibus, qui 

obiitoctavâ diejunii anno dorai ni millésime quatuorcentesimo Tige- 
simo secundo, cujus anima requiescat in pace. 

Un compte de 1401 ,'de Jehan Paulet, prévôt de Saint-Bonnet, men- 
tionne un paiement fait à Bonnet Grayset, marchand de fer. De piaa, 
dans un terrier de Sa'nt-Bonnet, de cette époque, nous avons trouvé 
un dénombrement des cens et servis dus par ce Bonnet Grayset I là 
duchesse Anne -Dauphine; il y est désigné sous le nom de Bonne). 
Greysiet,fils et héritier de Jean Grey3iet,et possédait plusieurs maj^onf 
et domaines tant à Saint-Bonnet que dans son mandement. Cet acte 
porte la date de 1416. A la fin de ce dénombrement se trouve une noté 
ainsi conçue : « Post hœc vero. anno millésime quadringentesimo vige- 
simo sexto et die decimâ septimâ mensis julii, constituta personnaliter 
honesta mulier Jeremia Graumetarelicta et hères dicti domini Greysiet 
nuper dififuncU, confitetur re plus debere. etc... Ce même terrier Ten- 
ferme également le dénombrement de Guillaume Talhafer, fils et héri- 
tier de Bonnet Tailhafer... 

(1) EUe ne sert plus au culte et est réservée maintenant fiut caté- 
chismes. 
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tout porte à croire que la fondation d'Anne-Dauphine, ainsi que 
la pieuse libéralité de son petit-dis, se rapportent également à la 
chapelle dont nous nous occupojns. 

Cette crypte offre, à notre avis, un rare et curieux spécimen 
des plus belles fresques du moyen-àge. Malheureusement, le 
temps et l'humidité ont dénaturé cette belle décoration et lui ont 
enlevé ses qualités les plus remarquables et son charme le plus 
grand, en détruisant Téclat et la fraîcheur de son coloris. Néan- 
moins, ce qir'il en reste présente encore une étude digne d'inté- 
rêt^ et suffit pour donner une idée de la richesse et de l'habileté 
avec lesquelles elle fut exécutée. 

La voûte, le chœur et les murs latéraux étaient décorés dans 
toute leur étendue de peintures rehaussées d'or , représentant 
différents sujets religieux que nous allons essayer d'esquisser 
rapidement. 

Sur le mur latéral du côté gauche est peint Tensevelissement 
du Christ. Celte composition est assez bien conservée ; elle occupe 
toute la paroi, depuis la hauteur de six pieds jusqu'à la nais- 
sance de la voûte, et renferme quatorze personnages. A Textré- 
mité gauche, Pilate, coiffé du mortier et de la robe rouge des 
parlementaires au X1V« siècle, est entouré de quatre soldats juifs 
que Tartiste a revêtus de pied en cap des armures complètes du 
moyen-âge, reproduits avec une grande exactitude; le premier 
d'entre eux porte une cape ou cotte d'armes décorée d'ornements 
dorés faits en forme de la lettre gothique g . Est-ce une de ces 
bizarres broderies dont on chargeait alors ces sortes de vête- 
ments, ou bien un caractère symbolique? Nous avouons notre 
ignorance à cet égard, et laissons à de plus savants le soin d'ex- 
pliquer le sens de cette ornementation singulière. 

A droite de ce groupe est figuré l'ensevelissement du Christ, 
qui occupe tout le reste de la paroi. Ces deux parties de la même 
frjBsque présentent une particularité fort curieuse, c'est que les 
deux sujets dont elle se compose ont un caractère très-distinct.' 
En effet, tandis que la garde juive reproduit la raideur et les 
formes naïves du moyen-âge, la sépulture du Christ offre une 
composition plus savante et un deâsin beaucoup plus correct. On 
y retrouve déjà plus de variété et moins de gaucherie dans les 
mouvements ; on remarque surtout une certaine habileté à dis- 
poser les personnages qui, loin de représenter, comme aupara- 
vant, des figures isolées, concourent chacun par son expression 
et son attitude à un effet général. 
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Le corps du Christ, soutenu par Nicodème et Joseph d'Arîma- 
thie, est plein d'affaissement et de naturel. A gauche, près du 
tombeau, est représentée la Vierge entourée des saintes femmes. 
L'une d'elles, Salomé, enveloppée toute entière dans une longue 
robe, se penche sur le sépulcre , et sa tête fine et gracieuse, 
dégagée de tout voile, forme un curieux contraste avec Texpres- 
sion morne et désolée des figures de la Vieige et de Marie de 
Cléophas. Sur le dernier plan, près du disciple bien aimé , une 
autre jeune femme, probablement Magdeleine, présente un flacon 
d'aromates pour parfumer le corps du Sauveur. Ses longs che- 
veux dorés flottent sur ses épaules découvertes, et son charmant 
profil se dessine et se détache dans toute sa pureté sur le fond 
rouge qui forme le champ du tableau. 

Cette peinture renferme neuf personnages de moyenne gran- 
deur, dont la composition dénote de grands progrès dans le 
dessin. Si les lois de la perspective et du raccourci n'y sont pas 
encore parfaitement observées, on y trouve déjà des formes lar- 
ges et vigoureuses, bien différentes de ces figures grêles et allon- 
gées des peintures du X1II« et du XI Ve siècle. Les draperies sont 
étudiées avec soin et n'offrent plus ces plis raides et uniformes 
qui les. faisaient ressembler à une réunion de tuyaux. Enfin, 
Tartiste a su marquer d'une expression différente chacun des 
personnages'qu'il reproduit et a réussi parfois à leur dorfher un 
caractère de noblesse et d'originalité inconnu jusqu'alors. La tête 
de chaque figure est entourée d'une auréole d'or. 

Dans l'intérieur du premier arceau de Tabside est peint un 
calvaire. Cette fresque est, à notre avis. Tune des plus remar- 
quables de la chapelle et celle qui rappelle le mieux le style du 
moyen-âge. Elle offre peut-être moins de grandeur que la pré- 
cédentCu, mais le genre de l'époque s'y montre dans toute sa 
pureté comme dans tout son éclat. Les personnages traités dans 
de moindres proportions que dans les autrA peintures sont 
beaucoup plus nombreux. 

Ce calvaire est peint sur un fond d'azur diapré d'or. Marie- 
Magdeleine, étendue au pied de la croix , embrasse le glorieux 
signe de la Rédemption, qu'entourent la Vierge et les saintes 
femmes. Plus bas , sur le premier plan , se presse .un grand 
nombre de cavaliers et de soldats paraissant contenir avec peine 
le peuple qui se porte en foule vers le mont sacré. Cette compo- 
sition abonde en détails d'une exécution fort heureuse, et a^dil 
oSrir une grande richesse de coloris ; malheureusenaent elle a 
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feëaucoup souffert, la partie basse surtout est presqu^entîère- 
ment effacée. 

Lèé arcatures de Tabside étaient également décorées de pein- 
tures, mais elles sont tellement détériorées qu'il est impossible 
âe les étudier. Nous avons toutefois reconnu dans Tune d'elles 
une anhonciation de la Vierge. 

Là paroi latérale de droite, qui fait face à rensevelissement du 
Christ, est divisée en plusieurs compartiments. Dans le premief , 
i*artiste a représenté saint Joseph assis dans i'étable qui lui sert 
d'atelier ; il tient de la main droite un pinceau et de l'autre il 
fait chauffer dans un vase de la couleur ou de la colle. Cette 
iflgure, quoique assez bien conservée, n'a d'autre mérite que la 
naïveté de sa composition. Dans le reste du tableau est figurée 
l'adoration des Mages. La Vierge occupe le second compartiment, 
elle est assise et tient dans ses bras Tenfant Jésus, à qui le pre- 
mier des Rois-Mages présente une coupe remplie de pièces d'or. 
Ce personnage est agenouillé et tient sa couronne à la main. Il 
porte une longue robe rouge , serrée à la taille par une riche 
ceinture, et descendant jusqu'aux pieds, et par-dessus ce vête- 
ment, connu au X1V« siècle sous le nom de cotte hardie, un large 
manteau marron. 

L.e second roi, est ainsi que le dernier, représenté debout et la 
couronne en tête, il est vêtu d'une longue robe verte, diaprée 
d'or, et d'un manteau d'écarlate; de riches gantelets d'argent 
complètent ce noble et riche costume de notre ancienne noblesse. 

L'ajustement du dernier roi nous fournit unturieux échantillon 
des modes capricieuses qu'avaient adoptées les seigneurs français 
à la fin du XIV» siècle, il est vêtu d'une espèce de tunique verte, 
brodée avec une richesse bizarre. Ce vêtement, assez court, est 
serré autour de la taille par une écharpe ornée de glands d'or qui 
jge'nderit autouii de la ceinture. De plus, comme le précédent, il 
est soigneusement ganté et tient également une coupe d'or, en 
renferme ses présents. Enfin son visage est 
dis qu'une longue barbe blanche couvre la 

ges portent des bas de chausses rouges et 
i poulaine, garnis d'éperons d'or; derrière 
loifs tenant des chevaux, occupent l'ex- 
leau. Il y a, dans cette peinture, peu re- 
sous les autres rapports , une imitation 
^ui ta rend précieuse , car elle nous donne 
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des détails d'ajustements, curieux à observer; elle étale en outre 
une rare magnificence, et Tor y est semé à profusion. 

Ce luxe d*orneThenlation que Ton retrouve dans les autres 
peintures de la crypte, quoiqu'à un moindre degré, étaient, du 
reste, dans le goût de l'époque ; au XIV*, comme au XV* siè- 
cle, on prenait encore un peu le riche pour le beau; les 
émaux éclatants, les étoffes précieuses, les vêtements bigarrés 
dont se parait la noblesse au X1V« et XV* siècle, plaisaient aux 
artistes qui aimaient à reproduire leurs brillantes couleurs. L'or 
surtout, se retrouvait partout dans leurs compositions, dans 
Tauréole des saints, dans les broderies des vêtements et jusque 
dans les fonds de leiurs tableaux. 

Les peintures murales que nous étudions, nous ofRrent un 
exemple de ce goût singulier, qui ne fut définitivement banni, 
qu'à la fin du XV« siècle. 

La palette des artistes de cette époque était du reste assez 
restreinte. Le rouge, le bleu, le jaune, le vert et quelques tein- 
tes ocreuses, telles étaient à peu près les couleurs qui la compo- 
saient et les seules qui dominent dans les fresques de Saint- 
Bonnet. 

Chacune a plus ou moins résisté à Faction du temps et de Thu- 
midité. Le vert brille encore d'un éclat assez vif, le rouge et le 
jaune sont également assez bien conservés, miaisle bleu etTazur 
qui avaient probablement pour base le cobalt, car l'outremer est 
presque inaltérable, ont poussé au gris et au noir. Dans quelques 
endroits, la couleur plus fortement attaquée, s'est détacbée peu 
à peu du ciment, et a laissé ça et là, et malheureusement dans 
les parties les plus remarquables, de regrettables lacunes qu'il 
serait bien difficile, et peut-êlre dangereux de réparer. 

La décoration de la clôture opposée à Tabside, a pour motit la 
réception de la Vierge dans le ciel; malheureusement^lle est entiè- 
rement masquée par une tribune que l'on a construite il y a quel- 
ques années, etronne peut juger de l'ensemble de cette peinture, 
fort remarquable d'ailleurs par son originalité et par des détails 
traités avec habileté. 

La cité céleste est entourée d'une longue ligne de crénaux 
venant aboutir à deux échauguettes qui s'élèvent à chaque coin 
du tableau, et forment une sorte d'enceinte fortifiée, où Ton 
pénètre par un passage étroit pratiqué dans une haute tour 
crénelée ; debout, sur la plate-forme qui la couronne, l'archange 
Michel, armé de toutes pièces et vêtu d'une cotte d'armes ve^te. 
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lemée de roses d'or, et d'un manteau d'écarlate à revers blancs, 
garde l'entrée du ciel; il tient dune main la bannière de la 
croix et de l'autre une balance d'or (pour peser les âmes) ; cette 
figure est traitée avec beaucoup d'art et la pose de l'archange 
esl pleine de noblesse et de fierté. 

Au-dessus de la porte, saint Pierre tenant ses clefs reçoit la sup- 
plique de deux moines qui se prosternent et paraissent parlemen- 
ter avec lui pour obtenir l'entrée du ciel que le gardien sévère 
semble peu disposé à leur ouvrir. Derrière eux; une noble dame, 
agenouillée prie en attendant son tour. Enfin, à l'extrémité de 
cette partie du tableau, esl peint un personnage couronné que 
nous n'avons pu reconnaître; il est représenté debout, tenant 
d'une main une rOue et de l'autre une épée nue. 

Derrière la porte, et dans la ville sainte, s'élève un haut clo- 
cher couronné de crénaux, il est surmonté d'une flèche aiguë et 
ses baies ouvertes découvrent les cloches sonnant à toutes voléeâ. 

Le centre de la composition a pour sujet le couronnement de 
Vierge dans le ciel ; deux anges vêtus de longs manteaux parse- 
més d'étoiles d'or, posent la couronne immortelle sur le front de 
la reine des cieux. La Vierge est à genoux, les mains croisés sur 
la poitrine; malheureusement elle est presque entièrement effa- 
cée, sa tête seule, parfaitement conservée, brille encore d'un 
éclat qui étonne et nous montre un visage admirable d'expres- 
sion et de pureté. C'est sans contre dit la partie la plus remar- 
quable de toutes les peintures qui décorent la chapelle, et cette 
simple figure que l'artiste avait sans doute étudiée avec un soin 
tout spécial, rappelle la délicatesse et le coloris de Perugin et 
ne serait point indigne du pinceau de ce maître. 

Au-dessus de ce groupe voltigent de petits anges qui chantent 
les louanges de la mère de Dieu et tiennent une banderoUe 
ou philactère où sont inscrits, avec la musique, ces mots du 
saint cantique : Salve regina cœlorum, A droite de la Vierge, était 
représenté Dieu le père, mais cette figure a presqu' entièrement 
disparu et l'on en distingoe à peine la tête , ceinte d'une cou- 
ronne d'or et entourée d'une auréole ou nymbe lumineux qui 
rayonne autour d'elle ; derrière lui, des chœurs d'anges jouant 
de divers instruments, forment de divins concerts. Au-dessus des 
crénaux planent des légions de petits anges. Mais de toutes ces 
figures qui occupaient tout le côté droit de cette peinture, il ne 
reste plus que quelques vestiges, dont on suit avec peine la forme 
et les contours sur le fond rouge semé de fleurs de lys d'or 
(lui tonne le champ du tableaur 
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Les peintures murales qui décorent la voûte ont pour motif 
rAssomplion de la Vierge. Malheureusement cette partie a égale- 
ment beaucoup souffert, Thumidité a délayé les couleurs et dé- 
naturé cette décoration. 

Au centre de la composition, la Vierge s'élève au ciel, soutenue 
par deux anges, tenant une longue banderolle où est inscrit, 
suivant le goût de l'époque, ce passage de l'hymne sacré : glo- 
fia in excelsis deo et pax hominibtts bonœ voluntatis^ avec le 
plein chant annoté. Aux pieds de la Vierge est peint Técusson de 
Bourbon, de France, au coticede gueules, ayant pour supports 
deux lévriers colletés d*or. 

Au bas de Técusson, s'entrelacent et se déroulent quatre cein- 
tures de l'ordre deMotre-dame-du-Chardon (1) institué en 1370 
par le duc de Bourbon, Louis II, à l'occasion de son mariage 
avec Anne-Dauphine. 

« Le grand collier de cet ordre, nous dit Delamure, était d'or, 
» fait en forme de lozanges entières, et demy émaillies de vert 
» et remphes de fleurs de lys d'or avec le mot espérance mis en 
» chaque lozaoge. Au bout de ce collier pendant une ovale en la- 
» quelle était peinte Timage de Notre-Dame, entourée d'un soleil 
» d'or, couronnée de douze étoiles d'argent et ayant un crois- 
» sant de môme métal sous les pieds, et au bout de l'ovale pa- 
» raissait une tôte de chardon émaillée de vfirt et de blanc. 

» Et comme ce collier était Tornement de ces chevaliers les 
» jours solennels, leur marque journalière était une ceinture 
» qu'ils portaient de velours bleu céleste, doublée de satin rouge, 
» sur laquelle était relevé en broderie, en lettres capitales, le 
» mot espérance, et cette ceinture fermait à boucles et ardil- 
» Ions d'or, émaillés en forme de tôte de chardon. Laquelle ob- 
» servance fut si ordinaire en la maison de Bourbon, que la 
» figure de cette ceinture, relevée et chargée de ce mot Espé- 
» rance , fut depuis le revers des monnaies de ces ducs de 
» Bourbon, le contre scel de leur sceaux et le cri et devise de 
» leurs armes. » 

Les quatre ceintures de cet ordre qui décorent la voûte de la 



(t) Et non pas de l'ècu d'or, comme le porte un article de M. Quillen, 
publié dans les Annales archéologiques de Didron. 

La devise de cet ordre était le mot Allen, expression qui dans l'ancien 
langage forézien, signifie Allons, 
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chapelle, confinnentces détails, et sur chacune d'elles est inscrite 
en lettres gothiques rehaussées d'or, cette devise : Espérance, 

Dix autres anges, vêtus de longues dalmaliques planent autour 
de ce groupe principal. Deux d'entre eux chantent devant un 
livre ouvert, les autres jouent de la viole, de la guitare, de Tor- 
gue et de divers autres instruments dont la forme et la variété 
offriraient de curieux détails à reproduire Cette composition 
renferme treize personnages qui sont peints sur un fond d'azur 
semé d'étoiles d'or, d'un relief assez considérable. 

Tel est , Messieurs, l'ensemble des peintures de la chapelle 
souterraine de Saint-Bonnet-le-Château. Notre but, en écrivant 
cette courte notice, était uniquement d'appeler votre attention sur 
une étude digne d'intérêt, et sur un monument local peu connu. 
Cette simple esquisse, suffira néanmoins, nous l'espérons, pour 
vous donner une idée du mérite réel de cette œuvre, que le 
crayon, bien mieux que la plume, pourrait retracer et décrire. 

Nous n'entrerons donc pas dans de plus longs détails sur ce cu- 
rieux échantillon de la peinture murale au moyen-âge. Toutefois, 
avant de terminer cette étude , essayerons-nous de réfuter en 
quelques mots, une objection qui nous a été faite depuis la lec- 
ture de cette notice, par des personnes, qui, comme nous, avaient 
pu voir et étudier ces fresques . 

Nous avons eu lieu d'observer, si vous vous le rappelez, dans 
le cours de ce travail, que certaines parties, telles que le calvaire 
et la cité céleste, nous avaient paru de beaucoup supérieures aux 
autres peintures miu:ales qui décorent la chapelle. 

De cette différence, qui les avait également frappées, quel- 
ques personnes ont cru devoir conclure que ces peintures 
n'étaient pas toutes de la même époque. 

Nous ne pouvons admettre- cette opinion : A notre avis, tous 
les motifs de cette décoration remontent certainement à la même 
époque, c'est-à-dire au commencement du XV« siècle, et voici sur 
quelles preuves nous nous appuyons : 

1° Sur la présence de légendes dans chacune de ces fresques, 
inscriptions qui n'ojst pu être mises après coup, car elles font, 
pour ainsi dire corps avec la peinturé. Le mouvement et la 
disposition des figures qui les soutiennent ne peuvent laisser 
aucun doute à cet égard. 

2o Sur la forme et l'uniformité des lettrés dans chacune de ces 
inscriptions. 

30 Sur le costume des Roi&-Mages et les armures de la garde 
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juive appartenant à la même époque, et reproduits ayec une 
telle exactitude , que nous pensons qu'ils ont dû être dessinés 
d'après nature; 

40 Sur les armes et la devise qui ornent la voûte, particulières à 
Louis II de Bourbon; 

50 Sur la profusion de For et de Targent dans les^ ornements, 
les costumes et les fonds; 

60 Sur Tanomalie d'une décoration partielle; 

70 Enfin, sur cette cii'constance que ce sont les fresques les 
moins remarquables qui paraissent les plus modernes , et que 
celles-ci surtout abondent en signes caractérisques, tels que : 
légendes, emblèmes, etc. 

D'après cela, nous nous croyons fondé à croire que toutes les 
peintures qui couvrent les murs de la crypte dont nous nous 
occupons, datent, sans aucun doute, de la môme époque. 

Nous ajouterons que, selon toute probabilité, cette curieuse dé- 
coration fut faite après la mort de Louis de Bourbon , sous le 
gouvernement et par les soins de la duchesse Anne-Daupbine, qui 
portait un intérêt tout particulier à la ville de Saint-Bonnet (1). 
Les lettres patentes que nous avons citées viennent à Tappui de 
cette supposition, en mentionnant la fondation d'une chapelle de 
la Vierge dans l'église de Saint-Bonnet, faite à cette époque par 
la veuve de Louis 11. 

Par les mêmes motifs qui nous ont fait repousser toute diversité 
d'origine dans les peintures murales de la chapelle souterraine, 
nous croyons devoir également écarter toute restaiuration posté- 
rieure. Mais si ces fresques ont une même origine, sortent- 
elles également toutes de la même main ? Nous ne le pensons pas, 
car la différence frappante de certaines parties nous semblerait 
inexplicable. Toutefois, rhomogénéité de l'ensemble, nous fait 
de même écarter l'idée qu'elles appartiennent à deux maîtres 
d'écoles difiTérentes. En effet, la même fresque, la réception de 
la Vierge dans le ciel, par exemple, fNrésente dans certaines fîgu- 
res dont elle se compose, les deux manières distinctes que nous 
avons observées ; or, il nous semble que si la décorat^on^e la cha» 
pelle avait été confiée à deux maîtres différents, l'œuvre de 



(1) Les archives de la Loire (série Â), renferment un magnifique terrier 
de cette vlUe, fait par les ordre»de la duchesse Anne-Dauphine, en 1415, 
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chacun d'eux aurait gardé dans son entier, son caractère d'ori- 
ginalité. 

Mais si nous n'admettons pas la collaboration de deux maîtres, 
nous avons néanmoins cru reconnaître, dans le calvaire, d^ns la 
Vierge de la cité céleste , la main habile , l'exécution savante du 
maître; dans les autres figures, le faire moins exercé d'un élève, 
dirigé et chargé par lui des parties les moins importantes. 
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RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT L'ANNÉE 1857, 
V«r n. D'AUBlCiinr, «ecréiAlre de to Société. 

Messieurs, 

Je viens , pour me conformer aux statuts de notre Société , 
vous faire l'exposé de nos travaux pendant Tannée qui va bien* 
tôt se clore. Permettez-moi de me féliciter tout d'abord de n'avoir 
point à remplir le triste devoir de vous rappeler le souvenir de 
ceux que la mort aurait pu enlever parmi nous. Aucun vide ne 
s'est fait dans notre Société pendant l'année qui vient de s'écou- 
ler, et nous devons remercier Dieu d'avoir éloigné de nous les 
tristes regrets qu'ils nous eussent laissés. Reconstituée , depuis 
plus d'un an déjà , sur de nouvelles bases , et placée sous le 
patronage du ministère de l'instruction publique par un arrêté 
du mois de novembre 1856, quia approuvé les statuts qui la 
régissent aujourd'hui, notre Société s'est posée résolument un 
programma en rapport avec l'importance du centre dans lequel 
elle est placée et avec les besoins inteQectuels qui devaient solli- 
citer son activité et ses efforts. 

Les adhésions n'ont pas fait défaut à cette tentative d'amélio- 
ration de la vie académique à Saint-Etienne et dans le départe- 
ment de la Loire, car notre Société compte aujourd'hui 7 mem- 
bres honoraires, 110 membres titulaires et 90 membres corres- 
pondants. Organisée sur un plan très-satisfaisant du reste, notre 
Société, qui compte parmi ses membres des spécialités d'un 
mérite bien reconnu, des hommes de science et de pratique dont 
chacun de nous, en particulier, se plaît à reconnaître la valeur, 
semblait devoir grandir en raison des moyens d'action qu'elle 
avait réunis. 

Cependant, une année s'est déjà écoulée, Messieurs, depuis 
que nous avons mis en vigueur les nouveaux statuts que nous 
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nous étions imposés, et , si je ne me trompe, les résultats que 
nous avons obtenus, les efforts que nous avons faits, les travaux 
que nous avon? produits , ne nous donnent pas le droit d'être 
complètement satisfaits de l'emploi de notre temps et de nos 
ressources de tous genres, et ne répondent pas suffisamment, je 
le crois, aux espérances dont il était permis de §e flatter. Cette 
première restriction, à laquelle la vérité me fait un devoir de 
donner une place dans la préface de ce compte-rendu , devien- 
drait un blâme s'il ne devait être un stimulant sérieux pour 
l'avenir. Signaler le mal, n'est-ce pas inviter à chercber le 
remède, et n'est-ce pas là une partie de la tâcbe qui m'est 
imposée? 

Ce serait cependant faire injure à cette même Société que de 
ne pas reconnaître le mérite et l'intérêt des travmix dont notre 
Société a reçu communication dans plusieurs de ses séances , et 
qu'elle s'est plu à reproduire dans ses Annales. 

La notice de M. Rousse, sur l'aluminium, a été accueillie par 
vous avec tout l'intérêt qui lui était dû par la manière assez com- 
plète dont elle a été traitée, par la ludicité des aperçus qu'elle 
renfermait sur le métal, d'une découverte encore récente, qui en 
faisait l'objet, et par l'autorité spéciale de son auteur en un tel 
sujet. 

M. Barban, en venant prendre place au milieu de nous, a voulu 
prouver qu'elle lui était acquise ajuste titre, et nous a donné com- 
munication d'une étude sur les fresques de la crypte de l'église 
paroissiale de Sl-Bonnet-le Château, morceau d'archéologie trop 
peu connu et qui mérite cependant toute l'attention de l'artiste et 
de l'archéologue. Cette étude, accompagnée du croquiaides pein- 
tures auxquelles elle se rapportait, exigeait encore quelque tra- 
vail et de nouvelles observations pour être aussi complète que 
Fauteur se proposait de la faire , et la Société n'a pu qu'encou- 
rager vivement M. Barban à mettre la dernière main à ce travail. 

C'est au zèle du môme membre que nous devons d'avoir un 
catalogue complet et intéressant de l'ancienne bibliothèque de 
Saint-Bonnet-le-Château, qui a renfermé longtemps de précieuses 
curiosités bibliographiques et en renferme encore un certain 
nombre, après avoir eu à souffrir d'une incurie trop regrettable 
et de dilapidations fâcheuses. 

Je ne doute pas que vous donniez place, dans une des livraisons 
de vos Annales^ à l'extrait raisonné des plus remarquables 
ouvrages que M. Barban a signalés à votre attention dans le cata- 
logue qu'il vous a présenté à l'époque dont il est question. 
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Une notice archéologique sur le cbàteau de Saint-Priest com- 
plète Tensemble des travaux dont nous devons la communication 
à M. Barban dans le cours de cette année. 

Nous devons à M. le docteur Michalowski un travail remar- 
quable par son importance et son originalité. Ce travail, auquel 
Tauteur a donné pour titre : De VUnité et de la Diffusion des 
Langues, ouvre des aperçus aussi élevés que nouveaux dans le 
domaine de la philologie, et assigne à la formation des langues si 
multiples dont se servent les peuples nombreux répandus sur la 
surface du globe, une unité d'origine et un principe très-simple 
de dérivation et de formation successives. Il me serait difficile, 
Messieurs, d'analyser, comme je voudrais le faire, le mémoire de 
M. Michalowski, et d'en fake ressortir tous les résultats. Vous 
avez tous reconnu le mérite et la portée d'un semblable travail, 
et son impression dans vos Annales permet de s'en rendre un 
compte bien plus exact que je ne pourrais le faire dans ce résumé . 
succinct. 

Nous devons nous féliciter, Messieurs , de la production de 
travaux de cette nature, qui ne peuvent que placer notre Société 
à une hauteur satisfaisante dans l'opinion des hommes érudits et 
éclairés. 

M. Thirault vous a communiqué de nouvelles observations sur 
la maladie de la vigne, siur son développement et sur son traite- 
ment par Iç procédé dont il est l'inventeur et qui a fait l'objet 
de votre attention et de vos appréciations favorables en diverses . 
occasions. 

Dans une notice sur la fabrication des armes à Liège, comparée 
à la fabfication des armes à Saijit-Etienne, M. Ronchard-Siauve 
vous a fait part d'observations comparatives fort judicieuses et 
très-intéressantes sur les garanties offertes par cette industrie 
en Belgique et en France , et sur les causes de la concurrence 
qui est faite à notre pays par l'arquebuserie belge. Cette commu- 
nication a soulevé dans votre sein des discussions et des propo- 
sitions qui ont une importance incontestable pour la prospérité 
de l'industrie nationale. 

M. le docteur Rimaud a donné lecture, dans la section des 
sciences, d'une notice sur les eaux minérales du département, 
considérées soit au point de vue hygiénique et pittoresque, soit au 
point de vue historique et thérapeutique. Ce travail, d'un intérêt 
tout local , n'attend que quelques développements que l'auteur 
se propose de lui donner à loisir. 
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M. Richard (Ennemond), par un travail sur la réduction au 
système décimal du titre des soies, dont il a dressé un tableau 
progressif, M. Favrot par un rapport sur l'ouvrage remarquable 
de M. Muller qui a pour titre : Des Cités ouvrières^ etc,^ ont payé 
leur tribut aux devoirs qu'impose à tout membre d'une société 
académique le titre honorable qu'il porte, et ces deux commu- 
nications ont trouvé place dans vos publications. 

Vous avez ouvert une exposition horticole à laquelle vous avez 
appelé tous les horticulteurs et amateurs de ce département, et 
cette heureuse pensée a été accueillie avec empressement. 
L'exposition horticole organisée par vous a attiré un nombreux 
pubhc et a produit les meilleurs résultats. Les récompenses hono- 
rifiques distribuées aux exposants qui y avaient pris part seront 
un précieux encouragement pour les horticulteurs et pour les 
amateurs qui en ont été Tobjet, et tout fait espérer que si vous 
renouvelez plus souvent à l'avenir ces solennités intéressantes, 
elles prendront une importance très-convenable en répondant à 
des désirs dignes de votre sollicitude. 

L'agriculture a eu aussi une large part dans les récompenses 
que vous distribuez chaque année à ceux qui contribuent le mieux 
à son progrès dans cet arrondissement ; une somme de 680 fr. 
et de nombreuses médailles d'or, de vermeil, d'argent et de 
bronze ont été distribuées aux agriculteurs iîJteUigents, aux 
éleveurs soigneux, aux bons et vieux serviteurs de ferme, des 
cantons dé Saint-Genest-Malifaux , du Chambon et de Saint- 
Etienne (ouest), qui formaient la circonscription agiicole à laquelle 
vous aviez atîectéces récompenses pour l'année 1856. 

La distribution de ces encouragements utiles et celle des récom- 
penses décernées aux exposants de l'exposition horticole , a été 
l'occasion d'une séance solennelle présidée par M. le Secrétaire 
Général de la Préfecture, et à laquelle étaient invités de nombreux 
lauréats et bon nombre des notabilités de Tarrondissement. C'est 
par ces témoignages de vitalité et d'encouragement que les 
sociétés académiques répandent leur bienfaisante influence sur 
le milieu dans lequel elles sont placées. 

Votre Société a ouvert des concours pour plusieurs sujets 
d'agriculture, d'industrie , d'histoire naturelle et d'archéologie, 
en appelant à y prendre part toutes les personu'is soit de la 
France, soit de l'étranger, qui s'occupent de ces questions. 

Une somme totale de 2,900 fr. a été afi'ectée par vous aux 
prix à décerner à la suite de ces concours, soit en 1858, soit en 
1859. 
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Chaque section a fourni les sujets du programme des prix que, 
vous avez proposés. 

M. le docteur Maurice nous a donné deux intéressantes notices, 
Tune sur une maladie qui atteint les seigles après l'épiage, 
observée par lui dans les environs de Saint-Etienne, dans le mois 
de mai, et l'aulre'sur une môle hydatique. Dans Tune et Tautre 
de ces notices, M. Maurice a su trouver matière à ces intéres- 
santes remarques et à ces déductions ingénieuses et savantes qui 
sont le fruit d'une élude patiente et d'un esprit profondément 
observateur. 

La découverte de deux troncs d'une belle dimension de végé- 
taux fossiles, mis au jour dans une carrière de pierres, au lieu 
dit le Château-Creux , prés de Saint-Etienne, ont fourni à M. Rousse 
Tobjet d'une notice pleine d'érudition et de recherches géolo- 
giques d'un grand intérêt. Cette notice, dans laquelle M. Rousse 
fait ressortir l'analogie frappante des caractères de ces végétaux 
avec ceux du genre Siy'7/am décrits par Brongniartet par d'au- 
tres géologues, contient aussi d'utiles observations sur la position 
de ces végétaux dans le milieu qu'ils occupaient et sur la nature 
des stratiûcalions qu'ils traversaient. La place que vous avez 
réservée dans vos Annales à ce travail consciencieux lui est 
justement acquise. 

Enfln, M. Tiblier- Verne vous a soumis, sur plusieurs des amé- 
liorations que réclame l'agriculture locale, et l'agriculture fran- 
çaise en général, des vues et des propositions qae vous avez 
accueillies avec une faveur bien méritée. 

M. Tiblier-Verne consacre aux projets d'améliorations agri- 
coles, aux spéculations intelligentes de progrès dans le domaine 
de l'agriculture, toutes ses pensées et tous ses loisirs. Nous 
devons remercier de tels hommes de se vouer à la recherche des 
causes et des moyens de progrès qui touchent à la prospérité 
d'une industrie aussi importante, aussi essentielle que l'agri- 
culture. 

Je ne rappellerai ici que pour mémoire les modestes travaux 
dont vous m'avez fait l'honneur d'accueillir la communication. 
Un rapport sur le concours régional agricole qui a eu lieu du 18 
au 21 mai à Montbrison, quelques fragments d'un essai sur l'uii- 
ïilé d'introduire l'étude de l'histoire locale dans l'enseignement 
public, tels sont mes faibles titres à une mention dans ce compte- 
rendu. 

Les divers travaux que je viens d'énumérer, et qui devaient 
MÉMOmBS. " 1857. 18. 
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être comme une sorte d'engagement pour le plus grand nomlnre 
d'entre nous, comme un ext;mple et un stimulant puissants, n'ont 
trouvé que peu d'imitateurs. 11 y a lieu de regretter cette inac- 
tion, surtout lorsque les membres qui s'en rendent coupables 
réunissent toutes les qualités qui peuvent augmenter nos regrets 
et justilier le reproche qui peut leur être adressé à cette occasion. 

Pourquoi ne chercherions-nous pas à imiter ces républiques 
d'insectes, où chaque citoyen ailé apporte à la ruche commune 
son petit fardeau de sucs parfumés, dérobé péniblement aux 
fleurs des montagnes ou des jardins cultivés. L'invocation de 
cette comparaison n'est certes pas neuve, et bien des académies 
moins modestes que la nôtre n'ont pas dédaigné d'en adopter 
la figure pour symbole ; c'est là un motif pour ne point la 
repousser et pour s'y conformer comme à une vérité féconde. 

Pourquoi chacun de nous .ne donnerait-il pas un signe de sa 
participation à la vie intellectuelle commune, qui fait la gloire 
et la force utile d'une société académique A quoi servent les pro- 
messes ou les intentions sans les œuvres qui témoignent de leur 
bonne foi et de leur sincérité ? 

Les loisirs nécessaires à la production de toute œuvre intellec- 
tuelle ne manquent sérieusement qu'à quelques-uns d'entre nous; 
l'absence de la bonne volonté et du zèle ne serait-elle pas un 
motif bien plus vrai de l'inaction que je signale ? Peut-être ; 
ajoutons, c'est même probable. 

Et pourquoi cela ? Il y a cependant un certain plaisir et un 
certain profit à se trouver réunis sur un terrain si différent de 
celui où s'agitent autour de nous des intérêts si divers et si 
absorbants, et dont on aime à s'éloigner quelquefois pour se 
recueillir avec sa pensée et pour satisfaire un peu à des besoins 
qui ont bien aussi leur raison d'être, aux besoins de l'intelli- 
gence. 

L'homogénéité, l'esprit de corps, la communauté intellectuelle, 
s'acquièrent et se développent par l'échange actif, désintéressé, 
«ans prétention et sans défiance du contingent respectif de nos 
idées et de nos travaux. Dès Tinstant où la confiance et la bonne 
volonté se retirent de ce commerce moral si attrayant au fond, 
il Unguit et ne produit aucun de ces effets bienfaisants que doit 
avcir pour but touto société académique. 

Voilà, en termes généraux du reste, les considérations que 
m'a suggérées l'examen de notre vie annuelle. 
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BIBUOTHÈQUE FORÉSIENNE. 



CATALOGUE RAISONNÉ 

OUVRAGES IMPRIMÉS, MANUSCRITS, CHARTES, 

TITRES, PLANS ET GRAVURES, POUVANT SERVIR A L'BtSTOIRE 

DU FOREZ, 

Wmr m. #.-A. 9B MJL TOVWLJWMMMM (I). 



103. Documents généraux sur rhisloire du Forez , recueillis par 

par J.-M. de La Mure; 3 vol. petit in-f». A la bibliothèque 
de Monlbrison. 
C'est un immense répertoire de tous les renseignements pris 
par le laborieux sacristain de la Collégiale de Notre-Dame- 
d'Espérance, et c'est sans doute de ces trois volumes 
qu'est sortie son Histoire du Forez, etc. Nous les avons 
copiés, ces volumes ! et nous avons, pu nous convaincre 
de tout Tamour que de La Mure portait à son pays. 

104. Li? Projet de l'Histoire du pays de Forests^ pôr noble et vé- 

nérable messire Jean-Marie de La Mure, concilier aumos- 
nier ordinaire du roy, sacristain et chanoine de l'église 
royale de Nostre-Dame-d'Espérance de la ville de Monl- 
brison, capitale dudit pays. Paris, Alexandte Lesselin, 
1655; in-8«, 8 pp. 

105. Le Forez ^ par Aug. Bernard (extrait du Dictionnaire de la 

Conversation, tome 27). Monlbrison, Bernard ahé; in-S®, 
7 pp. 

106. Histoire des ducs de Bourbon et des comtes de Forest, par 

J.-M. de La Mure; 2 vol. petit in-K M. S. A la bibliothè- 
que de Montbrison. 
Le frontispice porte la date de 1675 : 

(A la bibliothèque de Montbfiéon], 

107. France pittoresque. Déparlement de la Loire (d-levaiit 

Forez, Beaujolais); in-4o, 8 pp., avec pi. 

(l) Voir page 352. 
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108. -RerMe// de plusieurs titres coTiceraant lesnoms deCtinier, 

de SaiDt-RomaiD-la-Ghalm, et Allier de la Fressange; 
in-4o, M. S. du 14« siècle, très-correct. - 
Ce beau manuscrit contient de précieux documents sur la 
partie méridionale du Forez qui avoisine le Velay (rive 
droite de la Loire) (ex-bibl. aucl ) 

109. La France par cantons et par conununes, rédigée et publiée 

par Théodore Ogier. Département de la Loire. Lyon, 1848 ; 
in-8o, cartes, fig. 

II. HISTOIRE GALLO-ROMAINE. 

110. Les Commentaires dé Jules César, 7» liv. 

111. Pétri Rami, liber de moribus veterum Gallorum. Parisiis, 

1559-1562; Francfort, 1584; in-8o. 
C'est un ouTrage utile et curieux, qui serait des plus intéres- 
sants si rauteur„ au lieu de comparer les mœurs des 
Gaulois avec celles des Germains, les eût rapprochées des 
nôtres. Le texte est écrit en latin clair et assez fleuri. L'au- 
teur fut enveloppé dans le massacre de la Saint-Barthé- 
lémy. 

112. De Gallorum et Germanorum moribus fragmentum , ex 

commentariorum Caii-Julii-Gsesaris libro sexto de bello 
Gallico, annotationibus Joannis Filesaei illustraium. Pa- 
risiis, à Prato, 1 585 ; in-S». 

113. Historia veterum Gallorum; auctore Antonio Gosselîno, 

CacJomensi. Cadomi, 1639 ; in-8o. 
Très-bon ouvrage à consulter.^ 

114. Àntien Etat des Gaulois, jusqu'au temps où ils furent sub- 

jugués par Jules César, et depuis ce temps jusqu^à Tirrup- 
tion des Francs. . 
(Voyez Hist. universelle, traduite de l'Anglais, 13« vol., p. 
232-247 Amsterdam, 1752; in- io), 

115. Gruterus (Janus).Inscriptiones antiqusB totius orbis romani 

in absolutissimum corpus redactse, etc.. Amstelodami, 
1707; 4voL in-fo. 
Forum Segusianorum. 

. NVMINl. AVG. 
DEO. SILVANO. 
FABRI. TI6NVAR. 
QVI(a)F0R0.SE6VS. 
CONSISTVNT. 
D.S.P.P. 
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(a) Sponius. p 109, pondus aDtiquum exhibel, cum bis 
lileris argenleis exculptis : DEAE. SE6. F. 

116. Dissertations sur les anciens peuples de Bresse, savoir : 

sur les Sébusiens ou Ségusiens, etc. 
Ces Dissertations manuscrites doivent se trouver à la biblio- 
thôque de Dijon. Elles avaient appartenu à M. Fevret de 
Fontelte, conseiller au parlement de Dijon. 

117. Mémoires sur la langue celtique, contenant : 1» l'histoire de 

cette langue et une indication des sources où on peut la 
trouver aujourd'hui; 2© une description étymologique 
des villes, rivières, montagnes, forêts, curiosités natu- 
relles des Gaules, etc., 3° un dictionnaire celtique renfer- 
mant tous les termes de cette langue, par J,-B. Bullet. 
Besançon, 1754 et suivantes; 3 vol. in-f». 

Le 1«^ volume contient les deux premières parties indiquées 
dans le titre , et les deux suivants comprennent le Dic- 
tionnaire. 

(Voir, sur cet ouvrage, l'Année littéraire, 1756, t. 2, p. 3. 
— Journal de Verdun, juin 1752. — Mémoires de Tré- 
voux, janvier 1762, !«' vol. pp. 105-129. 

118. Mémoire sur l'introduction de la langue latine dans les 

Gaules, sous la domination des Romains , par M. Bonamy; 
tome 24« des Mémoires de l'Académie des Inscrif^loos et 
Belles-Lettres. 

119. Recherches sur les aqueducs de Lyon, construits par les 

Romains, lues dans les séances de l'Académie des Scien- 
ces, Belles-Letties et Arts de Lyon , des 29 uni et 5 juin 
1759 , par Delorme. Lyon, Aimé Delaroche, TàôO; in-12. 
Les rivières qui découlent de Pilât, le Gier, le Jaiton et pro- 
bablement le Furan, auxquelles on joignit Ici eaux de 
Langonan , étaient recueillies dans un seul aqiteduc au 
midi de St-Ghamond.Il passait dans St-Ghamond, fuis dans 
les paroisses deGellieu,Ghagnon, St-Genis-Terre-lSoire, St- 
Martin-la-Plaine, Sl-Maurice-sur-Dargoire, Momïçit, St- 
Laurent-d'Agny, Soucleu, Ghaponost, Sainte-Fôy, St- 
Irénée et Fourvières, où les eaux se déversaient dans un 
immense réservoir. 

120. Mémoire sur les anciens aqueducs qui amenaient autrefois 

à Lyon les eaux du Mont-d'Or, de la Brévène et du Gier, 
suivi d'une notice sur un ancien cloaque de construction 
romaine, situé dans la rue du Commerce , et sur deux 
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souterrains qui lougent les bords du Rhône, entre Saint- 
Clair et Miribel, avec six planches Uthographiées ; par 
Alexandre Flacheron, architecte. Lyon, 1 840; grand in-S», 
92 pp. 

121. Lettre de H. Àug. Bernard à H. le rédacteur du Mercure 

Ségusien^ au sujet du nom de Ségusiave que doit porter 
le peuple appelé jusqu'à présent Ségusiens. Paris le 5 
mars 1847 ; in-8«, 5 pp. 

m. HISTOIRE DU MOYEN-AGE. 

Le Moyen Age comprend, dans son sens le plus étendu, depuis 
la chute de Tempire d'Occident jusqu'à la réforme de Luther, 
et dans son sens le plus restreint, du régne de Charlemagne. 

122. Rematfjhes sur Fimportancc de bien déchiffrer les anciens 

titres, pour y apprendre quelques faits historiques. Jour- 
nal de Verdun^ novembre 1752. 
Comme il faut une étude spéciale et une grande habitude 
pour que la lecture des yieux parchemins soit profitable, 
nous conseillons d'étudier les trois ouvrages suivants : 

123. De re diplomatiea librilV. Parisiis, 4681, seu 1709; in-f», 

hg., avec les suppléments de 1704; in-f». 

124. Dictionnaire raisonné de diplomatique, contenant les rè- 

gles pour servir à déchiffrer les anciens titres, diplômes, 
etc.; par doni de Vaines, religieux bénédictin de la con- 
gr^tionde St-Maur; Paris, Lacombe, 1774; 2 vol.in-8o. 
Cet ouvrage est très-rare et son utiUté incontestable le fait 
rechercher. 
12^ £&men/5 de paléographie, par M. Nathalis deWallly. Paris, 
imprimerie royale, 1838 ; 2 vol. grand in-4o. 

126. tArt de vérifier les dates. Paris, Duprez, 1770 ; in-f®. 

127. 5pi(?f7tf^*tfm d'Achery (Lucas) Parisiis, Monlalant, 1723; 

3 vol. in-f». 
$94. Confirmation de tous les biens de Saint-André de 
Vienne et donation de l'église de Maclas*, par Rodolphe, 
Tan \^ de son règne, 1 106-1 125. Lettre de Louis VI, roi 
de France, au pape Calixte II, pour l'engager à soustraire 
Tarchevéque de Sens à la primatie de Lyon, afin que la 
ville de Lyon, qui est d'un autre royaume, n'ait rien à 
faire en France. 
127 Mf. De w4^ Forensi, dans l'ouvrage du P. BuUkmd, index 
primus, fo 95. V. le n<» 102 bi$. 
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128. Du Pays de Forez, extrait de la Chambre des comptes de 

Paris; in-f», M. S. 
Ce manuscrit était indiqué dans le catalogue de M. Secousse 
sous le no 5,489. 

129. Capitulnria regum Francorum ; rursus édita à P. de Chi- 

niac. Parisiis, 1780; 2 vol. io-fo [par Etienne Baluze). 
844. Echange entre le comte Archimbold et Rostaing. Celui- 
ci reçoit des biens du comté de Viennois, au lieu d'Ar- 
gental, territoire d'Annonay, en Viennois. 

130. Cartulaire du Forez, où est l'échange du comté de Lyon 

avec le chapitre et Tarchevêque ; in-f«, M. S. 
Ce Cartulaire était conservé dans la bibliothèque du chan- 
celier d'Aguesseau (aujourd'hui sans doutera la bibliothè- 
que impériale). 

131. TUres des comtés de Forez et de Montbrison ; in-f", M. S. 
Ces titres étaient conservés dans la bibliothèque du chance- 
lier Séguier, plus tard ils firent partie de celle de Saint- 
Germain -des-Prés (peut-être sont-ils k la bibliothèque 
impériale). 

132. -fiecweiï de chartes, transactions, etc., des comtes de Forez. 

— Privilèges accordés par les rois de France aux habitants 
dudit pays. — Fondation, statuts, etc., des chapitres de 
Notre-Dame de Montbrison. — Transactions et actes di- 
vers pour plusieurs commanderies. — Donations faites 
par les comtes de Forez ; in-4o, M. S. Copie du XVl» siè- 
cle. (Bibl. de M. Coste). 

133. Bulle du pape Alexandre III, portant confirpfiation de ré- 

change contracté entra le comte de Forez et^farchevôque 
de Lyon, 1173. Copie non signée, M. S.; î^ff. (Bibl. de 
M. Coste). 

134. Lettres-Patentes de Philippe, roi de France, portant confir- 

mation de réchange contracté entre le comte de Forez et 
l'archevêque de Lyon, 1183. Copie signée, M. S., in-fo; 
4ff. (BibLdeM. Coste). \ 

135. Lettres-Patentes de Philippe le-Bel, confirmaliv^s de ré- 

change fait entre le comte de Forez et l'archevêque de 
Lyon, 1307. Copie signée, M. S. ; in-fo, 3 ff. (BiW. de M. 
Coste). 

136. Ratification par Louis, comte de Forez, de l'échange fait 

entre un de ses ancêtres et l'archevêque de Lyon, en 
1173, avec un acte de foi et hommage rendu Iç 6 mars 
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1359. Copie non signée; in-4o, M. S., 5 ff. (Bibl. de M. 
Coste ). 

137. Inventaire des terriers, transactions, testaments, foi et 

hommages et autres titres étant en la Chambre des comp- 
tes de Fojrez, en la ville de Montbrison, fait en 1472 ; par 
Gavaud ; in-fo, M. S. 
Cet inventaire était conservé dans la bibhothèque du chan • 
celier d'Aguesseau. (On doit le retrouver à la bibliothèque 
impériale). 

138. /. Heremita^ vita sancti Bernardi, inter opéra sancti Ber- 

nard!, edit. Mabillonii. Paris, 1690; 2 vol. in-f*>. 
Saint Bernard va en Bourgogne pour procurer la paix entre 
les comtes du Forez et de Vienne. Le premier y consent ; 
le comte devienne refuse la paix et ne la veut qu'après 
avoir dépouillé son ennemi ; il assemble une armée et se 
jette dans le Forez. Le saint promet la victoire au comte 
de Forez, qui attaque son adversaire , le défait entière- 
ment et prend le comté de Vienne. 

139. Portefeuilles de Lancelot (a la Bibliothèque impériale). 
Soixante-six portefeuilles concernant les différentes provin- 
ces du royaume, remplis de pièces originales, tilres, rela- 
tions, mémoires, etc. Quatorze portefeuilles de ce même 
recueil contiennent des cartes géographiques, plans de 
ville, châteaux, etc., tant manuscrits que gravés. 

140. Description sommaire du rare cabinet d'estude et de piété^ 

orné de curiosités, de Jean-Marie de La Mure.... Lyon, 
lC70^in-8«del6 pp. 
Ce petiî livre donne une description sommaire des objets 
rares et curieux trovez en Forez^ qui composaient le cabi- 
net de notre historien. On y voyait la suite des comtes du 
Forez des If®, 2« et 3^ races ; de quelques rois qui ont été 
comtes du Forez, des saints et des grands hommes qui ont 
illustré notre province. — De tant d'objets rares et pré- 
cieux, ramassés an à un, avec peine, mais avec persévé- 
rance, il ne reste plus rien. Cependant, M. Aug. Bernard 
1 trouvé à Paris quelques portraits des comtes de Forez 
qui pourraient bien avoir appartenu à la collection du bon 
chanoine, Oubitat, 

141. Mémoire historique sur la province de Forez, par M. de 

Rhins , doyen des avocats de cette province. 
Oe Mémoire est imprimé dans le Mercure de France^ février 
1748. 
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1 42. Précis historique, et statistique du département de la Loire, 

par H. Dulac. Au Puy, Lacombe, 1807 ; 2 vol. Id-S®. 
Hector Dulac a bien mis' son nom à cet ouvrage, mais il n'est 
pas de lui. Son aïeul, son père et ses oncles avaient beau- 
coup écrit. L'auteur des Oô^erva^Mms sur les Tribunaux 
du Forez n'a pour ainsi dire publié que ce petit ouvrage, 
et cependant il a laissé de volumineux manuscrits, dont 
Tun est à la bibliothèque de l'Académie de Lyon. Nous en 
parlerons. Avec tant et d'aussi nombreux matériaux, 
leur petit-fils et fils n'a rien fait de bon, et il aurait bien 
mieux valu qu'il publiât les manuscrits tels qull les avait 
trouvés plutôt que de les tronquer pour faire ce qui n'a 
pas fait sa réputation. 

143. Histoire du Forez, par Aug. Bernard. Montbrison, Bernard 

aîné, 1835 ; 2 vol. in-8o 

144. Histoire de la maison d'Auvergne, par Baluze. Paris, 1708, 

2 vol.in-f*. 

1244. Guillaume de Baffle, transigeant des prétentions qu'il 
avait, par sa mère et sa grand-mère, surtout le comté de 
Forez, reconnaît que les châteaux de Preissieu, Julieu, 
Villadieu et Cromels, et la terre de Saint-Bonnet, s^ont si- 
tués dans le Forez , font partie du comté de Forez , doivent 
l'hommage au comte de Forez, ont été distraits de leur 
mouvance naturelle, par l'hommage qu'il eu a fait au roi 
et à Alphonse, comte, d'Auvergne ; promet i Guy, comte 
de Forez, l'hommage de ces terres ou l'équWalent, si le 
roi et Alphonse ne veulent pas se désister; stipule que la 
terre de Saint-Bonnet venant à vaquer par |a mort de 
Dauphine de Saint-Bonnet, sans enfants, le comte de 
Forez en aura la terre dé Luriec et Baffie tout le reste. 

1253. Guy, comte de Forez ; Bertrand de Chalançi^n et dix- 
sept autres chevaliers : omnes iti barones armait, de- 
mandent à Alphonse, comte de Poitiers, qu'il les tienne 
selon les coutumes d Auvergne. (Ce n'était point jour son 
comté, mais pour ses possessions en Auvergne qae Guy 
parait ici). 

145. Histoire du Bourbonnais et des Bourbons qui l'ont possédé, 

par M, de Coiffler de Morel ; Paris 1816; 2 vol in^S». 

146. Recueil de pièces pour servir a Thistoire de Bourgogne , 

par Perard. Paris, 1664 ; 1 vol. in-f». , 

1170. Transaction de Guy, comte de Forez, et Humbert 40 
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Beaujea, à Nootteison ; témoins Podb de Rochebanm et 
autres, pardeyant Louis VII, qui ^yenait du Puy et eimne- 
nai^t prisonniers le vicomte de Polignac et son fils Hé- 
racle. 
147. Histoire deDaupbiné, parM.de Valbonnays. Genèye, 1722; 
2 yol. in-f». 

De 1236 à 1344, différents actes où les seigneurs du diocèse 
de Vienne, en-deça du Rhône, Anoonay, Ck)odrieu, Ma- 
hun, Colombier, Satillieu, Serrières, Péraud, Àrgental et 
La Paye, Toumon même, Jarez, Saint-Didier, etc., pa- 
raissent constamment à la suite des Dauphins, sont leurs 
témoins et garants, reçoivent leurs ordres, reconnaissent 
leur suzeraineté et leur rendent tous les devoirs de vas- 
saux. 

1250. Acte de récusation. — Silvioo de Clérien retenait pri- 
sonnier Guy Pagan (d'Ârgental), fils de Guy Pagan, sans 
vouloir le rendre au Dauphin qui l'en avait sommé. Le 
château de Rocheblaine, qui appartenait à Silvion, était 
tombé eu commise. Le Dauphin avait ordonné à son juge 
ordinaire et aux officiers de la cour de Vienne, d'informer 
sur ces faits ; Silvion en appelle au Dauphin lui-même. 

1296. Âicien mémoire des lieux et droits du Dauphin dans 
le royaume de France, comme comte d'Albon ; fiefs an- 
ciens, châleauxdeGhâtelus,Fbntanès, IaFouillouse,Saint- 
Victcr, Gornillon , Cusieu , Montrond, Roche-la-Molière, 
Vea^lche, Peyraud, Mallevai, Àrgental, La Faye, Doizieu, 
Héras, Virieu, Chavanay, Revirans, Triols, Serrières, les 
château et baronnied'Ânnonay, etc. 

Même année. — Contrat de mariage de Jean^ comte de Forez, 
ei d'Alix, fille de Humbert, dauphin, comte de Vienne et 
d'Albon, à Vienne, dans la maison des Frères-Mineurs, 
en-deça du Rhône, dans le royaume (de Rourgogne, sans 
doute). Dot : lo châteaux de Maleval et de Rocheblaine, 
mandements, territoires, etc.; 2® maison à Lyon ; 3» fiefs 
et hommages des châteaux ou territoires de Pizey, Doisé, 
Argental, lia Faye, Auriol et Renaud, Rochefort, Rrion, 
Golombier, Puy-Vacayran ; les fiefs de la Garde de Saint- 
Sauveur et de partie des châteaux de Thorenc et Héras, 
les arrières-fiefs de Montchal, et de partie du château 
d Ay ; enfin tout ce que le Dauphin et la Dauphine possè- 
dent en-deça du Rhône, dans le royaume de France, dans 
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les sénéchaussée de Beaucaire et baillage de Hâcon et 
'leurs ressorts ; excepté les fiefs et hommages d'Artaud et 
Guy deRoussillon et de Hugues de Peyraud, les village 
et mandement de Champagne, et ce qu'ont le Dauphin 
et la Dauphine dans la cité d'Anis (le Puy). Le Dauphin et 
la Dauphine n'étant pas justiciables du roi, donnent des 
garants du royaume et justiciables du roi, qui se soumet- 
tront au sceau royal des sénéchaussée de Beaucaire et 
baillages de Velay, Màcon et Auvergne, au choix du comte 
de Forez... Trois de ces garants, les seigneurs de Saint- 
Didier et de Clérieu et Aleman du Puy, se soumettent 
incontinent auxdiles cours. Garantie de Jacques, seigneur 
de Jarez (pour ledit contrat de mariage), par le comman- 
dement du Dauphin, à Vienne, chea les Frères-Mineurs, 
présents Guichard d'Urgel, Guy de Jarez, chantre de Lyon; 
Guillaume de \irieu, juge de Forez, etc. 

148. Histoire àe DsiUjihmé^ par Nicolas Chorier. Lyon, 1672; 

2 vol. in-f» 

1002. Donation d'Artaud et Pétronille, sa femme, en faveur 
de Saint -André devienne, à Saint-Pierre-de-Bœuf, Roisé, 
Chavanay, le Bourg, Amandel, etc., pays de Viennois, 
sur le Rhône. 

1100. Donation de l'église de Saint-Pierite-de-Bœuf, par 
Artaud, fils d'Ademar, neveu d'Artaud et frère de Gunce- 
ran, à l'abbaj^e de Saint-André de Vienïie. Témoins les 
vassaux Waldemar, Guy Falastée, Guy Troichet, Hugues- 
Armand d'Auvergne et Albert. 

149. Maztrres de Tabbaye de Tlslc-Barbe, par Claude le Labou- 

reur. Paris, 1681 ; 2 vol. in-4o. * 

On trouve au tome !«■ quels étaient les droils<le Frédéric 
Barberousse sur la ville et comté de Lyon, cbnt Conrad- 
le-Pacifique avait donné le temporel, en 979, à l'arche- 
vêque Burchard, son fils, et à son église, et qu^ ce ne fut 
pas au préjudice des comtes de Forez. Ce qui n'est pas 
bien établi. 
1 183. Bulle qui dénombre toutes les possessions de l'abbaye, 
la plupart dans le diocèse de Lyon, et entr'autres Saint- 
Just-lez- Velay ; dans le diocèse du Puy, Saint-perréol, 
Jonzieu, Tiranges, Saint-Hilaire. . . . 
121 7. Aveu de Godemar de Jarez, qu'il tient du fief de l'église 
de Lyon tout ce qu'il a dan) le mandement de Cbndrieu 
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et dans les paroisses de ChayaBay et de Pélussin, depuis 
la croix de Montvlol jusqu'au RhôDe. Soû fils Guy le rati- 
fiera. 

Les maisons de Jarez et de Roussillon portaient d'azur à 
l'aile d'argent (ce qui n'est pas vrai pour la maison de 
Jarez) ; celle de Vienne : de gueules à l'aigle d'or * 

1224. Charte de Guy, comte de Forez^ qui reconnaît que les 
lieux de Saint-Bambert, Bonson, Ghambles, Saint-Gyprieo 
et Saint- Just (sur Loire), sont francs aïeux de l'abbaye, et 
que c'est injustement que lui et ses prédécesseurs ont 
joui de la taille à volonté dans ces lieux. Il s'en désiste, 
excepté que la collecte ne fût générale, dans le mande- 
ment, pour réparer le château ; accordant aux habitants 
de ces lieux de pouvoir donner, vendre, obliger ou aliéner 
leurs biens, de quelque manière que ce soit, retenant 
seulement sa pleine seigneurie 8ur les biens que ces 
habitants auraient dans d'autres paroisses. Le fils du 
comte de Forez, lorsqu'il aura quinze ans, et ses succes- 
seurs, jureront d'd)server ces conventions. Les pièges du 
comte sont : Boland de Veauche, Godemar d'Escotay, 
Hugues de la Terrasse, Hugues et Pons de la Tour. 

1239. Testament de Guy, comte de Forez et de Nevers, fait 
des leg} aux abbayes de Glavas et de la Seauve-Bénite. 
Exécuteurs, l'archevêque de Vienne, la comtesse de 
Vienne et d'Alboii, son fils, et les abbés de la Bénissons- 
Dieu et doyen de Montbrison. Bégnant le roi Louis en 
France, et Frédéric dans l'empire. 

Le 2ni«vol. de cet ouvrage ne contient que des généalogies. 

150. Mémoire sur les origines du Lyonnais (Rhône et Loire), par 

Aug. Bernard, de Montbrison. Paris, 1846 ; 1 vol in-8o, 
128 p. 

151. Bis oire consulaire de la ville de Lyon, par le P. Ménestrier, 

I^on, 16%; 1 vol. in-fo. 
50C-1173. Dénombrement des paroisses du Lyonnais, Forez 
et Beaujolais, du Franc-Lyonnais, de la Dombe et de la 
Bresse, qui est tout le pays appelé dans les anciens titres 
et dans les anciens historiens, Pays Lyonnais, Pagm Lug- 
dunensis. Ainsi, dans l'arrondissement que comprenait, 
en dernier lieu, l'élection de Saint- Etienne, on trouvait: 
Argental, Bœuf, Bourg- Argental , Burdigne, Montchal, 
Clavas-en-Riotor, Clavas-les-Dames, Condrieu, la Faye la- 
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Forie, la Paye et Marlhes, l'HôpitaJ-du-Temple, Jonzieu, 
Maclas, MaÛeval, Montagne-Saint-Genest-Malifau , 01a- 
gnier, Ruffer et Courbon, Penbert et la Flacbe, Riotor-en- 
Joyeuse, Riotor-en-la-Faye , Rocbeblaine et Paillerez, 
Saint-Genest -de-Malifau , Saint-Genest-en-FeugeroUes , 
Saint-Sauveur et le Versain, la Seauve-Bénite, Vereanne, 
etc., etc. 

993-1044. Gérard 11, comte de Forez, donne sa fille Rotul- 
phe à un des principaux seigneurs du Forez, Guy de 
Lavîeu, qu'il établit vicomte de Forez et de Lyounais ; ce 
titre passa aux descendants de Guy. On trouve plusieurs 
de ces vicomtes dans l'obituaire d'Arabierle : Guy-le-Vieux, 
qui est l'époux de Rotulphe, Guy-le-Jeune et Arehambaud. 
11 en est fait mention en quelques actes du comté de Lyon, 
particulièrement dans la bibliothèque de Cluny, p. 276, 
en un précepte ou charte de Louis fv. 

1150. Preuves 33 et 34. Actes de saint Anselme Surins. 
26 juin : Guy, comte de Forez, indigtié que Burchard, 
archevêque de Lyon, eut obtenu du to\ Conrad les droits 
des comtes de Lyon ; que son père, ou Htigues, son frère, 
eussent vendu ces droits à Humbert, arcievéque de Lyon, 
et que l'empereur Frédéric les eût confirmés à l'arche- 
vêque Héraclius, entra, à main armée, dans la ville de 
Lyon. 

1158. Passe-port daté des confins d'Anse et di Villefranche, 
où Guy, comte de Forez, et l'archevêque de Lyon, confé- 
raient pour rétablir la paix entre eux. 

1 167. Aveu de Guy, comte de Forez et de Lyon, que n'ayant 
jamais tenu auparavant, d'aucun seigneur, àes châteaux 
de Montbrisoii et de Monseupt, il les remet à l^uis VII, les 
reprend de lui à foi et hommage, et, voulant i' attacher à 
lui encore plus fortement, lui soumet ses autreâchâteauX, 
Montarchier, Saint-Chamond, la Tour-en-Jaret et Cha- 
mousset. 11 dit avoir obtenu du roi, sauf le droitd'autrui, 
tout celui, qu'en vertu de sa dignité royale, i\ pouvait 
avoir sur les châteaux de Marcilly, Donzy, Clépï, Saint- 
Priest, Lavieu et Saint-Romain. 

1173. Frédéric étant empereur des Romains, et Louis, roi 
des Français, transaction eut lieu entre l'église de Lyon 
et Guy, comte de Forez. L'église cède au comte Saintr 
Romain-Ie-Puy, et de là jusqu'au Puy et à l'Au^rgne, 
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et depuis Âonoos, Urfé et Cenriëres, jusqu'à Tbiers, et de 
Thiers jusqu'au Puy. Le comte cède à Téglise ^ \o tout ce 
qu'il possédait ou par lui ou par d'autres, en son nom, 
depuis Yieime jusqu'à Ânthon et Bourgoiu, sauf la suc- 
cession par droit héréditaire et ligne de consanguinité, 
etc. ; 2» Les deux mandements de Saint-Chamondj excepté 
le chemin, depuis la croix de Montviol jusqu'à Feurs, etc. ; 
3» Depuis le mandement de Rochetaillée jusqu'à Maleval, 
spécialement Thommage d'Âimar de Farney, son fief de 
Chavanay y compris. Le comte se réserve spécialement 
Meys, Feugerolles, Rochetaillée, Grangent, etc. 

1 198. Louis VII avait donné en augmentation de fief, à son 
féal Guy, comte de .Forez et de Lyon, la garde des che- 
mins de sa terre, de celles de ses vassaux et de ceux qui 
devaient élre ses vassaux, avec la seigneurie et tous les 
droits régaliens, en franc aleu ; Philippe-Auguste confirma 
ce don. 

1269. L'archevêque de Lyon expose, dans une assemblée de 
cardinaux et d'évéques, qu'à la faveur de la mésintelli- 
gence qui règne entre les archevêques et le chapitre de 
Lyon, tous les voisins du Lyonnais, les seigneurs de Beau- 
jeu, le comte de Savoie, celui de Forez et le seigneur de 
Villars, empiètent sur l'église de Lyon ; que les abbés et 
autres rehgieux se mettent, eux et leurs biens, en la 
garde du roi et des autres barons, et feignent que cette 
garde est ancienne ; que les ofticiers royaux appelés par 
les sDJets de l'église de Lyon sont entrés peu à peu dans 
ses terres, au point qu'ils y dominent aujourd'hui par- 
tout 

1307. La baronnie de l'église de Lyon est bornée : !<> Jus- 
qu'aux mandements d'Oingt et de Ternant, par les limites 
respectives de ceux d'Anse et de Viliefranche ; 2«> Depuis 
les mandements d'Oingt et de Ternant, qu'elle renferme 
avec leurs châteaux, jusqu'à Ville-Chenève, par les limites 
qui divisent ces deux mandements de la terre du seigneur 
de Beaujeu ; 3° Depuis Ville-Chenève, par les limites qui 
séparent celte baronnie de la terre du comte de Forez, 
savoir : de Ville-Chenève à Saint-Jean-de-bonnes-fonls, 
par lesdites limites, y comprenant ce lieu ; et de là jusqu'à 
la croix de Montviol, sur le grand chemin de Rochetaillée 
à Annonay, et de cette croix, par les limites respectives 
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des mandements de Jurieu et de Maleval, renfermant, 
dans ladite baronnie, le château et le mandement de 
Virieu, avec le village de Chavanay. Ensuite vers l'orient, 
autant qu'elle s'étend, peut el doit s'étendre dans le 
royaume et ses dépendances. 

152. Histoire de Lyon et des anciennes provinces du Lyonnais, 

Forez et Beaujolais, par Fabvier. Lyon, 1846; 2 vol. 
in-S® avec plans. 

153. Eloge historique de la ville de Lyon, et sa grandeur con- 

sulaire sous les Romains et sous nos rois, par le P. Claude- 
François Ménestrier. Lyon, 1669 ; ii-4o. 

154. Histoire de la viûe de Lyon ancienne et moderne, par le 

R. P. Jean de Saint-Aubin. Lyon, 1666 ; 2 vol. in-fo, 

155. Histoire des antiquités de la ville de Lyon, traduite du 

latin, par Morien Pierchan. (S. Champier.) Lyon, 1648 ; 
in-8o. 

156. Mémoires de l'histoire de Lyon, par Guillaume Paradin de 

Cuyseaulx, doyen de Beaujeu. Lyon, 1^73 ; in-f>. 

157. Becherches SUT la bataille de Briguais. Eitrait des archives 

historiques et statistiques de la ville de L^on,.t. 3, p. 413. 
En tout 12 pp. 

158. D^ ducatu Roanensi in Foresiis^ indecù primus^ f» 98. 

Voy. Lugdunnm sacro prophanum^ U9 l(R bis. 

159. Duché de Roannais, — Saint-Romain-la-Motte. — Biens 

ruraux. Du 20 mai 1 461 . 
Rouleau en parchemin de 42 metnbranes, formant une lon- 
gueur d'environ 21 aunes (25 met.) Il contient Tadjudi- 
cation, par décret, des granges, maisons, (tables, prés, 
terres, garennes, étangs, appartenances et dépendances 
appelées de Saligny, situées dans la paroisse de Saint- 
Romain, faite au proGt de messire Guillaume Gouffier^ 
seigneur de Boisy, pour la somme de 1050 éciJ^ d'o^, va- 
lant 1443 liv. tournois, au préjudice de la \e\3fre et des 
enfants de feu Jean Dinet, receveur des aideâ au pays 
d'Auvergne. Signé de Bidéaux. (Sans indication dç dépôt.) 

160. Duché de Roannais, Chap. l*». Dignités et acquisitbns suc- 

cessives du duché, 29 mai 1453,-5 décembre U55. 
Rouleau eu parchemin composé de 28 peaux formant à peu 
près 14 aunes (17 met.), scellé du grand sceau. Il con- 
tient les procédures et condamnations prononcées, par 
arrêt du grand conseil du roi, du 29 mai 1453, contre 
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noble Jacques Cuer (Cœur), argentier du roi et seigneur de 
Saint-Romain-la-Motte, de Boisy et de la moitié des sei- 
gneuries de Roanne et de Sainl-Haon, dont les biens 
furent confisqués et vendus au profit du roi, pour avoir 
été accusé du crime de léze-majesté et de concussion. Il 
contient aussi les sentences du conseil de la chambre du 
trésor, à Paris, touchant les criées, subhastations et dis- 
cussions desdits biens. La sentence d'adjudication desdites 
seigneuries, faite en ladite chambre du trésor, le 5 décem- 
bre 1455, en faveur de messire Guillaume Gouffier, cham- 
bellan du roi et sénéchal de Saintonge , moyennant la 
somme de 1000 écus d'or. (Sans indication de dépôt.) 

161. Souvenirs du Forez, à Lyon. Notice sur Thôtel du Forez, à 

Lyon, par Aug. Bernard. 1838 ; in-8o, 2 pp. 

162. Extrait chronologique des témoignages et titres cités ou 

produits dans le procès entre les co-signataires de la Faye 
et le sieur Verne, au sujet du droit de mi-lod. Petit in-f» 
sans non, date, ni lieu . 
Cet ouvrage, devenu fort rare, attribué à Tabbé du Ternay, 
est plein de recherches sur notre histoire locale. Cet ou- 
vrage fourmille d'excellents renseignements, et si l'au- 
teur eût prodigué ses vastes recherches et sa prodigieuse 
érudition à tout autre chose qu'à un procès, ce travail 
seul eût fait sa réputation, et il n'a pas eu d'autre reten- 
tissenent que celui qu'il eut au moment des débats. 

163. Recueil d'arrêts remarquables donnés en la cour de parle- 

mett de Paris, pour, etc., par Claude Henrys. Paris, 1662, 
3« édition; 2 vol. in-fo. 

1107. Donation de Guillaume et Eustaçhe, comtes de Forez, 
àfhôpital de Montbrison, basti par Guillaume , comte de 
pDrez, leur père, dans le château de Montbrison, et ordre 
è leurs viguiers et clavaires de Montbrison, Sury, Estiva- 
•eille., Aurec, la place de Saint-Chamond, Iseron, Lyon, 
Usson, Montchal, Coltances, Clépey, Saint-Héand, Sàli- 
gny, etc., de tenir la main à l'exécution de ce privilège. . 

L'histoire doit préférer cette édition à celle où se trouvent 
les commentaires de Breton nier, la première offrant les 
faits débarrassés du galimatias judiciaire, où ils se noyent 
sans miséricorde dans la seconde. 

Saint'Ettemiey imprimerie et lithographie ae Tatouxti aîné. 
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TABIiE BEI» ]fIATI£REI^ 

CONTENUES DANS LE TOME I. 



ANNALES. 

Pages. 

Notice sur la Société agricole et industrielle et sur la Société 

des sciences naturelles et des arts de Saint-Etienne 5 

Statuts de la Société , 9 

Liste des Membres de la Société 21 

Membres du bureau de la Société pour 1857. . 28 

Division des Membres de la Société en sections. ...... 26 

Procès-verbal de la séance du 17 décembre .1856. ....... 31 

Procès-verbal delà séance du 15 janvier 1857 37 

Procès-verbal de la séance du 5 février 1857 40 

Procès-verbal de la séance du 5 mars 1857 44 

Procès-verbal de la séance du 2 avril 1857 47 

Procès-verbal de la séance du 7 mai 1857 u . . . 50 
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